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PRÉFACE 



Le titre du présent livre est trop clair pour qu'il soit besoin de 
Texpliquer longuement. Nous nous contenterons de prévenir que 
les mots Écriture çX Prononciation ont été pris par nous dans leur 
acception grammaticale la plus étendue. 

Sous le nom &' Écriture nous entendons tout ce qui se rattache 
à l'art de reproduire les sons par des lettres, c'est-à-dire les 
diverses questions relatives à l'origine et à la composition de l'al- 
phabet, l'étude et la représentation des différentes formes que, 
suivant les temps et les circonstances, reçurent les caractères 
latins, et l'histoire des variations de l'orthographe. 

Par le mot Prononciation nous désignons d'une manière géné- 
rale non seulement ce qui a rapport à l'articulation des lettres, 
mais aussi la quantité et l'accentuation des syllabes. 

Pour compléter cet exposé, ajoutons que si nous avons inscrit 
en tête de ce livre les mots de latin savant et de latin populaire, 
ce n'est point que nous ayons mis en parallèle dans notre ouvrage 
l'écriture et la prononciation de la société polie avec celles du 
peuple ; mais nous avons eu si fréquemment l'occasion d'insister 
sur les différences du latin écrit et parlé dans ces deux classes, et 
l'étude des formes vulgaires a pris dans un de nos chapitres une 
importance tellement prépondérante, que nous avons dû en tenir 
compte dans la rédaction de notre titre. 

Nous ne nous sommes pas astreint à diviser notre ouvrage en 
deux parties distinctes et indépendantes, et à épuiser d'abord 
tout ce que nous avions à dire sur récriture, avant de passer à 
l'étude de la prononciation. 

Cette division eût paru artificielle et systématique, car il est des 
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VU! PRÉFACE. 

circonstances où ces deux ordres de faits se pénètrent. et se con- 
fondent. 

Nous avons préféré faire de nos matières un classement plus 
logique et plus naturel. 

Après avoir consacré nos deux premiers chapitres à Talphabet 
et aux différentes sortes d'écritures latines, nous avons immédia- 
tement passé à l'étude de la prononciation proprement dite. 

Les questions relatives à l'articulation des voyelles, des 
diphthongues et des consonnes sont donc traitées dans le troi- 
sième chapitre; et c'est seulement après avoir terminé cette étude 
que nous abordons l'histoire des variations de l'orthographe. 

Ce léger déplacement dans Tordre rigoureux des matières était 
indispensable ; car, si dans certains cas la prononciation subit 
l'influence de l'orthographe, le plus souvent c'est l'orthographe 
qui se règle sur la prononciation. 

Ensuite viennent la quantité et l'accentuation. 

L'accentuation est logiquement placée à la fin du livre, et nous 
n'avons ici rien de particulier à en dire. 

Pour ce qui est de la quantité, quelques explications sont né- 
cessaires. 

Nous avons partagé en deux chapitres l'étude de cette question. 
Le premier comprend l'ensemble des règles relatives à la brièveté 
et à la longueur des syllabes; le second ne traite que d'une excep- 
tion à l'une de ces règles : il est consacré tout entier aux infrac- 
tions à la règle de l'allongement par position chez les poètes scé- 
niques. 

Cette division était indispensable pour la clarté, car il eût été 
impossible d'intercaler au milieu du chapitre de la quantité les 
longs développements que comporte et qu'exige l'étude de ces 
infractions, sans couper en deux ce chapitre et sans en rompre 
l'enchaînement. 

Ces renseignements donnés sur le plan général de notre ou- 
vrage, nous allons faire connaître comment et dans quel esprit 
il a été composé. 

Ce livre est le résultat de longues années d'étude. 
Après avoir recueilli au jour le jour, — loin de toute idée de 
publication ultérieure, sans autre but que d'étendre le cercle de 
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PRÉFACE. lY 

nos connaissances, — les faits intéressants que nous rencontrions 
dans les œuvres des plus célèbres philologues, et nous être assi- 
milé peu à peu leurs doctrines, il nous a semblé que nous étions 
suffisamment au courant de toutes les questions qui depuis quel- 
ques années sont, pour ainsi dire, à l'ordre du jour. 

C'est alors que l'idée nous est venue de réunir en un volume 
tous les matériaux dont nous nous étions largement pourvu, mais 
après les avoir soumis à une vérification des plus minutieuses. 

Ce travail de revision, de contrôle et de classement paraissait 
devoir être l'affaire de quelques mois : il nous a fallu pour l'ache- 
ver près de trois ans d'efforts assidus. 

C'est que, chemin faisant, notre ouvrage s'est considérablement 
transformé : il est devenu, sur un grand nombre de points, une 
œuvre entièrement personnelle. 

Il n'en pouvait être autrement, résolu que nous étions de tou- 
jours remonter aux sources. Car les connaissances que nous 
tenions de seconde main étaient à nos yeux des acquisitions pro- 
visoires ; et nous ne voulions pas les ajouter à notre propre fonds 
sans en avoir constaté la valeur. 

En procédant ainsi, nous n'avons point tardé à voir que notre 
livre, loin d'être à demi fait, était encore tout entier à faire. 

Et en effet, le travail de revision et de contrôle que nous avions 
entrepris, nous a révélé plus d'une fois les incertitudes ou les er- 
reurs de mainte solution que jusque-là nous avions admise comme 
définitive ; et souvent, nous avons dû appuyer de preuves nou- 
velles des vérités imparfaitement établies, ou reconstruire sur 
d'autres bases des théories que nous trouvions peu fondées. 

Nous n'insisterons pas sur ce dernier point. Les discussions 
auxquelles nous sommes obligé de nous livrer pour soutenir nos 
propres opinions, feront distiuguer facilement les théories qui 
nous sont véritablement personnelles; et l'on reconnaîtra sur l'in- 
dication du nom des auteurs et de leurs ouvrages les parties de 
notre livre où nous avons profité directement des travaux de nos 
devanciers. 

Ces dernières sont de beaucoup les plus importantes par le 
nombre des questions qu'elles renferment ; mais elles sont néces- 
sairement les moins développées, et nous renvoyons pour les dé- 
tails aux ouvrages spéciaux que nous avons consultés nous-même. 
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Nous avons dû au contraire nous étendre davantage sur les 
parties du livre qui ont été Tobjet d'une étude absolument nou- 
velle. Sans parler des nécessités d'une discussion approfondie, il 
fallait produire nos preuves, et nous avons eu soin de n'enaégli- 
ger aucune. On comprend en effet qu'au moment de réfuter cer- 
taines doctrines qu'abritait l'autorité d'un grand nom, nos hési- 
tations aient été sérieuses; et c'est seulement par un surcroît 
d'informations que nous avons pu nous rassurer sur la justesse de 
nos vues. 

Ayant amassé ainsi, pour notre édification personnelle, un 
nombre considérable de pièces justificatives, nous avons cru 
indispensable d'en donner communication à nos lecteurs, pour 
faire passer dans leur esprit la conviction qui nous animait. 

Sans doute, ces documents, d'une importance capitale pour le 
succès de nos travaux, venant s'accumider parfois autour d'une 
question en apparence secondaire, ont, par leur abondance même 
excédé sur quelques points les justes proportions de notre ouvrage . 
Mais le but de ce travail étant avant tout d'exposer nos opinions, 
nous devions plutôt songer à les mettre en valeur qu'à leur 
mesurer la place. 

Toutefois, pour éviter autant que possible les longueurs, nous 
avons traité de certaines matières en dehors du texte, soit dans des 
notes disposées au bas des pages, soit dans un supplément rejeté 
à la fin de chaque chapitre. 

Ces suppléments nous ont aussi servi à enregistrer un certain 
nombre de faits parvenus à notre connaissance ou mis en lumière 
pendant la composition même de notre livre. C'est ainsi que nous 
avons rendu compte du travail de M. Bréal sur le Chant des Frères 
Arvales à la fin du chapitre sur l'orthographe, faute d'avoir connu 
ce travail, alors inédit, au moment où nous donnions l'interpréta- 
tion de Mommsen. 

Nous avons dû même recourir à un appendice pour exposer le 
résultat de nos recherches personnelles sur ce vieux chant, parce 
que, au moment où nous l'expliquions d*après les opinions d'au- 
trui, nous étions loin de penser que de ce difficile problème nous 
aurions un jour à présenter une solution toute nouvelle. 

Il nous reste à faire connaître l'origine des matériaux dont nous 
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nous sommes servi pour la composition de notre ouvrage. C'est 
à nos yeux un devoir de conscience ; c'est en outre une condition 
indispensable à remplir pour que le lecteur puisse se faire une 
idée bien nette de nos doctrines. 

Si grande que soit notre reconnaissance pour les auteurs mo- 
dernes dont nous avons consulté les ouvrages, nous n'en parle- 
rons pas ici en détail pour éviter d'inutiles redites. On trouvera à 
la fin de ce livre un catalogue détaillé des publications auxquelles 
nous avons fait quelque emprunt. Nous avons eu soin du reste de 
mentionner au bas des pages l'indication complète des travaux 
que pour l'étude de chaque question nous avons pu mettre à profit. 

Malgré l'attention scrupuleuse que nous avons eue à rendre à 
chacun ce qui lui est dû, il est possible que nous ayons omis 
quelque nom par inadvertance. En pareil cas, nous serions tout 
disposé à reconnaître ce qu'il y aurait de juste dans les revendi- 
cations qui pourraient se produire. Mais cette déclaration que 
nous faisons en toute sincérité et pour ménager d'avance, à 
tout hasard, quelque susceptibilité respectable, ne nous engage 
qu'envers nous-méme; car une rencontre fortuite et jusqu'ici 
ignorée de nous avec l'œuvre d'autrui lie peut être reconnue par 
nous comme un emprunt ^ 

Les sources antiques où nous avons puisé sont les recueils d'in- 
scriptions et les traités des grammairiens latins. 

Parmi les recueils que nous avons plus particulièrement con- 
sultés, nous citerons en première ligne le Corpus de l'Académie 
de Berlin : nous avons tiré directement de cet admirable ouvrage 
la plus grande partie de nos documents épigraphiques. 

i^our ce qui concerne les formes du latin populaire, nous avons 



1. Après une lecture publique de notre Chapitre VI, nous avons appris que 
M. L. Havet, dans son ouvrage sur le vers saturnien avait dit : ... qua re 
factum est ut persspe propter brevem priorem longa posterior corriperetur, 
si tuUura longa, ipsa correptavocali, sinpositione, viconsonantium neglecta, 
— Bien que nous n^ayons pas emprunté à M. L. Havet notre théorie de la 
suppression d'une consonne, et qu*à Texposé de cette théorie nous ayons 
joint les preuves qui en démontrent la Justesse, nous nous empressons de re- 
connaître que M. L. Havet a parlé de ce fait avant nous. 
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également mis à profit les dépouillements si consciencieux que 
nous trouvions tout faits dans le Vocalismus des Vulg'àrlateijis 
de M. Hugo Schuchardt. Mais ce livre renferme ime ample collec- 
tion de documents de diverses époques et de différentes prove- 
nances qui pour notre usage n'étaient pas tous d'égale valeur. 
Nous avons dû par conséquent y choisir avec attention les maté- 
riaux qui pouvaient nous être utiles. 

D'ailleurs le travail de M. Schuchardt ne nous a guère servi 
qu'à faciliter et à simplifier le nôtre, car nous nous sommes fait 
une loi de remonter nous-même jusqu'aux sources où il a puisé. 

Nous devons prévenir toutefois que cette vérification n'a pas 
été aussi complète que nous l'eussions désiré, faute de pouvoir 
nous procurer les textes dont M. Schuchardt a extrait certains de 
ses documents. 

Cette dérogation à la loi que nous nous étions imposée de tout 
constater par nous-môme, n'a pas laissé de nous inspirer quelque 
scrupule ; et nous aurions volontiers rejeté le petit nombre de faits 
que nous ne tenions ainsi que de seconde main. 

Mais l'exactitude de M. Schuchardt, dans les dépouillements que 
nous avons pu contrôler, devait nous rassurer sur la valeur des 
autres ; et quoique les matériaux que nous lui empruntons de 
confiance, entrent seulement pour une faible part dans Tensemble 
de nos documents, nous n'avons pas cru devoir en faire le sa- 
crifice. 

C'est après tout un supplément de preuves que le lecteur peut, 
à son choix, ou négliger ou vérifier lui-même ; et nous ne sau- 
rions les mettre en oubli, par cet unique motif que les collections 
de nos Bibliothèques, toutes riches qu'elles sont, présentent en- 
core de regrettables lacunes *. 

Quant aux renseignements fournis par les grammairiens latins, 
nous en avons tiré le plus grand profit. 

On s'est plu quelquefois à diminuer l'autorité de ces auteurs; 



1. Les ouvrages que nous n'avons pu consulter nous-môme sont : Bull, 
arch. Sard. — Gloss, Amplon, — Ann. arch. de Constant, et Rec. — (Inschr.) 
Ber, d. Berl, Ak, — Rhein, Jahrb. — Nous n'avons pas vu davantage le travail 
de Bergk ; Ind, lect. Marburg. que nous avons cité d'après Keil. (Pour avoir 
la clé de ces abréviations, voy. notre Catalogue, à la fln du volume.) 
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mais il nous semble qu'il y a dans leurs écrits deux parts à faire, 
celle des théories et celle des faits. 

Certainement leur instruction philologique est à peu près nulle, 
Pétrit scientifique leuf manque, et leur critique est extrêmement 
défectueuse ; mais leurs œuvres ne sont pas seulement théoriques; 
elles renferment un nombre considérable de faits dont l'authenti- 
cité ne saurait être suspecte. 

Ces faits, relatifs à l'histoire de la langue, à la prononciation, 
à l'orthographe, à la quantité, à l'accentuation, etc., c'est ou en 
qualité de témoins, ou d après une tradition dh'ecte et sûre, ou 
sur le vu de textes aujourd'hui disparus, qu'ils les citent. Aussi 
faut-il convenir que ces grammairiens étaient en meilleure situa- 
tion que les modernes pour traiter les questions de faits avec com- 
pétence. 

Sans doute, dans le domaine des faits, comme ailleurs, la cri- 
tique a ses devoirs et ses droits, et elle peut exercer utilement son 
contrôle sur les informations qui lui viennent de l'antiquité ; mais 
pour combattre les assertions d'un témoin, elle doit être armée 
de preuves solides et décisives. 

Ce principe, qui ressemble fort à un axiome, nous y sommes 
constamment resté fidèle ; et il en est résulté que, dans plusieurs 
circonstances, nous avons gardé une réserve sur laqueUe nous 
avons besoin de nous expliquer. 

Nous nous contenterons d'un seul exemple. 

Quand on examine Finscription de la Colonne Rostrale élevée 
en rhonneur de Duilius, on voit à de certains indices* que le 
marbre où se lit cette inscription, doit avoir été gravé bien pos- 
térieurement à la fin de la première guerre punique. Il est même 
à supposer que le travail de la gravure ne remonte pas plus loin 
que le règne de Claude. 

Depuis que cette remarque a été faite, plusieurs philologues 
n'ont pas hésité à considérer cette inscription comme un pastiche 
maladroitement exécuté par quelque antiquaire ignorant. 

Voici ce qu'en dit, par exemple, M. Fr. Bûcheler : « Celui qui 
composa la fausse inscription de Duilius, laquelle était censée 
remonter à l'an 494 de Rome, aurait pu trouver son profit à étu- 

1. Voy. p. 7i, note 2. 
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dier les documents. Il aurait pu apprendre dans quantité d'an- 
ciens textes, et, par exemple, dans quelque vieux manuscrit de 
répopée de Naevius, que, pour Tan 494, son praeda et son Poe- 
nicas étaient encore plus mal choisis que son navebus corrigé 
aprte coup en netvcàos *. » Ailleurs,, on va jusqu'à le traiter bel 
et bien de faussaire. 

Pour nous, toute cette histoire est absolument inadmissible. 

Et ce qui prouve qu'il n'y a ni pastiche, ni faussaire, c'est que 
Quintilien cite précisément cette inscription à propos d'une ques- 
tion d'orthographe : LoHnis veteribus nplurimis invertis ulti- 
mtim adjectum : quod maniftstum est etiam ex Columna Ros- 
trata, quœ est DuelHo in foreposita *. Or, peut-on supposer que 
Quintilien, au lieu de renvoyer ses lecteurs aux vieux manuscrits, 
aux textes des anciennes lois et des formules religieuses, aux 
inscriptions gravées sur la façade ou à l'intérieur des antiques 
édifices de Rome, eût cru, lui grammairien, lui savant^ démontrer 
l'authenticité d'un fait relatif à l'histoire de la langue, en s'ap- 
puyant sur le texte d'un pastiche qui aurait été fabriqué de son 
temps? 

N'est-il pas plus simple de penser qu'il y eut sous le règne de 
Claude une restauration de la Colonne Rostrale, qu'on dut rem- 
placer pitf une plaque neuve le marbre où se lisait l'inscription, 
et que sur cette plaque on reproduisit fidèlement l'ancien texte ? 

Le graveur chargé de ce soin, simple ouvrier qu'il était, ne pou- 
vant être bien expert en matière de vieux langage : il écrivit ma- 
diinalement navebvs au Keu de NA>ns60s, donnant à la finale 
l'orthographe usitée à son époque. 

Mats on s'aperçut de son erreur : pour y remédier, on cacha 
prd)ablement le v sous quelque enduit^et l'on remplaça cette lettre 
par un o. 

Pourquoi ne fit-on pas une correction du même genre sur les 
m(A'& praeda, praesenie et poenicas ? Faut-il croire que là aussi 
le graveur fit des fautes, et que le public, dans son ignorance, ne 
les remarqua pas? Mais une pareille supposition nous parait inac- 
ceptable, car {H^isément à cette époque les études archéologiques 



1. Précis de la déclinaison latins (Traduct. de M. L. Havet), p. 48. 

2. Instit. orat.,î, vu, 12. 
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étaient fort en honneur. Il est même à remarquer que la question 
de l'emploi de la diphthongue ai était tout particulièrement à 
l'ordre du jour sous le règne de Claude, puisque cet empereur es- 
sayait d'en rétablir l'usage. Or comment admettre que l'absence 
de la diphthongue ai, remplacée par ae, sur la Colonne Rostrale, 
soit imputable à l'ignorance d'un contemporain de Claude, puis- 
qu'à l'époque même où Ton gravait cette inscription, les formes 
Antoniai, Augmtai, Jiiliai, Agrippinai, Caisan apparaissaient 
sur les monuments érigés en l'honneur de la famille impériale ? 

Il faut donc reconnaître que praeda, praesente, poenicas ont 
été ainsi écrits à dessein et en connaissance de cause; car s'ils 
eussent été des anachronismes introduits dans le vieux texte par 
l'inadvertance d'un graveur, on s'en fût aperçu, et on les aurait 
corrigés, comme on corrigea navebus. 

Sur ce point particulier voici ce que dit Corssen : 

(c Celui qui restaura la Colonne Rostrale de Duilius n'aurait 
certainement pas écrit /)ocnwa5, s'il n'eût su que ce mot s'écrivait 
ainsi à l'époque des guerres puniques *• » 

Et ailleurs : « Dans une inscription fort ancienne, sur une 
coupe, on lit oe pour oi (et a^ pour «/) : Coerae pocolo. On aurait 
donc tort de ne pas reconnaître dans le Poenicas de la colonne de 
Duilius la forme authentique de l'inscription primitive gravée 
en 260 avant J.-C. V » 

Nous finirons sur cette phrase de Corssen, ne voulant pas pro- 
longer davantage une discussion déjà trop étendue pour une 
préface. 

Mais cette discussion nous a paru nécessaire. Elle montrera 
par un exemple frappant l'esprit qui a présidé à la composition de 
notre ouvrage. 

Si, dans les questions purement théoriques nous avons fait 
preuve d'indépendance, nous nous sommes toujours incliné 
devant l'autorité des faits. 

Dans cet ordre de choses, c'est toujours aux sources antiques 
que nous avons eu à cœur de puiser; et pour connaître comment 

1. Ueber Aussprache Vokalismus und Betonung der laleinischen Spradie, 
1" édition, vol. I, p. 196. — 2. Môme ouvrage, 2* édition. I, p. 703. 
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parlaient et écrivaient les Latins, nous ne nous sommes guère 

inquiété que de leur témoignage. 

Nous nous sommes résigné à ne pas savoir quand les docu- 
ments authentiques faisaient défaut. 

Il va sans dire (et nous le répétons ici, bien que nous Tayons 
suffisamment expliqué plus haut) que pour la connaissance Ag) 
ces faits, comme pour Fétude de certaines théories, nous avons 
souvent profité des travaux de nos devanciers. 

Nous ne terminerons pas cette préface sans leur témoigner 
encore une fois la reconnaissance que nous leur devons. 

Nous n'aurons garde non plus d'oublier les utiles services qu'à 
des titres divers plusieurs personnes ont bien voulu nous rendre, 
et notamment nos collègues et amis F. de Parnajon, E. Cosneau 
et J. Armingaud ; M. le docteur Barringer, de Naples ; M. Bertinot 
membre de l'Académie des Beaux-Arts ; M. Amédée Taillefer ; 
MM. Alphonse Pauly, Désiré Blanchet et Georges Barringer delà 
Bibliothèque Nationale ; M. Augustin Challamel, delà Bibliothèque 
Sainte-Geneviève ; et M. Lehot, de la Bibliothèque de TUniversité. 

Mais nous adresserons plus particulièrement l'expression de 
notre haute gratitude Ji notre excellent éditeur Madame V""® Eu- 
gène Belin, et à ses fils, dont l'esprit éclairé nous a encouragé à 
composer ce livre, et dont le désintéressement nous a permis de 
le publier. 

Georges ÉDON. 

Paris, 24 uidi 1882. 



AVEBTISSEMEIVT 



Nous espérions, à force de soin et d'attention, éviter les errata. Malheu- 
reusement un certain nombre de fautes d'impression est resté malgré nous 
ou s'est glissé à notre insu dans notre ouvrage. On voudra bien nous les 
pardonner et consulter, avant de nous lire, la liste des Additions et Correc- 
tions qui termine ce volume. 
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TRAITE 

DE 



LANGUE LATINE 



CHAPITRE I" 

ALPHABET 

§ 1". — Origines de l'alphabet latln^ 

!• Si Ton remonte aux origines les plus lointaines 
de l'alphabet latin, on voit qu'il dérive de la tachy- 
graphie hiératique de V ancien empire d'Egypte, celle 
quiflorissait antérieurement à l'invasion des Hyksos*. 

2. Ce fut par l'intermédiaire d'un peuple sémi- 
tique, les Phéniciens , que cet antique système 
d'écriture, d'origine chamitique, se transmit aux 
nations de race aryenne établies sur les côtes sep- 
tentrionales de la Méditerranée. 

Les Phéniciens avaient été frappés des commo- 
dités singulières que présentait la tachygraphie 
égyptienne. Ils y puisèrent les éléments de leur alpha- 
bet; et, sous leur main, la vieille écritiu^e de l'Egypte 
acquit bientôt cette simplicité de traits et de formes 
qui en rendit la diffusion facile, et en fit un instru- 
ment civilisateur de premier ordre. 

1 . Les anciens n'ignoraient pas que les Phéniciens avaient emprunté leur 
alphabet à TEgypte, témoin Diodore de Sicile (Livre I, ch. lxix, rapproché du 
Livre V, ch.Lxxiv),Plutarque {Qtiœst.conv.,iK, 32), Tacite {Anh., i, 14); mais 
ils ont rapporté ce fait comme une tradition, sans l'appuyer d'aucune preuve. 

C'est seulement de nos jours, grâce à la découverte de ChampoUion, qu'il 
fut possible d'établir, par la comparaison de l'alphabet phénicien avec l'écri- 
ture égyptienne, le rapport de filiation que les anciens s'étaient contentés de 
signaler. Divers savants, depuis Ghampollion, cherchèrent la solution de ce 
difficile problème, mais c'est à M. Emmanuel de Rougé que revient la gloire 
de l'avoir définitivement trouvée. Voyez l'analyse de son Mémoire sur 
l'origine égyptienne de Valphàbet pMnicien, dans les comptes rendtÀS des 

1 
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2 ORIGINES DE L'ALPHABET LATLN. 

3. Transporté^ soit par Cadinus, soit par une suc- 
cession de navigateurs, dans les villes maritimes de 
la Grèce, Falphabet phénicien se répandit rapide- 
ment dans toutes les parties du monde hellénique, 
avec les modifications qu'il devait nécessairement 
subir en passant d'une race à une autre. Ainsi 
naquit l'alphabet grec piîmitif ou cadméen. Celui-ci 
perdit avec le temps son unité première : il donna 
naissance à quatre alphabets principaux qui , se 
subdivisant eux-mêmes en un certain nombre de 
sous-variétés, étendirent leur domaine hors de la 
Grèce, en Asie-Mineure, en Sicile, en Itdie et 
jusque chez les Barbares. 

• 4. Un des quatre alphabets issus de l'alphabet 
grec primitif, l'éolo-dorien, avait produit une sous- 
variété qui s'établit à Himère, à Messine, à Rhé- 
gium, à Naples, à Cumes et dans plusieurs autres 
colonies chalcidiennes de la Sicile et de la Grande- 
Grèce. Ce fut cette sous-variété chalcidienne qui, se 
propageant jusque dans le Latium, devint par une 

séances de rAcadémio des Inscriplions et Belles-Lettres, année 1859, 
tome ni, séance du 15 juillet, page 115. 

Bien que Thisloire de cette belle découverte no se rattache qu'Indirecte- 
ment à notre chapitre sur l'alphabet latin, nous croyons utile de la résumer 
en note, 

La méthode que suivit M. de Rougé fut des plus sévères. Avant d'aborder 
la comparaison des deux alphabets, il commença par chercher quel était le 
type le plus archaïque de l'écriture phénicienne ; et il le trouva dans l'ins- 
cription d'un magniflque sircophage qui est au Louvre, celui d'Eschmun-Ezer 
(Esmunazar), roi de Sidon. Cette inscription présente la série complète des 
•plus anciennes lettres phéniciennes, car il est probable que l'alphabet phé- 
nicien ne remonte pas au-delà du treizième siècle. M. de Rougé chercha ensuite 
quelle était la forme exacte des lettres cursives égyptiennes, à une époque 
au moins aussi reculée que l'origine de l'alphabet phénicien, et, par consé- 
quent, antérieurement à l'inscription d'Eschmun-Ezer. Il trouva ces lettres 
dans le célèbre papyras publié par M. Prisse, monument antérieur à la dix- 
huitième dynastie. 

En possession de matériaux aussi judicieusement choisis, M. de Rougé 
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.ORIGINES DE L'ALPHABET LATL\. 3 

série de transformations légères, l'alphabet latin des 
belles inscriptions de Tépoque classique, comme il 
est facile de s'en rendre compte par Texamen du 
tableau suivant : 

commença son travail de comparaison. 11 partit de cette hypothèse que les 
Phéniciens avaient dû emprunter leurs lettres à TÉgypte, sans en modifier 
profondément la prononciation d'origine ; et son premier soin fut de rappro- 
cher les unes des autres les lettres de valeur identique ou analogue. Ce ne 
fut qu'après avoir terminé ce classement, après avoir établi rigoureusement 
la correspondance des sons, qu'il se crut en mesure de chercher celle des 
formes. Pour certains signes, les recherches ne furent pas longues, et M. de 
Rougé adopta sans hésiter celles des lettres que leur ressemblance lui dési- 
gnait tout d'abord. Quant à celles qui présentaient quelque différence, il ne 
les admit qu'après s'être expliqué ces différences, et avoir étudié les circon- 
stances qui avaient pu dominer leurs modifications respectives. 

Il trouva ainsi que la lettre A provient du signe cursif de l'hiéroglyphe de 
l'aigle (ax^w); B, de l'hiéroglyphe d'un palmipède; G, d'une sorte de vase; 
D, de la main ouverte avec le pouce légèrement écarté; E (A en égyptien), du 
méandre, symbole de culture arrosée ; Z, de l'oiseau qui bat des ailes ; F, du 
céraste; H, du crible; I, des deux feuilles de roseau; K, du bassin à anneau; 
L, de la lionne (lavu); M, de la chouette; N, de la ligne brisée, qui figure des 
vagues et signifie eau; P, de la natte; Q, du polissoir (?); U, de la bouche 
(ro); S, du verrou ; T, de la langue du bœuf. — Sauf B, L, T, toutes ces 
lettres dérivent de signes antérieurs à la dix-huitième dynastie. 

— La note qui précède était déjà imprimée et notre tableau gravé, quand 
M. le vicomte Jacques de Rougé, digne continuateur des beaux travaux de 
son père, voulut bien nous offrir le mémoire longtemps inédit dont nous ne 
connaissions que le compte-rendu. Ce Mémoire sur Vwigine égyptienne de 
Valphahti phénicien par Af. le vicomte Emmanuel de Rougé, publié par les 
soins de M, le vicomte Jacques de Rougé, est précédé d'une intéressante pré- 
face dont un extrait complétera ce que nous avons dit plus haut sur la cor- 
respondance des deux alphabets. M. Emmanuel de Rougé «avait choisi comme 
type de comparaison l'inscription du sarcophage d'Eschmun-Ezer, tout en 
émettant des doutes sur l'antiquité qui lui était assez généralement attribuée ; 
mais c'était à cette époque le seul grand texte égyptien qui pût lui fournir un 
alphabet complet. Depuis lors la stèle de Mésa, roi de Moab, découverte à 
Dhiban par M. Ganneau, a permis à M. F. Lenormant, après les travaux de 
MM. Lévy et de Vogiié, de former un alphabet phénicien d'un type beaucoup 
plus ancien, » et par conséquent plus rapproché des formes de la tachygraphie 
hiératique. 
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ORnai^S DE L'ALPHABET LATIN. 


' ALPHABET LATIN. 


égyptien*. 
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bàez«ati^ue 
égyptienne 
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-«we 275.260 
«y. J. C. 


^^ft 250-160 
ov J.C. 
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ALPHABET LATIIf. 
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<? 
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P 
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r 
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^ 


Y 


<î 
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Q? 
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a 
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^ 
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PU 


RP 


K 


R 


R 


—H— 


^ 


^ 


f 
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<s 
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s 


S 


d 
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/^ 


T 


t 


T 


T 


T 


T 
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V.-^ 


V.->^ 
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V 
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On n' o donné ki 


/\m<»>' 


X 


X 


X 


X 


que les lettres ^ sont passées 






(Y 


dans l'slphabet l^ia. 


.Jes Ronumis eD^iraiitièreiit 




dsDX lettres s là Isi^ 
cosminins des Grecs 


jLé i^ 



Les sources où nous avons puisé les éléments de ce tableau sont : \^ Pour les hiéroglyphes et la 
îchygraphie hiératique, la Chrestomathie égyptienne de M. E. de Rougé, première partie, 2« fascicule, 
lanches 1, 2, 3, 4; — 2« Pour l'alphabet phénicien, rinscription du sarcophage d'Esmunazar, au Louvre; 

- 3« Pour le grec ancien ou cadméen, la Chrestomathie de M. E. de Rougé, et le tableau de Die unteri» 
alischen Dialekte de Mommsen; — 4<» Pour l'alphabet chalcidien, Mommsen, ouvrage cité; et F. Lenor- 
lant, A Iphabetum, y oy. page suivante, note 3; — 5® Pour les vieux alphabets latins, Mommsen, ouvrage 
ité ; Ritschl, Priscx latinitatis monumenta epigraphica ; et le Corpus inscriptionum latinarum, vol. III ; 

- 6<» Pour l'avant-dernière colonne, le Corp, inscr. lat., vol. III; — 1^ Pour l'alphabet peint, le Corp. 
user, lat,, vol. IV. 
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6 DE L'ALPHABET LATIN. 

§ 2. — • Observations relatives & quelques lettres 
de ralphabet latin. 

Z archaïque 

i. La lettre ^ ou Z archaïque occupait la septième 
place de la série alphabétique des Latins, entre F et 
H. Cette lettre ne se rencontre sous sa véritable forme 
que dans un seul des monuments qui se sont con- 
servés jusqu'à nous, Tinscription de Miiionia où nous 
lisons le mot vezune^ ainsi écrit : VII'^çVNn*. Cette 
inscription est, à la vérité, en langue marse, mais 
les Marses se servaient de Talphabet latin ^. On en 
trouverait deux autres exemples dans le mot cozeido- 
doizeso du chant des Saliens ; mais Varron qui nous a 
seul transmis l'unique fragment de ce vieux poème où 
Ton rencontre ce mot, n'y a pas reproduit la forme 
des lettres archaïques '. L'existence du z ancien dans 
le chant des Saliens nous est en outre attestée par le 
grammairien Vélins Longus : « Mihi videtur nec aliéna 
{lalino) sermoiù fuhse {z littera)^ cum inveniattir in carminé 
Saliari *. » 

2. On remarquera que dans la seconde colonne de 
notre alphabet latin archaïque, la place du ^ reste 
vide; c'est que, à une certaine époque, cette lettre 
disparut de la langue. Elle était probablement déjà 
tombée en désuétude au temps de la Loi des XII Tables ; 
et depuis l'an 450 environ, jusqu'à l'an 150 avant J.-C, 
aucune des inscriptions latines qui nous sont connues 
ne nous en fournit un seul exemple. En outre, 

1 . Nom d'une déesse. — Voy. le fac-similé dans notre chapitre de l'or- 
thographe. — 2. Mommsen, Die untetHtalischen Diàlekte, p. 345 et pi. 25. -^ 
3. F. Lenormantt Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, rédigé 
sous la direction.de MM. Ch. paremberg et Edm. Saglio; au mot Alphabctum, 
— Varron. De lingua latifuiy vu, 26. — 4. De orthographia, p. 2217, édition 
Putsch. Hanovre. MDGV. 
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DE L'ALPHABET LATIN. 7 

Marias Victorinus affirme que le poète Attius dans 
ses études grammaticales ne fit pas mention du z^. 
Cette lettre ne reparut dans la langue qu'à Tépoque 
où Ton y introduisit des mots grecs. Elle y fut d'abord 
très rare; Plante ne s'en servit pas, et si nous la 
voyons dans plusieurs de ses manuscrits, c'est le fait 
des copistes *. Le z ne devint d'un usage général qu'à 
l'époque de Cicéron ; mais sa forme archaïque étant 
définitivement oubliée, ce fut sous sa forme grecque 
contemporaine, et seulement dans les mots d'origine 
grecque ou barbare, que les Romains l'employèrent, 
ils lui donnèrent alors la dernière place de la série 
alphabétique. 

C, K, G 

3. La place restée vacante pai* la disparition du^ 
archaïque, est, comme on le voit dans le tableau, 
occupée par une lettre nouvelle, par le G. Cette inno- 
vation demande à être expliquée. 

Primitivement la lettre latine < ou C, ayant la même 
forme et occupant la même place que le gamma chal- 
cidien, se prononçait de même. En voici plusieurs 
preuves. Les abréviations c, on, g, gn et les noms 
qu'elles représentent Cains^ Cnseus^ Gains ^ Gnœus s'em- 
ploient concurremment dans tout le cours de la latinité ; 
et il est même à remarquer que la prononciation vé- 
ritable de ces noms étant Gaius et Gnœns, les abrévia- 
tions C et CN restèrent néanmoins les plus usitées ^. 

En outre, on lit sur la colonne rostrale de DuiUus : 

LECIONES, MACISTRATOS, EXFOCIONT, (pv)CNANDOD, PNCn(ad), 

Cartacinienses, pour legiones^ magistratus^ exfugiunt^ pu- 

1. Ats grammatica, page 2i56, édition Putsch. — 2. Gorssen. Uber Auss-* 
proche, Vokalismus und Belonung der lakinisohen Spraclie. Tome I, p. 6. — 
3. G nova est consonans, in cujus locum C solebat apponi; hodieqite cuvi 
Gaiiim notamus Cxsarem^ scribmus C.Çâ^sarem. Diomède, Ed. Putsch, p. i 18. 
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8 DE L'ALPHABET LATIN. 

gnando^ pugna^ Carthaginienses ; et dans différentes in- 
scriptions fort anciennes : acer, acetvr, calli, ceset, 

CNATVS, COCNOMEN, COIVCES, DENECAVIT, NECOTIA, PHILARCVRI, 

siNCVLA, etc., pour ager, agetui\ Galli^ gessit^ gnatus, 
cognomen, conjuges^ denegavit, negotia, Philarguri, singula^. 

4. Quant à la gutturale forte, elle s'écrivait K. Le 
K commença à disparaître vers Tan 450 aveint J.-C, 
époque où Tahcien C s'étant durci tendit à le remplacer, 
sans doute parce que sa forme était plus facile à tracer 
et plus agréable à Tœil. Néanmoins les inscriptions 
conservèrent assez longtemps, dans un certain nombre 
de mots, le k devant un a concurremment avec le c : 

KALVMNIA et CALVMNIA, KAVSSA CtCAVSSA, MERKATVS et MERCA- 
TVRA, IVDIKANDIS et IVDICATA, KARMENTALIA et CARMENTALIA, 
KAILIVS et CAELIVS, KALENVS Ct CALENVS, KASTORVS et CAS- 

TORVS, etc. * ; et Ton rencontre encore sous Tempire 
karo et kaput (chapitre). — Kalendœ et Karthago à côté de 
Calendœ et de Carthago ne cessèrent même jamais d'être 
en usage ; et ce fut exclusivement par un K que Ton 
écrivit certaines abréviations.: k pour Cœso; k ou 
kal pour calmdœ; k pour caput (chapitre) *. Les abré- 
viations KA pour capitalisa kk pour castrorum^ ks pour 
carus suis se rencontrent dans les inscriptions. 

5. Le C s'étant diu^ci au point de remplacer le K 
dans im nombre considérable de mots, n'en servait 
pas moins à représenter la gutturale douce dans tous 
les mots oii les Latins avaient l'habitude de la pro- 
noncer. Pour deux emplois différents, on ne dispo- 
sait plus que d'un signe. Un pareil inconvénient ne 
pouvait pas durer. C'est alors qu'on eut l'idée d'indi- 
quer la prononciation douce de la guttiu^ale en prolon- 
geant un peu de bas en haut et verticalement l'ex- 

t. Corpus inscriptionum latinarum. Académie de Berlin; t. I, p. GOl et 
passim, — 2, /d., ibid., p. G07. — 3. Corssen, ouvrage cité, t. I, p. 8 et 9. 
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trémité du C , et en outre, dans les plus belles ins- 
criptions, en posant sur ce prolongement vertical une 
petite barre horizontde. C'est ainsi que la lettre G 
prit naissance. 

6. A quel moment cette invention se produisit-elle? 
Plutarque la place vers le commencement de la seconde 
guerre Punique, car il l'attribue au grammairien Spu- 
rius Carvilius Ruga*, qui ouvrit une école à Rome 
vers Fan 231 avant notre ère. Mais il est certain, dit 
M. Corssen, qu'elle est antérieure de près d'un siècle, 
car on trouve déjà le G vers Tan 290 avant J.-C, dans 
l'épitaphe de Scipion Rarbatus : gnaivod, prognatvs, 
svBiGiT^. Quelques personnes, il est vrai, concluent de 
la présence du G dans ce monument ou que nous 
n'en avons pas l'original, mais une copie inexacte, 
ou qu'il est d'une date postérieure à celle qu'on lui 
assigne communément. Mais cette opinion, en admet- 
tant qu'elle soit fondée, ne saurait, dit M. F, Lenormand, 
confirmer l'assertion de Plutarque, car on trouve aussi 
le G sur l'as libral de Lucéria, qui certainement remonte 
au-delà de l'an 485 de Rome^ (=269 av. J.-C). Il faut 
donc penser que Spurius Carvilius se borna à vulga- 
riser l'usage du G. 

La nouvelle lettre prit alors dans la série alphabé- 
tique la place laissée vacante par la disparition du 
^ archaïque, entre F et H. 

I, V 

7. La lettre I servait aux Latins à représenter à 
la fois ime voyelle et une consonne; il en était de 
même de la lettre V.Car ce n'est qu'au dix-septième 

1. Quastiones Romana, ch. LIV. — 2. Ouvrage cité, t. I, p, 10. — 3. Ou- 
vrage cité, p. 217, 2® colonne. — La présence du G sur Tas libral de Lucéria, 
constatée par M. de Wiczay, a été niée depuis par MM. Riccio, Ritschl et 
Mommsen. Nous montrerons à la fin de notre chapitre djs l'orthographe 
que c'est M. de Wiczay qui a raison. 
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10 DE L'ALPHABET LATIN. 

siècle que prit fiu cette confusion, et qu'on employa 
exclusivement J pour exprimer I consonne, et U pour 
exprimer V voyelle. 

8. Excepté dans les inscriptions que nous donnons en 
capitales, nous emploierons dans nos citations latines 
les lettres I et V, J et U, avec leur valeur moderne, bien 
que cette distinction ait été inconnue aux Latins : nous 
préférons sur ce point la clarté à l'exactitude. Du 
reste, les Romains eux-mêmes avaient senti les incon- 
vénients d'une pareille confusion ; et Vélins Longus 
nous apprend (p. 2219) que Cicéron représentait Vi 
consonne par deux i: Maiia^ Aiiaa:^; mais cette inno- 
vation n'eut pas le succès qu'elle méritait. Il en fut 
de même de l'idée qu'on eut d'employer un i plus 
gi^and que les autres lettres : malor^ prolecit^ alo. 
Cette dernière invention est d'autant plus à remar- 
quer que les modernes l'ont reprise, et qu'avec une 
légère modification, elle a donné naissance à notre j. 
— Quant à la forme arrondie du V, dont nous avons 
fait notre U, elle est fort ancienne, et date de l'époque 
où l'on employa la capitale rustique. (Voy. p. 16 et 17). 



9. Il n'est pas du ressort de la grammaire latine 
d'expliquer comment la lettre qui, chez les Grecs, 
dans la langue commune, représente uniquement la 
gutturale aspirée, a pu chez les Latins servir à 
exprimer le double son es ou gs ; en un mot, com- 
ment X [chi] est devenu X {ix). Nous nous bornerons 
à dire que ce changement de valeur ne s'opéra pas 
dans le Latium, et que les Romains ne firent qu'imiter 
les peuples auxquels ils empruntèrent leur alphabet; 

1. Pompeii quoque genitivum per tria I aniiqui scribcbant, quorum duo 
super iora loco coiisonantlum accipiebant, ut si dicas Pompei-ii, Priscien, 
p. 546. — De même: œniiicit, Vél. Longus, p. 2219, 
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car chez les Eolo-doriens, X était devenu une lettre 
double pour jc^, y<7*. C'est probablement en souvenir du 
son ancien de la lettre X que des inscriptions portent 
SAxso, uxsoR, coNiVNXS, pour saso^ uxor, conjunx^? 

Y 

10. La lettre Y {y grœcum) est, coaune on le verra 
au chapitre de la prononciation, une simple tran- 
scription de Vupsilon majuscule. Elle ne s'employa 
correctement chez les Romains que dans les mots 
empruntés au grec et peu latinisés. 

§ 8. — Supplément à Talphabet. 

i. On pourrait ajouter à la série des lettres qui 
constituent Talphabet latin, les doubles signes PH, 
TH, CH, car ils avaient un son simple et tout par- 
ticulier, comme on le verra au chapitre de la 
prononciation. Ces doubles signes servaient à repré- 
senter les lettres grecques 9, 0, x- 

Les plus anciens auteurs remplaçaient les aspirées 
grecques par les fortes /?, /, c, et quelquefois par 
les douces b, g. Cette répugnance à employer l'aspi- 
ration avec les consonnes nous est attestée par 
Quintilien (I, v, 20) : Diu servatum ne consonantibus 
aspiraretur, ut in Graccis et triumpis; et par Cicéron 
[Or. 48, 160), qui s'abstint longtemps d'aspirer les 
consonnes par respect pour l'autorité des anciens : 
Ego ipse^ quum scirem ita majores locutos esse, ut 
nusquam^ nisi in vocatif aspiratione uterentur, loquebar 
sic, ut pulcros, Cetegos, triumpos, Cartaginem dicerem; 
aliquando, idque sero, convicio aurium quum extorta miki 
Veritas esset, usum loquendi populo concessi, scientiam 
mihi reservavi — Burrum semper Ennius (dicebat), 

1. Voy. à ce sujet F. Lenormant. Alpliabetum, etc, — 2. G. L L., vol. L 
p. 610. 
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nunquam Pyrrhum. c Vi patefecerunt Bruges » non 
c Phryges » ipsius antiqui déclarant libri; nec enim 
grœcam litteram adhibebant. 

Ce fut seulement vers l'an 100 avant J.-C. que 
Ton commença à se servir des doubles signes 
PH, TH, CH, mais on en limita Temploi aux mots 
grecs ou barbares, comme elephantus^ philosophia^ 
triumphm^ Carthago, theatrum, thésaurus, cochlea^ ma- 
chiîia^ schola^ etc., et à un très petit nombre de mots 
purement latins, comme pulcher, Cethegus, Gracchus. 
Du temps de Cicéron Ton disait encore Oto et non 
Otho (Voy. Or. 48); mais, dans la suite, les consonnes 
aspirées envahiront un grand nombre de mots, en 
dépit de Tétymologie : Erupit brevi nimius usus^ ut cho- 
ronœ^ chenturiones^ prœchones (pour coronœ^ centuriones^ 
prœcones) adhuc quibusdam inscriptionibiis maneant. (Quint., 
I, v, 20.) Il est vrai que Tusage ne consacra pas la 
plupart de ces innovations malheureuses. 

2. Il faut encore mentionner le double signe RH, 
employé pour représenter le rho grec surmonté de 
Tesprit rude : rhetor de p/ittop, Rhodus de 'Pé^o;, 
rhythmus de pue/iér, Parrhasius de Flappiat^ç. Mais les 
vieux auteurs exprimaient le p grec par un simple R, 
sans le faire suivre d'une H : Burrus de no^po; 
(Ennius) ; arrabo de «ppaêoâv (Plante); et cet usage 
prévalut dans un certain nombre de mots, comme 
résina de pvjTtVyj, rosa de po(îcv, etc. 

3. Rappelons aussi les trois lettres inventées par 
l'empereur Claude : le digamma renversé J pour re- 
présenter le V consonne et le distinguer du V 
voyelle; \ antisigma ^ pour exprimer le ^ grec; et le 
signe Y P^^ï* noter le son intermédiaire entre I et U, 
qu'on rencontre dans certains mots d'orthographe 
indécise, comme lubet ou libet; optumus ou optimus^ etc. 

Claude, alors qu'il était simple particulier avait com- 



Digitized by 



Google 



DE L'ÉCRITURE. 43 

posé un ouvrage sui' Tutilité et l'emploi de ces trois 
lettres. Devenu empereur, il en rendit l'usage obli- 
gatoire*; mais elles n'eurent qu'une existence éphé- 
mère, et ne survécurent pas à leur inventeur. 
Les inscriptions ne nous foui^nissent aucun exemple 
certain de V antisigma. — Le signe du son intermédiaire 
entre I et U se rencontre sur les monuments de l'époque 
de Claude : 1** au lieu de l'y dans certains mots, comme 

AEGI-PTTS, BATHhLLVS, ChCNYS, MhRO, 

N(-MPHIVS, PI-LADES, ZOP|-RVS; 

2** au lieu de l'w, dans : 
6|-B (ERNATOR); 

3"* au Heu de Vi dans : 
B|-B (LIOTHEGA). 

Celui des trois signes dojit les inscriptions four- 
nissent le plus d'exemples, c'est le digamma renversé. 
On le trouve à la place du v dans 

aiJei, ahpliA:Jit, mal, ivJentvti, 

PRijATIS, SER:JlLIAE, TERMDîAsIlT, JaLERIAM, 
rjELIA, JlAM, Jm, JlSV. 

CHAPITRE II 

DE L'ÉCRITURE 



§ 4. — Différentes sortes d'écritures latines. 

CAPITALE PROPREMENT DITE. 

1. Les Romains gravaient au ciseau ou au biu'in, 
sur la pierre, le marbre ou le bronze, les documents 

1. Suétone, Tiherius Claudius, ch. xu.— Tacite, Annales, xi, 13 et 14.— 
2. Fr. Bùcheler, De Ti. Claudio Cxsare grammatico, p. 18 (Corsson, I, ch. i). 
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offixîiels OU privés qu'ils voulaient porter à la connais- 
sance de tous, et laisser longtemps exposés aux 
regards du public. Pendant les premiers siècles, 
les inscriptions se firent exclusivement en lettres 
capitales, semblables à celles qui figurent aujourd'hui 
dans les titres et frontispices de nos livres. (Voy. 
p. 4 et 5.) 

A la même époque, Cette écriture était aussi la 
seule en usage pour la transcription des œuvres 
littéraires : c'était en lettres capitales que s'éditaient 
les livres, écrits ordinairement à l'encre noire, avec 
la pointe d'un roseau d'Egypte, sur le papyrus, le 
parchemin, le vélin ou la toile. 

CURSIVE. 

2. Les lettres de l'écriture capitale se juxtapo- 
saient sans aucun lien : il était donc impossible de 
les tracer à main courante. Elles étaient d'une lec- 
ture facile, mais ne se prêtaient aucunement à la 
notation rapide de la pensée. 

Aussi, quand le développement de la civilisation 
rendit plus active la correspondance privée, quand 
l'accroissement de la domination romaine obligea de 
multiplier la copie des actes publics, on dut recou- 
rir à un mode d'écriture plus facile et plus expé- 
ditif, la cursive. (Voy. p. 19 et 22.) 

3. Plus commode à tracer, la cursive était moins 
nette, moins lisible, moins saillante, pour ainsi dire, 
que la capitale : elle n'était pas faite pour être un 
instrument de publicité durable. Aussi, dans l'anti- 
quité proprement dite, les copistes de profession ne 
s'en servirent jamais pour la confection de leurs 
manuscrits. Il en fut de cette écriture comme de 
notre écriture courante, où la typographie ne prend 
prend pas le modèle de ses caractères. 
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4. Les monuments écrits en cursive sont presque 
exclusivement des chartes, des diplômes et divers 
actes publics ou privés. 

CAPITALE RUSTIQUE. 

5. Le soin, Fart même qu'exigeait la capitale pour 
être parfaite, coûtait beaucoup de temps et d'argent ; 
aussi a-t-elle rarement sa forme régulière dans les 
manuscrits que nous possédons. Le plus souvent, 
elle est d'un dessin moins correct, moins élégant 
que la lettre gravée, ce qui a fait donner le surnom 
de rustique a la capitale ordinaire des manuscrits. 
(Voy. p. 17.) 

6. On trouve peu de manuscrits postérieurs au 
sixième siècle, cjui soient totalement écrits en lettres 
capitales. 

ONCIALE. 

7. Il y avait plusieurs siècles déjà qu'on se servait 
de la capitale, quand l'écriture onciale prit naissance : 
on Ja rencontre dans un grand nombre de manus- 
crits depuis le cinquième siècle jusqu'à la fin du 
neuvième. 

L'origine et le sens du mot onciale. sont égale- 
lement incertains. Si l'on s'en rapportait à l'étymo- 
logie, il désignerait une écriture dont les lettres au- 
raient un pouce de hauteiu*, l'once romaine,, uîicia, 
étant la douzième partie du pied. Saint Jérôme parle 
de lettres onciales, mais sans dire précisément ce qu'il 
faut entendre par ce mot. Il est probable néanmoins 
qu'il fait allusion plutôt à la dimension qu'à la forme 
de l'écriture : Habecuit qui volant veteres libros vel in mem- 
branis purpureis auro^ argenio descriptos, vel imcialibus, ut 
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vulffo aiunt^ litteris^ onera magis exarata quam codices. 
(Prolog, in Job.) Quoi qu'il en soit, le nom d'onciale 
est, en paléographie, un termç purement convention- 
nel, sans aucun rapport avec Tétymologie, et qui sert 
à désigner une forme particulière d'écriture. 

8. L'écriture onciale diffère de la capitale par la 
rondeur de ses contours et la figure des lettres a, d, 
e, g, h, m, q, t, v. (Voy. p. 22.) 

La forme du v oncial est précisément celle que 
les modernes adoptèrent pour figurer la voyelle u 
minuscule, tandis que, pour représenter la consonne v 
minuscule et majuscule , ils prirent la forme de la 
capitale latine gravée correspondante. 

Remarquons en passant que déjà dans l'écriture 
capitale rustique le V s'était légèrement arrondi par 
le bas; et que, ainsi modifié, il a fourni le type de 
la voyelle U dans notre écriture capitale moderne. 

MINUSCULE. 

9. L'écriture minuscule transforma les capitales que 
l'oncialé avait conservées : é, /, l, n, r; elle simplifia 
en outre la forme des lettres a, r/, e, g^ m, t^ déjà 
modifiées par l'oncialé. 

C'est d'elle que dérive notre minuscule typogra- 
phique. 

10. La minuscule était probablement connue des 
Romains; mais nous n'en avons trouvé d'exemples que 
dans des manuscrits bien postérieurs à la chute de 
l'empire. Comme ces manuscrits appartiennent à la 
paléographie du moyen âge, nous n'avons pas à 
donner ici un fac-similé de leiu» écriture. 
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SPECIMEN D" ECRITURE LATWE. 
d'après divers manuscnts. 



Capitale rusUijue: 

-QV/lDQUlDiDmilMlO- 
•DANA05flTOiS]At7MNTi3 



^^' 1M1V55AXA50MAN1- 
VACVAiJTlVAWJAÛAVaAi- 



Cli<))^MWMAMtUXAÎOVîf^AT 
Capitale proprement dite 

CIRCVrMlBAlîOKTlIîi 
JViiTllANIIBlJS 
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LÉGENDE ^ 
(Woj^m pmge 19.) 

(1) QUIDQUID. ID. EST. TIMEO. DANAOS. ET. DONA. FE- 

RENTis : grande capitale rustique. Virgile, En., ii, 49. Bi- 
bliothèque du Vatican, n* 3867: Codex Romanus, de 
la seconde moitié du troisième siècle ou de la première 
moitié du quatrième, d'après The Palœographkal Society; 
du quatrième siècle et peut-être du cinquième, selon 
d'autres paléographes*. 

(2) INTUS SAXA SONANT. UACUAS IT FUMUS AD AURAS l 

grande capitale rustique. Virgile, En., xii, 592. Biblio- 
thèque du Vatican, n* 1631 : Codex Palatinus^ du troi- 
sième ou du quatrième siècle, d'après The Palœogra- 
vhical Society; du quatrième ou du cinquième, selon 
l'opinion la plus répandue. 

(3) SEMIANIMEMQ. SINU GERAMNAM AMPLEXA FOUEBAT : Ca- 
pitale rustique. VirgiJe, En., iv, 686. Bibliothèque du 
Vatican, n*" 3225 : Codex Vaticanus, du quatrième siècle, 
d'après The Palseographical Society ; du cinquième 
d'après N. E. Lemaire. (Vïry., vol. VII, p. 432.) 

— Remarquez la faute du copiste : geramnam. Une autre 
main a barré le premier a, et a mis un a plus petit entre 
M et N. 

(4) UENTRIS MEANDROS CIRCUMIBAT TORTILES ANHELUS EXTIS 

1. Les numéros 1, 2, 3, ont été dessinés par nousd*après les fac-similé 
de Thb PAL^fiOGRAPHicAL soGiBTT; le numéro 4, d'après les planches de 
M. Natalls de Wallly, et colla tienne avec le manuscrit. 

2. La haute antiquité qu*on attribuait autrefois à beaucoup de manuscrits 
d'auteurs latins n*est plus admise aujourd'hui par les paléographes. On pense 
généralement que les plus anciens de ces manuscrits ne remontent pas plus 
haut que le cinquième siècle. Aussi la date relativement récente de la plupart 
de ceux que nous possédons, rend leur autorité fort suspecte en ce qui 
concerne l'orthographe des auteurs anciens. — Nous aurons l'occasion de 
revenir sur ce sujet dans notre chapitre db l'orthographe. 
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Choix dlnscriptioiis pour la phipaH en lettres curaives, d'après des -fiic-smule 
exéouiés à Pompoes et à Herculanmn 






i^hv\yik 



(h) 






(U) 




' . -^ '(15)\/ 



'\(i I 




y^kvi 






(13) 



4 /) /V\//ll}R)l/ PAftin /vWV(i/(i^i//f 
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iNTUs AESTUANTiBus : Capitale proprement dite. Biblio- 
thèque nationale ; Fonds latin, u° 8084 : Poésies de 
Prudence, in-folio velin (folio 25 recto; lignes 8 et 9); du 
quatrième siècle au moins d'après Mabillon; de la fin du 
cinquième, ou du sixième siècle selon le catalogue 
imprimé. 

Légende * 

CVoyex page lO.) 

(1) R06AIIVS DELOS AN6VEII : écrit à la poiutc. — A 
Pompéies, rue de Mercure. Corpus Inscriptionum LaH- 
namm, volume iv, 1322 ; planche xxi, 27. — (2) carminibys 
et au-dessous credo : écrit à la pointe. — Vico dei 
Soprastanti. C. I. L., iv, 1365. PI. xxvi, 19. — (3) bonvh 
FAYSTVi FEUX : écrit à lapoiute. — Rue de Mercure. CI. L. 
IV, 1354. PL XXVII, 10. — (4) benivolentibvs felice[5] : 
écrit à la pointe, sur bois. — Rue de Mercure. C/.L., 
IV, 1326. PL XXVII, 6. — (5) crydelis lala6E, en lettres cur- 
sives sur la muraille d'un atriiun. — Vico degli Scien- 
ziati. C. L L., iv, 3042. PL liv, 6. — (6) idibys : écrit à 
la pointe, dansTatrium d'une maison. — Rue du Laby- 
rinthe. C. L L., IV, 1395. PL xviii, 20. Réduction : 3-.— 
(7) YiCTOR : écrit au charbon au-dessus d'uiie. tête 
d'homme charbonnée sur la Porte Marine. C. I. L., 

IV, 654. PL xxviii, 20. — (8) faystiano esyrientibys 

écrit en rouge sur crépi. — Vico dei Soprastanti. 
C. I. L., IV, 549. PL II, S\ Réduction : r. — (9) yictor 
CYM PHYLOTERO YBiQYE : écrit à la terre jaune sur crépi. 

1. Ce choix d'inscriptions n*a été fait que pour donner des spécimens 
d'écritures cursives ou analogues. Il n'a guère d'autre intérêt que celui de 
réunir les plus beaux documents de ce genre disséminés sur les murailles de 
Pompéies et d'Herculanum. — Sauf une, toutes ces inscriptions proviennent 
de Pompéies. 
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Porte Marine. C. I. L., iv, 653. PL viii, 8. Réduc- 
tion : ^. — (lO)cLARYS, surnom d'un honune; écrit à la 
pointe, au Forum, sur enduit rouge. C. I. L., iv, 1977. 
PL XXVI, 20. Réduction : r- — (11) caharvs, surnom 
d'un homme, écrit au charbon sur crépi. — Porte Ma- 
rine. C. L L, IV, 656. PL x, 10. — (12) spendvsa bessaxla 
yalea[^]; peint. — Rue du Labyrinthe. C. L L., iv, 
1403. PL xxvHi, 27. — (13) adhiror te, paries, non cecidisse 
[mînis]^ Qvi tôt scriptorvii taedia svstineas : écrit à la 
pointe sur enduit noir. — Amphithéâtre. C. L L., iv, 
2487. PL XI, 11. Réduction : ^. — (14) stratonicos scripst, 
dans la maison d'Argo à Herculanum. C. L L-, iv, 
2513. PL X, 11. Réduction 7. —(15) victimas : écrit à 
la pointe sous une figure d'homme. — A Pompéies, 
en dehors de la Porte Marine. C. I. L., i\, 1750. PL xxx, 
12. — (16) CANis : écrit à la pointe en lettres cursives, 
sur le mur extérieur d'une maison, à gauche de l'en- 
trée. — Rue des Augustals. C I. L., iv, 1706. PL xxxii, 
9. — (17) RVSTicYS HT SECRE... : écrit à la pointe, sur 
ime colonne du péristyle de la Maison de la Grande 
Fontaine. — Rue de Mercure, d I. L., iv, 270. PL xxi, 
12. Réduction : 4. — (18) L roclvs «odestys : écrit à la 
pointe, sur une colonne du portique de la Maison de 
Narcisse. C. I. L., iv, 1243. PL xvii, 10. Réduction if. 
— (19) ATiNivs HIC : écrit à la pointe, sur tuf. — Rue 
de Mercure. C. L L., 1271. PL xx, 24. — (20) fida 
FVRYNCLAi *: écrit à la pointe en lettres cursives sur un 
fragment d'enduit rugueux. — Rue de Mercure. C.I.L.^ 
IV, 1319. PL XXI, 20. 
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22 DE L'ÉCRITURE. 

SPECIMEW D'ECRITURE LATINE 

d'après des manuscnts 



Onciale et cursive 



""'^ ^ -1 M R X 

B f L o S y 

C C Oo V X X 

ô r> 9 u 



NOB1S sie^vime&j^jMoBis 



pRe655e 

^wCi KieCe35KT? 1 ><S CKU5 KS 
U'rV40VJ51'MTTKIFRUCTU05T 
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Légende * 

(1) Alphabet oncial du sixième siècle, et antérieur, 
certainement, à Fan 576. Extrait en grande partie 
du folio 161 (recto), du Psautier de saint Germain : 
in-folio, vélin d'un pourpre violet, lettres d'or et d'ar- 
gent. Bibliothèque nationale, Fonds latin, n* 11947. 

(2) Sed non fuerunt ex nobis si enim ex nobis fuissent 
MANSSSENT NOBiscuM : écôture onciale. Bibliothèque 
nationale, Ponds latin n"* 10592. In-4% vélin ; folio 
127, recto, deuxième colonne, à partir de la ligne 14. 
Œuvres de saint Cyprien. Manuscrit du quatrième ou 
du cinquième siècle selon les Bénédictins, et du 
7** siècle selon le catalogue. — Remarquez que l'i 
oublié par le copiste a été ensuite ajouté entre deux 

s, MANSISSENT. 

(3) DiSCANT AUTEM ET NOSTRI BONIS OPERIBUS PREESSE AD 
NECESSARIAS CAUSAS UT NON SINT INFRUCTUOSI : écriturC 

onciale. Bibliothèque nationale, ancien fonds grec 
n** 107, autrefois n** 2445. Traduction latine des Épîtres 
de saint Paul. In-folio, vélin; folio 34, autrefois 461 ; à 
partir de la 9*" ligne avant la fin. Cinquième siècle. 

(4) Uenditor usumfructum re tenuit : Cursive romaine. 
British Museiim, add. Mss. 5, n** 412 : Papyrus latin 
de Ravenne, écrit la 7* année du règne de l'em- 
perem' Justin II, en l'an 572. 

1. Le numéro 1 a été dessiné par nous d'après le manuscrit; les numéros 
2, 3 calqués sur les planches de M. NaUlis de Wailly ont été collalionnés avec 
les manuscrits ; le numéro 4 reproduit le fac-similc de The PALiBOGRAPHiCAL 
Society. 
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26 DE LA PROiNONCIATION 

CHAPITRE III 

PRONONCIATION 



§ 6. — De la prononciation des lettres latines. 

1. Les lettres latines se divisent en deux classes 
principales : les voyelles et les consonnes. 

!• — Voyelles 

2. On appelle voyelles les lettres qui, par elles- 
mêmes et sans le secours d^aucune autre lettre, 
forment une voix, un son. 

Il y a en latin six voyelles : a^ e, i, o, u^ y. 



3. L*A latin se prononçait exactement comme le 
nôtre : A rictu patulo^ suspensa neque impressa dentibm 
lingua^ enundatur . (Marins Victorinus, p. 2453.) 

E 

4. Quel était le son propre de TE latin? On peut 
affirmer qu'il n'était jamais muet; mais était-il ou- 
vert ou fermé? 

Quintilien (I, iv, 9), remarque qu'il existe un son 
intermédiaire entre \e et \i; et il cite comme exemple 
hère (anciennement heri^ hier) ; In hère neque e plane^ 
neque i auditur. Quel est donc le son où Ve se rap- 
proche le plus de Vil Ci'est évidemment celui de Vé 
fermé. Or, si Vé fermé était une exception dans la 
langue latine du temps de Quintilien, on peut croire 
qu'au moins à cette époque le son propre et habi- 
tuel de Ve latin était celui de notre e ouvert. Il se 
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DES VOYELLES LATINES. 27 

prononçait è^ quand il était bref; ê quand il était 
long. — Nous sommes d'accord sur ce point avec Ma- 
rins Victorinus (p. 2454) : E reprehenso modice rictu om 
reductisque introrsum labiis effertur. 

5. Il est probable néanmoins que Tancienne langue 
employait assez souvent IV fermé, cai* on rencontre 
dans les vieilles inscriptions un certain nombre de 
mots où \é fut plus tard remplacé par un % : navebos 
pour rmvibus; mereto pour merito; tibe pour tibi; ploi- 
RVME pour plurimi; fvet pour fuit; compromesisse pour 
comproniisisse, etc. Quintilien (I, iv, 17), cite en outre 
les vieux mots Menerva pour Minerva; leber pour 
liber; magester pour magister; Dijove et Vejove pour 
Dijovi et Vejovi. Il dit plus loin (I, vn, 24) : « On 
trouve dans beaucoup de livres sibe et quase (= sibi, 
quasi). Pédanius m'apprend que T.-Live écrivait ainsi, 
et lui-même a suivi T.-Live- Nous terminons main- 
tenant ces mots par un i. » 

I 

6. Le son propre de TI latin était send)lable à 
celui de notre i français : / semicluso ore impressaque 
sensim lingua dentibus vocem dabit (Mmus Victorinus, 
p. 2454). Toutefois Xi long, avant Auguste, avait sou- 
vent un son mixte qui participait à la fois de \i et 
de IV, et qu'on représentait aussi bien par e ou par 
^i que pai» 2 (Voy. ei, page 38). Ces fluctuations d'or- 
thographe ayant à peu près disparu à partir d'Auguste, 
on peut supposer qu'alors, dans les mots où Xi fut 
exclusivement employé, les gens instruits donnaient 
à cette voyelle le son i. 

Quant au peuple, il dut longtemps conserver la 
prononciation intermédiaire dont nous avons parlé 
plus haut. Les gens de la campagne allaient même 
jusqu'à donner à i long le son propre de 1'^, comme 
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on le voit dans Varron (/?. JR., I, ii, 14) : RusHci 
ettamnunc appellant vellam non villam; (et plus bas, .1, 
48, 2) spica quam rustici vocant specam. Témoin encore 
Cicéron {De Or.^ III, xii, 46) : Cotta, cujus tu illa lata 
imitaris, ut Iota Utteram tollas et E plenissimum dicds, mihi 
messores videtur imitari. 

7. Dans beaucoup de mots, devant les labiales 
b, p, f, m, \i bref prenait un son voisin du son de 
la lettre u (prononcez ow), comme Tatteste Quintilien 
(I, IV, 8) : Médites est quidam u et i litterœ sonus; non 
enim sic optimum dicimus ut opimum. Ce son intermé- 
diaire entre i et ou n'est-il pas celui de notre u fran- 
çais? (Voy. Y, page 33). Les inscriptions du temps 
de la république l'expriment tantôt par w, tantôt par 

i : LIBET et LVBET ; TESTÎMONIVM Ct TESTVMONIVM ; MARITIMVS 
et MARITVMVS ; PONTIFEX et PONTVFEX ; MONVMENTVM et MONI- 

MENTYM. Au superlatif, elles emploient presque toujours 
la lettre u : optvmvs, vltvmvs, intvmvs, maxvmvs, proxv- 
Mvs. Rare dans les premiers siècles de Tempire, cet u 
reprend faveur à l'époque de la décadence, mais 
Vi est aussi fréquent. — Si des inscriptions nous 
passons aux manuscrits, nous y trouvons Vu et Yi 
employés concurremment par les copistes, bien que 
les auteurs, à partir de l'époque classique, semblent 
avoir préféré Vi. Pour César et Cicéron, le doute 
n'est pas possible; car les grammairiens de l'anti- 
quité * disent formellement que ces deux auteurs écri- 
vaient i et non u dans tous les mots dont nous ve- 
nons de parler. Auguste au contraire employait Vu^. 



8. Vo des Latins se prononçait généralement 
comme le nôtre : o qui correptum enundat, nec magno 

1. Vélius Longus. Ed. Putsch, p. 2216 et 2228. — 2. Id. ibid. p. 2228. 
Mais il disait simus pour summ. Voy. Suétone ; Auçuste, 87. 
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hiatu labra reserabit^ et retrorsum actam linguam tenebit; 
longum autem^ productis labiis^ rictu tereti^ lingua arcu 
oris pendula, sonum tragicum dabit (Marius Victorinus, 
p. 2454). Toutefois la vieille langue donnait un son 
voisin de Vu (prononcez ou) à Vo bref des an- 
ciennes désinences de la deuxième déclinaison; nous 
en voyons la preuve dans les inscriptions du qua- 
trième au deuxième siècle avant J.-C, où Ton trouve 
concurremment popvlos et popvlvs; popvlom et popv- 
LVM. Le son ou finit par s'imposer; et, dans le sénatus- 
cousulte sur les Bacchanales (186 av. J.-C), partout la 
lettre u a remplacé l'ancien o : popvlvs^ popvlvm. 

U 

9. Les Latins donnaient à la voyelle u le son ou : 
u literam nisi per ov conjunctam Grœci scnbere ac pronun- 
ciare non possunt (Marius Victorinus, p. 2454). De là 
remploi habituel de la diphthongue ov par les Grecs, 
quand ils transcrivaient Vu latin : Ncufxôç, Numa; 
loùnoç^ lupus; xcoi^oûXo;, consulis ; ttcottoûXouç populus^ etc. 
Il est vrai que parfois les Grecs transcrivaient Vu 
latin par omicron et même par upsilon bref : Nofx>7Tû)p, 
Nûmitor;No[iavxia, Nùmanda; PcùixvXoç^JRomùlus ;^oL\xrrùloç, 
Faustùlus; ^â'éivka^ bacùla; mais cette dérogation à leur 
habitude s'explique par l'inconvénient qu'ils rencon- 
traient parfois dans l'emploi de la diphthongue ov. En 
effet, si cette diphthongue rendait exactement le son de 
Vu latin quand il était long, elle en faussait la quantité 
quand il était bref. U omicron et V upsilon bref, au 
contraire, en représentaient fidèlement la valeur 
prosodique, sans trop s'éloigner du son ou^ son 
complexe pour les Grecs, et dont V omicron et V upsilon 
exprimaient chacim la moitié (eu = o -|- u). — Sur le 
son intermédiaire entre ou et /, voyez I et Y. 

10. U, dans le groupe q-u^ devant une autre voyelle, 
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comme dans aqua, neque, aliquis, coquo, equm^ n'avait 
pas le son plein ou dont nous venons de parler, et 
nous en avons une double preuve. 

En eflFet, ou bien ce son ou aurait formé une syllabe : 
or les poètes firent toujours monosyllabiques qua, 
que, qui, quo, quum; ou bien il aiu'ait constitué une 
diphthongue avec les voyelles suivantes : or, les gram- 
mairiens anciens ne mentionnent pas de diphthon- 
gues ua, ue, uo, uu ; et la quantité brève de quà, que, 
quùs, etc., montre que ces syllabes ne sont pas des 
diphthongues. 

Cet u était-il consonne? et prononç€dt-on aqva, 
neqve, aliqvis, coqvo, eqvus? Évidemment non; car le 
groupe q-v aurait, dans les vers, amené Tedlongement 
de la voyelle précédente : or, les poètes n'appliquent 
jamais devant q-u la règle de position, et ils disent 
àqua, nëque, alîquis, côquo. 

Avait-il un son intermédiaire entre ow et r ? 
M. Corssen le pense ; et pour le démontrer il s'ap- 
puie sur les transcriptions grecques. « Dans récriture 
grecque, dit-il, la transcription de q-u suivi d'une 
voyelle flotte entre xsu et m\ le groupe q-u4 se rend 
par xu » ; et il cite, entre autres exemples, Y^o\j%iQ\ et 
Koa^ôi =z= Quadi\ K(iiVTo;= Qumtus; Kupîvo; = Quirinus. 
Puis il conclut ainsi : « Le groupe y.ou ne peut ser- 
vir à prouver que la lettre u après q était voyelle, 
car la diphthongue grecque ou sert principalement à 
exprimer le v consonne ; mais les deux autres groupes 
xo et y^J indiquent que le son delà lettre w était plutôt 
voyelle et se prononçait à peu près comme le W 
anglais. » 

Nos conclusions sur ce point sont toutes diffé- 
rentes. A notre avis, les gi'oupes xou (=: qv) et xo 
(z= qu) ont été employés par les Grecs plutôt pour se 
rapprocher de l'orthographe des mots latins que pour 
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en reproduire la prononciation. Les Grecs seraient- 
ils allés prendre trois syllabes {J^où-x-ioi^ Rj-a-doi, 
Ko-rv-Toç), pour exprimer la prononciation des mots 
Qua-di, Quin-tus, qui en ont seulement deux; et 
auraient- ils compté q-u pour une syllabe, alors 
que cet u n'a pas la valeur prosodique de Vu 
ordinaire? 

Quant à Tu de Ku-pfvo;, nous ne voyons pas qu'il 
indique une prononciation de Vu latin analogue à 
celle du W anglais. Et d'ailleurs, cet v représente- 
t-il véritablement Vu de Qui dans Qui-rinus? Pour 
qu'il en fut ainsi,- il faudrait que Vi, principale 
voyelle de ce groupe, eût été négligé par la tran- 
scription grecque. A notre avis, lu équivaut ici à 
la voyelle i, comme Vu de Cures correspond à Vi 
de Quîrites et de Quîrinm. 

Si Ton consulte les grammairiens latins sur la pro- 
nonciation du groupe ç-u, les renseignements qu'ils 
fournissent sont vagues et parfois contradictoires. 
Cependant tous s'accordent à dire que la lettre u ne 
conservait pas sa prononciation habituelle. « Parfois 
u n'est rien, dit Sergius*, comme par exemple dans 
quoniam, » — Selon Priscien*, Donat*, Diomède* et 
Pompéius*, u dans q-u n'est ni voyelle ni consonne. 
— D'après Scaurus*, u serait consonne, mais il se 
confondrait dans la prononciation de la lettre q. Ser- 
gius^ dit aussi que la lettre u fait partie de la 
lettre q. — Selon Priscien®, q sert uniquement à 
montrer que, dans la mesiu'e du vers. Vu suivant 
n'a plus la valeur d'une lettre. Enfin, selon Béda*. 

1. Keil, p. 521. — 2. Putsch, p. 554; K., I, p. 28. — 3. P,. p. 1736; 
K., p. 367. — 4. P., p. 416; K., p. 422. — 5. Dans Béda, voy. plus bas, 
n«»9. —6. P.. p. 2253; K., p. 15. — 7. K.,p. 521. — 8. P., p. 543; K., I, 
p. 12. — 9. P.. p. 2350; K., p. 229. 
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Vu se prononce si faiblement que le son en est 
presque imperceptible. 

Mais, si faible qu'en fût le son, comment cet u 
se prononçait-il? Priscien* nous apprend que, mal- 
gré son union intime avec ç^ Vu latin avait le son 
de Tupsilon, et par conséquent de Vu français, devant 

Mais que devenait-il devant a, o, u? Devant Vu, il 
était complètement aphone : entre autres preuves, 
nous invoquerons le témoignage de Marins Victori- 
nus *, selon lequel çuum et cum se prononçaient de 
même. — Sur Vu suivi d'un a, les grammairiens 
latins gardent le silence, mais il est probable qu'il 
se comportait comme devant un o. — Devant o, Vu 
disparaissait s'il faut en croire Césellius et Cornutus. 
Céséllius^, à propos d'aliçuonde, dit d'une manière 
générale que dans la syllabe çuo les trois lettres 
doivent s'écrire, bien que toutes ne se prononcent 
pas. Cette différence entre l'écriture (çuo) et la pro- 
nonciation (co) est, selon Cornutus*, la cause qui 
faisait écrire à tort cotidie, au lieu de quotidie. 

En résumé, devcmt e, i, œ. Vu de q-u avait le son 
d'un u français à peine marqué; devant w/ devant o, 
au moins à partir de la seconde partie du premier 
siècle, et peut-être devant a, les deux lettres qu réunies 
se prononçaient comme c dar. Mais cette différence 
n'était pas toujoiu's observée, et souvent qu, devant 
e, i, œ, prenait le son d'un simple c. Le soin que 
prend Cécilius Vindex' de rappeler l'orthographe 
de cujusque noas montre, par exemple, que la pro- 
nonciation cujuske était assez fréquente. 

l. p.. p. 539; K.. I, p. 7. — 2. P., p. 2459 ou 60: K.. p. 13. — 3. Dans 
Cassiodore : P., p. 2314; K., 202. — 4. Dans Gassiodore : P., p. 2283; 
K., p. 149. — Voy. encore ce que dit Sergius sur quoniam, à la page précé- 
dente. — 5. Dans Gassiodore : P., p. 2318; K., p. 207. 



Digitized by 



Google 



DES VOYELLES LATINES. 33 

Le calembour de Cicéron, conservé par Quintilien 
(VI, III, 47), est fondé sur la confusion de q-u avec c (dur) : 
(Cicero) dixit, quum is candidatus, qui coci filius habe- 
batur, coram eo suffragium ab alio peteret : « Ego quoque 
{coque ou cocé) tibi favebo, » moi aussi (moi, ô cuisi- 
nier), je voterêd pour toi. 

H. lien est de même, selon nous, pour les groupes 
g-u dans quelques mots, comme anguis^ lingua^ in-- 
guen, etc.; et s-u dans suadeo, suavis, etc. Ces deux 
groupes nous fournissent même, à l'appui de notre 
opinion, un argument qui nous paraît iiTéfutable, 
car on écrit aussi bien tingo que tinguo, ungo que unguo, 
ningit que ninguit; savium que suavium, saviolum que 
maviolum^ saviari que suaviari, savatio que suavatio^ et 
saviilum que stuwilltan. — Les deux exemples suivants, 
où Yu est compté comme ime syllabe : su-adent 
(Lucrèce, 4, H49 ou H57), et su-aves (Sédulius, i, 274), 
sont des diérèses poétiques. 

12. Dans les mots où gu et m ne formaient pas 
une seule syllabe avec la voyelle suivante, comme 
argu-o, su-us, Yu se prononçait ou, selon la règle. 



13. Nous avons exposé plus haut (p. 28), d'après 
Quintilien, qu'il existait dans la langue latine un son 
intermédiaire entre le son i et le son ou^ et que les 
Latins, faute d'une lettre particulière pour l'exprimer 
exactement, le représentaient tantôt par la lettre «, 
tantôt p:ir la lettre u. Ce son intermédiaire, nous 
avons dit en passant que c'était Yu français : il restait 
à fournir ime preuve à l'appui de notre opinion. Or, 
cette preuve, nous la trouvons précisément dans 
la vieille orthographe de certains mots grecs peu 
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latinisés, où les lettres u et i furent plus tard rem- 
placées par un Y. 

14. Avant Tépoque classique, quand les Latins 
voulurent transcrire Yupsilon^ ils ne trouvèrent dans 
leur alphabet aucune lettre qui en rendît exactement 
le son. En effet, selon Denys d'Halicarnasse, et dé 
Taveu même des Grecs modernes*, l'ancien upsilon se 
prononçait comme notre u. Pour exprimer un tel son, 
à quelle lettre eurent-ils recours? Tantôt à Vu, tan- 
tôt à Vi : nùppo;, Burrus ; ^puyiç, Bruges ; 'OJuo-o-sùç, 
Ulixes ; li&v^foç, Sisipus. Or, comment expliquer l'em- 
ploi simultané de deux voyelles, si dissemblables 
enti'e elles, et si différentes de Vupsilon, si l'on 
n'admet pas 1** que l'une et l'autre avaient, outre 
leur son propre, ce son intermédiaire dont parle 
Quintilien ; 2^ que ce son intermédiaire était juste- 
ment celui de Yupsilon grec, et par conséquent de 
Vu français? 

15. Ainsi, dans les mots peu latinisés, tels que 
les noms propres, V upsilon fut d'abord exprimé par 
les lettres 1/ et e/mais plus tard, un peu avant Cicé- 
ron, pour mieux préciser une prononciation qu'on 
voulait maintenir aussi grecque que possible, on prit 
le parti de transporter en latin la lettre grecque elle- 
même, et l'on écrivit : Phryges, Pyrrhus, Ulyxes, 
Sisypkus. 

II. — Dlplitlioiigves. 

16. La diphthongue est une cond)inaison de deux 
voyelles qui, prononcées d'une seule émission de 
voix, font cependant entendre un double son. 

1. A.-R. Rangabé. Grammaire abrégée du grec actuel, p. 19. 
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AU . . 


. aurum ; 


OU . . 


. poublicom ; 


EU . . 


. seu, heu, hem; 


UI. . . 


. cui, hui, huic. 
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17. On compte en latin neuf diphthongues : 

AI Bornai; 

AE (M). . . Romx; 

01 ploirume ; 

OE (CE) . . mœnia; 

El hei; 

AI 

18. La diphthongue ai, qui se rencontre dans les 
plus anciens monuments de la langue latine, subsista 
longtemps dans les inscriptions; car on en trouve 
encore des exemples vers les dernières années du 
quatrième siècle de notre ère. Mais, dans les textes 
de lois et dans les livres, on conmiença vers Tan 200 
avant J.-C, à lui substituer la diphthongue a?, qui 
prédomina bientôt. 

19. Il est probable que les Latins prononcèrent 
d'abord ai, comme nous le prononcerions dans ces mots 
français ainsi coupés : baï-onnette, faï-ence, paï-en. 
Mais quand ae devint d'un usage général dans la 
langue parlée, c'est-à-dire au temps des Gracques, 
la diphthongue ai perdit sa prononciation particulière : 
elle n'exista plus qu'en souvenir de l'étymologie et 
fut une simple variante orthographique, comme l'at- 
testent les inscriptions où l'on trouve romai à côté de 
ROMiE, cAiciLio à côté de cAECiLio, AiDiLis à côté de 
AEDEM sur le même monument ou à la même époque. 

AE ou iE 

20. La diphthongue ae, corruption de la diphthongue 
ai, ne doit pas être considérée comme une simple 
modification d'écriture : elle marque un change- 
ment notable de prononciation. Il est difficile à 
un Français de concevoir les deux sons a-e, pro- 
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nonces d'une seule émission de voix ; mais il est 
certain que dans cette combinaison nouvelle le son e 
remplaça le son i. Ve s'entendait si bien, que sinon 
dans récriture, du moins dans la prononciation, il 
s'assimila Va précédent. Il en résulta ee^ puis par 
contraction e, en sorte que, dans la prononciation, x 
ne se distingua plus du simple e long. (Voy. p. 61). 
Déjà à l'époque de Lucilius les paysans prononçaient 
pretor^ Cecilius; et du temps de.Varron, hœdus^ le che- 
vreau, se prononçait edus à la campagne. Varron lui- 
même se demande si l'on doit écrire fœneratricem^ 
scœptra^ fœnisicia ou feneratricem^ sceptra^ fenisicia {L. L., vu, 
96). En outre, dans les inscriptions et les manuscrits, 
il y a perpétuelle confusion entre Ve et Vœ : cerimoma 
et cœrimoma ; penula et pœnula ; sema et scœna ; sepes 
etsœpes; cseteri et ceteri; haeres et hères, etc. On trouve 
même dans les inscriptions du troisième siècle après 

J.-C. : VITAE NOSTRE, FILIAE CARISSIME, BONAE FEMINE, BONE 
MEMORIAE, MIRE SAPIENTIAE, ctc 

01 

21. La diphthongue oi appartient aux époques les 
plus anciennes de la latinité : oino = umim; ploirvme 
= plurimi; comoinis = communis; oinvorsei= universi; 
FOiDERATEi = fœderati; moinicipio := mumcipio; oitile := 
utile; coiRAViT = curavit; moiros == muros; loidos = ludos. 
Elle se rencontre encore fréquemment dans les inscrip- 
tions vers l'an 130 avant notre ère; mais à côté d'elle, 
nous trouvons déjà la nouvelle diphthongue oe. Celle-ci 
gagna bientôt du terrain, et au siècle classique oi a 
complètement disparu. 

22. Comment prononça-t-on oi dans le principe? 
C'est une question qu'il nous paraît impossible d'é- 
lucider. Mais il est vraisemblable que, à l'époque où 
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rapparition d*oe était prochaine, oi se prononçait en 
latin comme dans le français : moi. Puis, subissant une 
altération analogue à celle que nous remarquons dans 
certains de nos patois, le son oi devint oué; et l'écri- 
ture se rapprochant alors de la prononciation, la 
diphthongue oe apparut dans les inscriptions et les 
monuments. 

OE ou CE 

23. La diphthongue oe, dont nous venons de faire 
connaître l'origine et la prononciation, se conserva 
aussi longtemps que la langue latine, mais non sans 
subir quelques pertes. Dtins un certain nombre de 
mots le sonder^, par assimilation rétrograde avec le 
son ou précédent, devint ou ; il en résulta la pronon- 
ciation ou + ou et par contraction ou long. Dès lors 
ces mots éprouvèrent dans leur orthographe un chan- 
gement conforme à leur prononciation nouvelle : 
momire {==mouemre) deyini munire {'==mounire); immœnis, 
mœma (fonctions), moenera, mœrus, pceniceus, pœnicus, 
pœnio^ plœra, œti, cœro, lœdus^ etc. devinrent immumSjmu- 
nia, munera, muras, puniceus, punicus, punio, plura^ uti^ 
curo^ ludus^ etc. 

24. Dans d'autres mots, au contraire, le son ou^ par 
assimilation progressive, devint ^; il en résulta ee 
puis par contraction e\ mais l'écriture ne se con- 
forma pas toujours à la prononciation nouvelle. De 
là des variations d'orthographe, comme : fœmina et 
femina; fœcundus et fecundus; fœtus et fétus, etc. 

25. On en vint à oublier le son propre de la di- 
phthongue œ au point de la confondre avec la di- 
phthongue œ, laquelle, comme nous l'avons vu plus 
haut, avait fini par ne plus se distinguer du son de 
1'^ simple. Par suite de cette confusion, l'on écrivit 
à peu près indifférenunent fœnum^ fœmim, et fenum; 
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camcma, camœna et camena; coma, cœna et cena. Pœna 
forma psenitet^ etc. 

El 

26. La diphthongue ei provenait soit de rallonge- 
ment d'un i bref, comme dans deicere pour "dïcere 
(comparez dïcax, dîcare); — soit de Taffaiblissemerit 
des diphthongues ai ou oi^ comme dans preimm pour 
* praimus (comparez prai^ prœ)^ et dans quel pour quoi. 

La prononciation naturelle et probable de ei 
diphthongue était celle que nous lui donnons dans 
l'interjection hei. 

27. Excepté dans ce dernier mot, ei cessa de bonne 
heure d'être diphthongue; et cet affaiblissement 
remonte à une époque si éloignée que, même dans 
les plus vieilles inscriptions qui nous aient été con- 
servées, ei n'a jamais la valeur d'une diphthongue. 
Ce fait qui nous est prouvé par la coexistence sur 
les mêmes monuments, dans les mêmes radicaux et 
les mêmes flexions, des voyelles î, e et du double signe 
ei^ nous parait assez remarquable pour être mis en 
pleine lumière, et être appuyé par de nombreux 
exemples. — Ainsi : 

1* Dans les radicaux, il semble souvent que l'emploi 
de ei soit moins ancien que celui des voyelles /, e. Sur 
l'antique tombeau des Furius on trouve militare, et un 
siècle plus tard, siu* une pierre milliaire de l'époque des 
Gracques : meilia. On lit sur le sarcophage des Scipions 
HIC, HEC, et dans des inscriptions postérieures heic; Sur 
la cista de Préneste et sur un des plus anciens cercueils 
des Scipions filea, filios, et plus d'un siècle après 

FEILIVS*. 

2^ Dans les suffixes de dérivation, ei est rare. Pourtant 
l'on trouve ameicorvm, cisalpeina, fvgiteivos, mareitom, 

1. Corssen. Aussprache..,; Triibung der Diphthonge. 
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PEREGREiNos, peteita; mais dans des inscriptions beau- 
coup plus anciennes on voit aidilis, aidiles, qviri[na], 

PARISVMA*. 

3*» Dans les formes verbales, les plus vieilles inscrip- 
tions, à partir de la première guerre punique, ont i 

ou e : FECID, FECIT, CEPIT, FVIT, DEDIT, et CEPET, FVET, 

DEDET, ORNAVET, ctc. ; et Tou trouve encore e après Luci- 
lius et après les Gracques : fecet, ivset, dixet. Ensuite 
et jusqu'à Auguste, on voit concurremment et et i : 
FECEi, AVDEiRi, DECEi, DEDiEiT, vENiEiT (rcmarquous cu pas- 
sant que les formes dedieit et venieit prouvent la lon- 
gueur primitive des finales en /); mais, devant /, Vt est 
bien plus fréquent que ei. Quant aux formes en ^, elles 
se conservèrent évidemment dans la prononciation du 
peuple, car 'on les voit reparaître dans les inscriptions 
au cinquième siècle de notre ère : vixet, fecet, cvravet, 
scribet, qviescet, etc.*. 

4*» Au datif singulier de la 3' déclinaison, on trouve, en 
remontant jusqu'à la première guerre punique, martei, 

lOVEI, FRAVDEI, VIRTVTEI, ACTIONEI, VRBEI, CtC, et OU même 

temps MARTI, lovi; mais à cette époque reculée, c'est ^ qui 
est la forme prédominante : marte, diove, hercle, 
MATRE, PATRE, ctc. Ou voit cucorc à uue époque plus 
récente iove, hecvle, lictore, victore, et pendant 
l'âge d'or de la littérature romaine aère et ivre. — 
ly terminaison du datif dans les radicaux en u, et 
en (génitif ius), est parfois remplacé par ^' : 

SENATVEI, QVOIEI, EIEI, lEI, IPSEI '• 

5*» A l'ablatif singulier des radicaux terminés par une 
consonne ou par a, la terminaison ei ne remonte pas plus 
haut que Lucilius, comme dans virtvtei, fontei, partei, 
OMNEi ; les plus anciennes inscriptions portent i ou e : 

1, 2, 3. Corssen, /d., ibid, — Voir pour les exemples tirés des inscriptions 
antérieures à César, la table du C. /. L., vol. I. On en retrouvera un grand 
nombre avec Tindication du monument dans notre chapitre db l*orthograpbe. 
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MARID^ AIRÏD, DICTATORED, NAVALED, MILITARE, PATRE, AIRE. 

Dans le texte de la loi Julia, sous Jules César, on lit les 
trois formes : continent!, partei, parte*. 

6*» A Faccusatif pluriel et plus rarement au nominatif 
pluriel des radicaux terminés par une consonne ou par i, 
on voit dans de vieilles inscriptions claseis, naveis, pon- 
tets, omneis, tvrreis, fineis, civEis, TRiSTEis, ctc.; mais à 
la même époque on trouve aussi is dans les mots dont le 
radical se termine en e, comme finis, omnis, tvrris, octo- 
BRIS, sextilis; et es dans les mots dont le radical finit soit 
par ?, soit par une consonne, comme opsides, navales, 
leciones, ceives, etc. *. 

7*» Le nominatif et l'accusatif pluriels des radicaux 
terminés par une consonne ou par i sont, à l'époque 
classique, tantôt en is, tantôt en es. Le maître de Cicéron 
et de Varron, L. ^Elius Prœconinus Stilo voulait qu'on 
dît à l'accusatif plm:'iel docenteis, ferienteis, saltanteis, 
ferocioreis^ ; mais Varron nous apprend que de son 
temps on disait à l'accusatif pluriel montes et montis, 
fontes et fontis^ et au nominatif flnrielpuppis et puppes^ 
restis et restes^. Lçs meilleurs manuscrits de Virgile 
flottent à l'accusatif pluriel entre is êtes; et w s'y ren- 
contre également au nominatif pluriel •. 

8*» Dans les noms dont le radical est terminé par o 
(2" déclinaison), où ei est l'afiaiblissement de l'ancienne 
diphthongue oe, les inscriptions antérieures à Auguste 
nous montrent des formes de nominatifs pluriels en eis 
et plus souvent en ei (ces derniers ayant perdu s, signe du 

pluriel) : GNATEIS, MAGISTREIS, VIREIS, etC.,FlUEI, MAGISTREI, 

iNviTEi, romanei, ctc, maîs dans les plus anciennes ins- 
criptions on trouve es ou e au lieu de eis ou ei : modies, 
ploirvme, et même encore après les Gracques : dvomvires 
plvrvme. Peu après les Gracques apparaissent les nomi- 

1, 2. Gorssen, îd,, ibid. — 3. Gharishis, édition Putsch, p. 104. —4. Ling. 
lat., vin, 66. — 5. Gorssen. — Voy. la note de la page précédente. 
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natifs pluriels en is : ministris, magistris, etc., qui précè- 
dent ceux en i*. 

9* Au génitif singulier de la2' déclinaison, jusqu'à Au- 
guste, on trouve concurremment et et i; et cette der- 
nière forme se rencontre même dans les plus vieilles 
inscriptions, antérieiurement au sénatusconsulte sur les 
Bacchanales (186 av. J.-C.) : romanei, popvlei, locei, 

AGREI, \1NEI, MAOISTBEI, COLONEI, FANEI, FVRTEI, CtC, et 
SAETVRNI, VOLCANI, KAILI, BARBATI, ctC. *. 

10« Au datif et à Tablatif pluriels de cette même décli- 
naison, avant Auguste, eis remplace Tancienne forme 
ois doiit on rencontre deux exemples : svois et gnatois; 
mais en même temps on voit aussi, quoique plus rare- 
ment, is et même es : libreis, soveis, eeis, ieis, ami- 
CEis, etc.; iNvms, secvndis, pvpugis, proxvmiis; vicanes, 
scriptes, conscriptes'. . 

11'' Enfin dans les noms dont le radical est terminé 
par a (1" déclinaison), m, affaiblissement de ais^ se 
rcnconti*e à côté de is dans les inscriptions antérieures 
à Auguste : incoLeis, scribeis, vieis, taboleis, tabvleis, 

TABLEIS, CONTROVERSIEIS, etc.*. 

28v Les exemples nombreux que nous avons cru 
devoir citer, prouvent avec une entière évidence que, 
sauf dans hei interjection, partout où les Latins em- 
ployaient le double signe ei, ils pouvaient le remplacer 
par f ou par e. Ces trois orthographes avaient pour eux 
la même valeur, et par conséquent représentaient un 
seul et même son : d'où Ton doit conclure que ^, ?, étant 
des voyelles simples, ei^ qui avait la même valeur, ne 
pouvait avoir le son d'une diphthongue. 

Quelle était donc cette prononciation conmiune ? Elle 
est clairement indiquée par les fluctuations de l'ortho- 
graphe entre la voyelle I et la voyelle E d'une part, et 

1, 2, 3, 4. Corssen. — Voy. plus haut, p. 39, note 1, 2, 3 
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d'autre part entre ces deux voyelles et le double signe 
El : c'était ce son mixte dont parle Quintilien, où Ton 
n'entend exactement ni e ni i : neque E plane neque I 
auditur^ c'est-à-dire un son qui participait à la fois de 
1'^ et de 1'?, et que nous croyons être celui de notre é 
fermé. (Voyez page 26.) 

29. A l'époque d'Auguste le double signe ei était gé- 
néralement tombé en désuétude. (Vôy. I, p. 27.) 

AU 

30. La prononciation régulière de la diphthongue 
axi fut toujours a-ou. Mais de bonne heure cette di- 
phthongue subit une altération dans quelques mots, 
devant d, t, s : Va, par assimilation progressive, devint 
t/ : il en résulta uu et par contraction u. C'est ainsi que, 
à côté de defraudere on trouve, defruden^e; de claudere, 
cludere; de claudus, cludus; plusieurs dérivés de fraus^ 
de catisa perdirent complètement la diphthongue, 
comme p^mtra, frustra^ frmtum^ accuso^ recuso; les mots 
rauduSy raudusculum, devinrent rudus, rudusculum. 

31. Une autre altération plus forte encore se pro- 
duisit à la même époque et affecta un plus grand nom- 
bre de mots. Elle avait pris naissance à la campagne 
où, d'après Festus, au se prononçait o, exactement 
comme notre fausse diphthongue française corres- 
pondante : Aurum rusHci onim dkebant, ut auriculas 
oriculas^. Dès lors, dans plusieurs mots, surtout devant 
d, /?, l, r, s, on prononça concurremment a-ou et o : 
les gens instruits marquaient la diphthongue, le vulgaire 
préférait Tautre son. Cette double prononciation attestée 
par l'écriture commence à se montrer dans les inscrip- 
tions un peu avant la deuxième guerre punique. Nous 
y voyons clavdivs et clodivs; pavlla et pola; plavtivs et 

1 . Festus : au mot orata. 
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PLOTIVS ; PLAVSTRVM, PLAVSTELLVM et PLOSTRVM, PLOSTEL- 

LVM, etc. Le nombre des exemples où apparaît ce chan- 
gement diou en o est bien plus considérable encore chez 
les écrivains qui précèdent le siècle d'Auguste; il arriva 
même que certains mots perdirent définitivement la di- 
phthongue au et s'écrivirent toujours par un o : aulla 
(pour aulula), ausculari, caupo, eœplaudo, suffauco (dérivé 
de fauces), devinrent o//«., osculari^ copo, explodo, 
sujfoco; càiidex s'écrivit toujours codex dans le sens 
de code de lois; et ces modifications d'orthographe 
furent consacrées par l'usage général. 

Dans les mots où la diphthongue resta exclusivement 
employée, la prononciation a-ou fut toujours maintenue. 
Les puristes aflfectèrent même longtemps de la conser- 
ver dans ceux qu'on écrivait indiflFéremment par au et 
par o; mais cette prononciation n'était plus admise au 
temps de Vespasien dans la conversation courante, et 
une anecdote rapportée par Suétone nous apprend 
qu'elle paraissait alors surannée et ridicule : « Le con- 
sulaire Mestrius Florus avait un jour averti Vespasien 
qu'il fallait ^vononcev plaustra et non plostra : l'empereur 
le salua le lendemain du nom de Flaurus. » (Suétone, 
Vesp., 22.) 

OU 

32. La diphthongue ou ne se rencontre que dans 
les plus vieux monuments, où l'on voit : lovs, iovdex, 

lOVRO, LOVMEN, NOVNiE, NOVNDINOM, NOVNTIOS, PLOVRVMA, 

PLOvs, PovBLicoM. L'aualogic de cette diphthongue avec 
la diphthongue au (prononcée a-ou) autorise à croire 
qu'elle se prononçait o-ou; mais de bonne heure, elle 
subit deux sortes d'altérations. Dans l'une, w, par assi- 
milation rétrograde, devint o; il en résulta oo^ et peu» 
contraction o : Nounœ devint Nonœ^ poublicos devint 
poblicus ou poplicus. Dans l'autre, au contraire, o, par 
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assimilation progressive, devint t/; il en résulta t/t/, et 
par contraction u : jous devint juus, puis jus; twun- 
dinum devint nundmum; poublicos à^YÏïii publiais. 

33. Dans les vieilles inscriptions nous trouvons 
concurremment les trois orthographes ou, o, u, mais à 
Tépoque classique u reste seul pour représenter l'an- 
cienne diphthongue ou^ excepté peut-être dans le mot 
Norm pour iV(9t/7ia?. On ne dit plus alors que jus, judex, 
juro, lumen, nundmum, nuntius, plurima, plus, publicum. 

EU 

34. Les mots purement latins où se rencontrent 
la diphthongue eu sont en très petit nombre. Ce 
sont : les interjections eheu, heu, heus; les mots com- 
posés ceu pour ceve; neu, neutet% neuterque, neutiquam, 
neutique pour ne ve, ne uter, ne uterque, ne uHquam, 
ne utique; seu pour se ve ou si ve, et enfin quelques 
noms propres. L'analogie de cette diphthongue avec 
les deux précédentes fait supposer qu'elle se pro- 
nonçait e-ou, à peu près comme dans les mots alle- 
mands : neu, treu. 

35. Remarquons toutefois que, s'il faut en croire le 
grammairien Consentius, qui écrivait dans la seconde 
moitié du cinquième siècle après J.-C, eu ne serait pas 
diphthongue dans le mot neuter : si aliquis dicat neotnim 
dissyllabo barbarismum faciet^; il faudrait prononcer ne-uter 
en trois syllabes. Cette prononciation convient à certains 
passages des poètes comiques ; elle peut être admise 
dans les vers d'Horace : In neutram partent cuîtus 
miser ^ et dans celui d'Ovide : Sed quamvis neuter mixtus 
uterque color; mais comment scander sans diphthongue : 
Sive est neutra parens^ dans le Ciris ? Faut-il supposer 
que dans ce vers eu est diphthongue par licence 
poétique? 

t. De barbar. el metapL, ch. vi, à la fin. Berlin, 1817 
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UI 

36. La diphthongue ui qui se rencontre unique- 
ment dans les pronoms cui^ huic^ et dans Tinterjection 
htd^ se prononçait vraisemblablement oui. 

m. — Comsoiiiies 

37. On appelle consonnes^ les lettres qui, sans le 
secours d'une voyelle, ne peuvent absolument pas se 
prononcer ou ne se prononcent qu'imparfaitement. 

Il y a en latin dix-huit consonnes purement latines : 
à, Cy d, f, g y h, j, k, l, m, n, p, q, r, s, t, v, x. On 
les divise de la manière suivante : 

1* — Classes 

38. Les consonnes se divisent en deux classes qui 
sont : l*" les explosives appelées aussi muettes; 2"* les 
continues. 

Les explosives sont ainsi nommées parce qu'elles font 
comme explosion hors de l'organe vocal, et que leur son 
meurt aussitôt que produit; on les appelle encore 
muettes, parce qu'il leur est impossible de se faire 
entendre sans le secours d'une voyelle. 

Les continues ont reçu ce nom pour marquer que 
leur son peut se continuer encore après s'être produit. 

Degrés; Familles. 

39. Les explosives sont de deux degrés : 1"* les fortes 
qui sont les plus sonores; 2"* les douces qui sont les 
plus sourdes. 

Les continues se subdivisent en quatre familles : 
V" les liquides^ qui coulent pour ainsi dire dans la 
prononciation ; 2° les nasales^ qu'on ne peut prononcer 
distinctement le nez bouché ; 3"* les sifflantes; 4° les 
aspirées. 
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2*— Ordres 

.40. Il est une autre division des consonnes qui 
croise la première, comme l'indique le tableau sui- 
vant. Cette division les distingue en cinq ordres^ selon 
Torgane qui sert principalement à les prononcer. 

Ce sont: rles^wWe/ra/?^; 2Mes labiales; 3"* les labio- 
dentales; 4"* les dentales^ 5° les guttur orientales. Ce dernier 
ordre ne comprend en latin qu'une seule lettre : X, con- 
sonne double, formée par la juxtaposition d'une guttu- 
rale et d'une dentale. 

41. Tableau des consonnes purement latines. 





CLASSE 

des 
BXPL08ITB8 

OD MUBTTBS 


CLASSE 

des 
COVTIVUBS 




DEUX DEGRÉS 


QUATRE FAMILLES 


Mo CCTTURALES 


rotTBs 


DODCB 


UQCIDB8 


NASAUS 


smuims 


Asmiis 


CKQ 


G 




N 




JH 


« inANALBS 

Si 


P 


B 


• • • . • 


M 






gVuBIO-DBNTALES... 




• • • • • 








FV 


D ioMNTALB 


T 


D 


LR 


N 


S 




SofiUTTURO-DBNTALBS. 










X 





LeZ, omis dans ce tableau, ne se rencontre que 
dans des mots grecs peu latinisés et dans quelques 
mots étrangers, comme dans le nom étrusque Me- 
zentim. 
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1*' Ordre : gutturales. 

C (K) 

42. Le c se prononçait dur, comme le A, quelle que fut 
la voyelle suivante ; et les grammairiens latins jusqu'au 
cinquième siècle après J.-C. ne parlent pas d'une autre 
manière de le prononcer. (Voy. ci-après, n"* 46.) 

Dans le groupe ci suivi d'une voyelle, il garda 
longtemps, au moins à Rome, sa prononciation par- 
ticulière de gutturale forte. Entre autres preuves, nous 
citerons la double orthographe du comparatif adverbe 
sequius et secius dans les meilleurs manuscrits. Mais il 
est certain que, à une époque postérieure, le c. dans 
ce groupe prit un son sifflant. (Voy. T.) 

CH 

43. Ce double signe ne servit d'abord qu'à la trans- 
cription des mots grecs, où l'aspiration h après le 
c représentait l'aspiration du chi : l'exactitude de cette 
transcription indique une prononciation aussi rap- 
prochée que possible de la lettre grecque. Mais com- 
ment les Grecs prononçaient-ils le x? A défaut d'autres 
renseignements nous devons admettre qu'ils le pro- 
nonçaient à la façon des Grecs modernes, c'est-à- 
dire : devant les sons ^, ?, comme le ch allemand 
précédé des voyelles ^, e, ou d'une consonne {echt, ich^ 
Lolch); et devant tous les autres sons, comme le ch 
allemand précédé de a, o, u {Dach, doch, Buch) *. 

44. Le cA, employé d'abord exclusivement dans les 
mots grecs, remplaça le c dans un petit nombre de 
mots purement latins, comme pulcher^ anciennement 
pulcer. Là encore il s'aspirait, ainsi que nous l'ap- 
prend Cicéron (Voy. p. 11). Quelques inscriptions de 

l. Voy. A.-R. Rangabé. Grammaire du grec actuel, p. 20. 
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la république et de Tempire nous montrent aussi le 
ch dans des mots latins où cette manière d'écrire 
n'a pas prévalu, comme chentvriones pour centuriones. 
Mais il ne faut voir là qu'une faute imputable à l'igno- 
rance du graveur, ou un vice de prononciation locale. 
A Rome même, quelques personnes aspiraient indû- 
ment le c dans un assez grand nombre de mots, et 
croyaient bien parler; mais on s'en moquait, et Ca- 
tulle à ce sujet composa une épigramme {Carm. 84), 
qui commence ainsi : Ghommoda dkebat, si quando 

commoda vellet Dicere, Et tum mirifice sperabat se 

esse locutum. 

Q 

45. Q avait le son du K. — Sur Vu dont il est suivi, 
voyez U, pages 29, 30, 31 , 32. 



46. On a vu (p. 7), que chez les Latins la lettre c 
eut un double emploi : elle représentait le son C 
dur et celui du G. Cette confusion indique que, primi- , 
tivement, ces deux sons étaient peu différents, et, 
par conséquent que le G avait aussi un son dur. 
Voici du reste ce qu'en dit Marins Victorinus (p. 2454) : 
C et Gj sonoproximœ^ oris molimine nisuque dissentiunt : nam 
C, reducta introrsum lingua^ hinc atque hinc inter molares sur- 
gens^ hœrentem intra os sonum vocis excludit; G vira prioris^ 
pari linguœ lapsu^ palato suggerens lemus reddit. 

G latin se prononçait donc comme le g français dans 
gamme, godet, goût, guerre, guide. Quant au son chuintant 
de notre g devant ^, a, comme dans les mots géant ^ givre ^ 
rien n'indique qu'il ait été en usage chez les Ro- 
mains. 

Sur le groupe gu devant une voyelle, dans anguis, 
sanguis, etc., voyez U, p. 33. 
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N 



47. Devant c, q, ch, x et^, cette lettre, chez les Latins, 
prenait comme chez nous un son guttural : nous avons 
sur ce point le témoignage de plusieurs grammairiens 
anciens. P. Nigidius (cité par Aulu-Gelle : xix, 14) disait 
dans ses Commentarii Grammatici: « Il existe un son 
intermédiaire entre n et g^ comme dans anguis, angaria, 
ancorœ, increpat, incurrity ingenuus. En efiFet n dans tous 
ces mots n'est pas une n véritable, mais une fausse w. 
La langue même le fait sentir, puisqu'elle toucherait le 
palais, si c'était une 7i véritable. » Marins Victorinus 
(p. 2462) s'exprime ainsi : « D€Lns unquam, nonnunquam, 
et autres mots semblables, n (devant q) n'a pas un son 
intermédiaire entre m et n mais entre n et g. » Enfin 
Priscien (i, 39) parle du même son en ces termes : 
« Devant g ou c, les Grecs et les plus anciens auteurs 
romains remplaçaient par euphonie h par ^, comme dans 
Agchises, agceps, aggulus^ aggens, » puis il cite le passage 
suivant extrait du premier livre de l'ouvrage de Varron 
De origine lingitœ latime : « Ion écrit qu'il y a une vingt- 
cinquième lettre qu'on appelle agma, laquelle n'est 
représentée par aucun signe particulier, et dont le 
son est commun au grec et au latin, comme d€ms : 
aggulusy aggens, agguilla, iggerunt. Les Grecs et notre 
poète Attius écrivent ces mots par deux g^ d'autres par 
ng, parce qu'il n'est pas facile de distinguer la vérité : 
quod veritatem videre non facile est (c'est-à-dire, de dis- 
tinguer quelle est la lettre qui représente le mieux un tel 
son). Ils écrivent de même agceps et agcora. » 

Dans des inscriptions de l'empire, ce son devant x oxiq 
est exprimé parnc: conivncx, ivncxit, extincxit, nvncqvam; 
et dans une inscription des bas-temps, seulement par c: 
NVCQVAM. — Sur N, dentale, voyez plus loin, p, 58. 

4 



Digitized by 



Google 



SO DE LA PRONONCIATION 



49. Bien que le J s'écrivît avec le même signe que TI, 
et eût avec cette voyelle la plus étroite parenté, les an- 
ciens le rangeaient au nombre des consonnes ; et sa 
nature consonnante ressortait clairement de ce fait que, 
précédé d'une autre consonne, il faisait toujours posi- 
tion : [àb); àbjicio ; — {ët)^ ètjam Argivaphalanx.... 

Quelle était donc la prononciation du jt Avait- 
il le son chuintant du j français? Évidemment non; 
car les grammairiens anciens, en présence d'un son 
aussi remarquable, n'eussent pas inanqué d'en faire 
mention, et aucun d'eux n'eu parle. Il résulte au 
contraire de leurs explications que cette consonne, au 
commencement d'un mot ou du second terme d'un 
mot composé, se prononçait à peu près comme le jod 
allemand, lequel a le son d'un i intimement lié avec 
la voyelle suivante. Ainsi jam se prononçait iam d'une 
seule émission de voix ; abjecit se prononçait ab-ie<it, 
en trois syllabes, et non pas ab-^i-e-cit. 

50. Quand le j était au milieu d'un mot et entre 
deux voyelles, il avait un son plus plein, un son 
double, que quelques personnes, Cicéron par exemple, 
représentaient par deux i : aiio, Maiia, eiius, peiiiis {pro- 
noncez en deux syllabes : ai-io, Mai-ia, ei-iits, pei-ius) 
pour ajo, Maja, ejus, pejus. 

51. Les mots tirés du grec où se rencontre 
un/ sont entrés petit nombre, parce .que, dans cette 
langue, Vi était purement voyelle. Les Latins disaient 
toujours Maja, Ajax^ et souvent, à côté de Troia et de 
Pleias^ les poètes employaient Troja, Plejas^ selon les 
besoins du vers; mais on ne mettait jamais le j dans 
les mots Achaia, Aglaie, Lattis, Naias, Naïades, 
Teius, etc. 
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Aspiration H 

52. La lettre H marque l'aspiration pure et répond 
à l'esprit rude des Grecs. Les anciens Latins en 
usaient peu, s'il eu faut croire Quintilien (I, v, 20) : 
parcîssime ea teteres mi, quum œdos ircosquedicebant; mais 
tout à coup, et probablement sous l'influence de la 
prononciation grecque, on en poussa l'usage jus- 
qu'à l'abus : erùpit brevitempore mmiususm (Quint., I, v, 
20). Catulle se moque dtms une de ses épigrammes 
{carm. 84), d'un certain Arrius qui prononçait hinsidias 
pour insidias^ et q]ui croyait bien dire. A partir de ce 
moment la suppression de la lettre h eût été si dés- 
agréable à l'oreille d'un Romain que saint Augustin 
a pu dire : Si sine aspiratione primœ syllabœ ominem 
dixerit, magis displiceat homimbus, quam si contra tua 
{=1 Dei) prœcepta, hominem oderit. [Conf.^ i, 18.) 

53. La lettre H avait une grande affinité avec les 
gutturales, puisqu'elle remplaçait^ (primitivement ^i^) 
dans certains mots, comme : traho poiw *trago i^tragho) 
et veho poiu* *vego {^vegho) ; mais la gutturale reparaissait 
devant s, t : traxi, vexi (= trag-si, veg-si^ ou mieux trac-si, 
vec'si pÉU» accommodation) ; trac-tum, vec-tum. Mais il ne 
faudrait pas en conclure qu'elle fût autre chose qu'une 
aspiration, et la considérer comme une véritable con- 
sonne ; car elle n'empêche pas la synalèphe : defigunt 
tellur{e) hastas^ei ne produit jamais l'allongement par 
position : vix ossibùs hœrent. 

2* Ordre : Labiales. 
PB 

54. Ces deux lettres se prononçaient exactement 
comme en français : B explosa e mediis labiis sono, P corn- 
presso ore, velut introrsum atiracto vocis ictu, explicantur. 
(MariusVictorinus, p. 2454.) 
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M 

57. Cette kttre se prononçait comme en français : M 
impressis invicem labiis mugitum quemdam intra oris specum 
attracHs naribus dabit (MariusVictorinus, p. 2455). Remar- 
quons toutefois que la force du son variait selon la place 
que m occupait dans le mot. . 

Selon Priscien, m, au commencement des mots, 
avait un son bien net, bien distinct {apertum)\ au 
milieu des mots, le son avait une intensité moyenne 
{médiocre) ; à la fin des mots, il était sourd {obscurum) et 
s'entendait à peine sauf devant une consonne dans les 
vers. Sur cette prononciation à peine perceptible de m 
finale, voici ce que dit Priscien (p. 555) : M obscurum in 
extremitate dictionum sonat. Quintilien (IX, iv, 40) est 
plus explicite : Etiamsi M scribitur^tamenpaînm expri- 
mitur, adeo ut pœne cujusdam novœ litterœ sonum reddat; 
neque eximitur, sed obscuratur et tantum aliqua inter duos 
vocales velut nota est, ne ipsœ coeant. Ailleurs (xii, x, 31) il 
appelle m finale une lettre mugissante : (verba) quasi mu- 
giente littera cludimus M. 

3'' Ordre : Labio-dentales. 



60. Le son de / latine était d'une gi'andc rudesse 
selon Quintilien (XII, x, 29) : pœne non humana voce, vel 
omnino non voce potius, inter discrimina dentium efflanda est.. 
Suivie immédiatement d'une voyelle, / se brisait en 
quelque sorte : quum vocalem proxima accipit, quassa quo- 
dam modo; si elle heurtait une consonne, comme dans 
frangit^ elle la brisait et en devenait encore plus rude : 
quoties aliquam consonantem frangit^ ut in hoc ipso frangit^ 
multo fit hoiridior. 

Il ne faudrait pas cependant s'exagérer la dureté du 
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son /, comme Ta fait M. Corssen, car Quintilien ne 
parle ici de sa rudesse que par comparaison avec 
la douceur du phi grec. M. Corssen va jusqu'à croire 
en se fondant sur le texte de Quintilien, que dans 
rémission du son / la lèvre inférieure ne s'appuyait 
pas sur les dents d'en haut*; mais cette interprétation 
est inexacte, car Quintilien se borne à dire que / 
latine sifflait entre les intervalles des dents (exacte- 
ment comme / française ou / allemande). D'ailleurs 
l'assertion de M. Corssen est en opposition formelle 
avec cette phrase de Marins Victorinus (p. 2455) : 
F litteram^ imam labium supremis imprimentes derUibus, 
reflexa ad palati fastigium lingua^ leni spir aminé prof eremus. 
61. F latine se prononçait donc comme notre /., 
Mais elle différait du ?, ainsi qu'on le verra plus 
loin; et Quintilien rapporte (I, iv, 14) qu'un Grec, 
témoin de Fundanius, ne pouvait pas articuler la 
première lettre de ce nom : pro Fundamo Ciçero testem, 
qui primam ejus litteram dicere non posset^ irridet. Néan- 
moins les Grecs, pour exprimer / dans leurs trans- 
criptions des mots latins, se servaient du <f {Fabius, 
^iêw; ; Faliscus^ ^aXîo-îcoç; pontifices^ TrovTtyues), faute d'un 
signe qui en représentât plus exactement la valeur. 

PH 

55. Ce double signe servait aux Latins à exprimer 
le y dans les mots qu'ils empruntaient à la langue 
grecque ; car le (f dont le son était fort doux n'avait pas 
d'équivalent en latin. C'est ce que nous apprend Quinti- 
lien (XII, x, 27), dans un passage où, en même temps 
que de l'u, il parle du ? qu'il oppose à la lettre / : 
Jucundissimas ex Grœcis litteras non habemus, vocalem 

1. Corssen, Âussprache, 1 ; F ; Wenn.., sich der Band der Unterlippenicht 
fcst gegen den Rand der Oberlippe und der Oberz'dfme anschlicsst, so dringt 
zwisdien Z'àhne und Lippen ein sêarkerer, dickerer Hauch hervor. 



Digitized by 



Google 



54 DE LA PRONONCIATION 

altérant {m), alteram consonantem {<f), quibus nullœ apud eos 
duldus spirant; quas mutuari soiemus^ quoties illorum nomi-' 
nibus utimur. Quod quum contingit^ nescio quomodo hilarior 
protinus tenidet oratio^ ut in ephyris et zephyris. 

66. Il y avait entre / çXph cette différence, que pour 
prononcerjoA on fermait davantage les lèvres : non tam 
fixis labris est pronuncianda F, quomodo PH; atque hoc solum 
interest tnter F et PH (Priscien, p. 543). Priscien parle 
ailleurs d'une différence plus grande : Est aliqua in pro- 
nunciatione ejus litterœ differentia F cum sono PH^ ut ostendit 
ipsius palaH pidsus^ linguœ, labrorum (p. 548). Néanmoins 
le langage populaire remplaça, aux époques de la 
basse latinité, ieph par une /; ti^iumphator^ par exemple, 
se prononça et finit par s'écrire triumfator. 



62. Le signe V, comme il a été dit p. 9 et 10, avait 
un double emploi : il représentait à la fois une 
voyelle (e/), et une consonne {v). La prononciation 
de Vu ayant été exposée plus haut, nous n'avons à 
traiter ici que du v. 

63. Le V se prononçait comme le digamma éolien 
bien qu'il en différât par la forme : jEolicœ litterœ , 
qua SERVUM cervumque dicimus^ etiamsi forma a nabis repu- 
diata est, vis tamen nos ipsa persequitur (Quintilien, XII, 
X, 29). y, loco consonantis posita, eandem prorsus in omnibus 
vim habuit apud LéUtinos^ quam apud JE oies digamma (Pris- 
cien, p. 546). Le son était, selon toute vraisemblance, 
pareil à celui de notre v français. 

4*" Ordre : Dentales. 
T D 

64. Ces deux lettres se prononçaient comme nos 
lettres françaises équivalentes \ D et T quibus vocis 
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vidnitas quœdam est, lingtiœ mblatione ac positione distin- 
ffutmtur; nam cura summos atque imos conjunctim dentés su- 
premasui parte pulsaverit^D litleram exprimit;quotiens autem 
sublimata partent qua superius dentibus est origo, continget, T 
sonore vocis explicabtt(M.BriusYictoTiïms^ p. 2455). Toute- 
fois la prononciation du rf, dentale douce, était si voisine 
de celle du /, dentale forte, qu'une oreille populaire 
ou provinciale pouvait confondre les deux sons. Quinti- 
lien dit à ce sujet (I, iv, 16) : Tlitterœ cura D quœdam co- 
gnatio. Quare minus mirum, si in vetustis operibus urbis nos- 
trœ et celebribus templis legantur alexanter ^/cassantra. En 
outre on lit dans quelques inscriptions vers le milieu du 
premier siècle avant J.-C. : havt pour haud et qvod pour 
quot ; au siècle d'Auguste: ALivrpoura/mc?; APvr pour 
aimd; aliqvod pour aliquot; adqve pour atque. Dans la 
suite, cette confusion ne fit que s'étendre. On voit 
alors, dans les inscriptions, outre les mots que nous 
venons de citer : at pour ad; illvt pour illud; qvot 
pour quod; qvit pour quid; set pour sed; ed pour et; 
siGVD pour stcut^ FECiD pour fecit^ reliqvid pour reliquit^ 
vixiD pour vixit. Ces incorrections se rencontrent éga- 
lement dans les manuscrits. 

T, dans le groupe ti. 

65. T, dans le groupe ti suivi d'une voyelle, garda 
longtemps, au moins à Rome, sa prononciation jBranche 
de dentale forte, comme dans les mots français tiers^ 
amitié; mais au troisième siècle de notre ère, cette 
prononciation commença à se modifier dans les pro- 
vinces. On voit, en efiet, le c à la place du t dans deux 
inscriptions de cette époque : defeniciones, pour défini- 
tiones^ TEYmmhc[iones) poxu* terminationes^ en Afrique; dis- 
posicioNEM pour dispositionem^ en Lucanie. Ce change- 
ment du / en c devient très fréquent au septième siècle, 
surtout dans les inscriptions de la Gaule : deposicio 
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pour déposition negvciator pour negotiator^ oracio pour 
oratio^ REcoRDAcio pour recordatio^ Stacius pour Statius. Les 
manuscrits présentent aussi les mêmes altérations d'or- 
thographe : concio pour contio (= conventio) ; fecialis pour 
fetialis^ induciw pour zndutiœ^ mundides pour mnndities, 
ocium et negodum pour otium^ negotium. Plus rarement 
c'est le / qui se substitue au c, dans les manuscrits : 
comitium pour conmdum (de cum et voces)] suspUio pour 
suspido {àesub et specere)^ etc. 

66. Tous ces exemples nous prouvent que, à une 
certaine époque, les groupes ti et d devant une voyelle 
avaient fini par perdre le son primitif du t et du c, puis- 
que ces deux groupes s'écrivaient l'un pour l'autre. 
Quant à leur prononciation nouvelle, nous savons par 
Isidore de Séville, à propos du t dans Justitia, qu'elle se 
confondait avec celle du z : Cumjustitia sonum Z litterœ 
exprimât^ tamen^ quia latinum est, per Tscribendum est, sicut 
militia, nequitia^ etc. {Orig.^ I, xxvi, 28). 

TH 

67. Ce double signe n'est employé que dans les 
mots empruntés au grec, comme theatrum^ où l'ad- 
jonction de Y h servait à exprimer l'aspiration du 0. 
Cette aspiration, marquée par l'écriture, l'était aussi 
dans la prononciation*; et l'on peut croire que, 
dans theatrum^ th se prononçait sinon exactement 
comme 9 dans ôiarp^v, du moins avec une articulation 
analogue. Mais comment les Grecs anciens pronon- 
çaient-ils le 9? En grec moderne, il a le son du th an- 
glais dur; et jusqu'à preuve décisive du contraire, on 
peut supposer que les Grecs anciens lui donnaient le 
même son ^. 

1. Voy. MariusVictorinus, p. 2455. — 2.Voy. A.-R. Rangabé, Grammaire 
du grec actuel, p, 18. 
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L R 

68. L se prononçait exactement comme en fran- 
çais : L validum nescio quid per partem palati, quaprimor- 
dium dentibussuperisesi, lingua trudente, diducto orepersona- 
&V (Marins Victorinus, p. 2455). Selon Pline (cité par 
Prîscien, p. 555), le son de cette lettre offrait 
trois degrés d'intensité, suivant la place qu'elle oc- 
cupait dans un mot : 1** / était grêle ou faible, c'est- 
à-dire se faisait peu entendre, quand elle était pré- 
cédée d'une autre / ; 2"* elle avait un son plein à la 
fin d'un mot ou d'une syllabe ou bien quand elle était 
précédée d'une autre consonne appartenant à la même 
syllabe ; 3* elle avait un son moyen au commencement 
d'un mot, ou en tête d'une syllabe quand elle était placée 
entre deux voyelles : Triplicem sonupi habet: exilem, 
qiiando geminatur secundo loco posita, w^lle, metellus; — 
plénum, quando finit nomina vel syllabas, quando aliquam 
habet ante se eademsyllabaconsonantem, w^sol, silva; flavus 
CLARUs; — médium, in aliis ut lectus (te-lum). 

69. La consonne r était comme / une liquide, 
c'est-à-dire qu'elle avait la propriété de se joindre aisé- 
ment à d'autres consonnes et coulait pour ainsi dire 
dans la prononciation. On pouvait atténuer le son 
de /et der, au point de le rendre presque impercep- 
tible après une explosive ; aussi les poètes avaient-ils 
la faculté de laisser bref l'o Asm^poples eiVa dans patris^ 
par exemple, sans avoir égard à la règle de position. 

On doit en concliu^e que le son de r était relativement 
doux. Ce n'était pas cette sorte de roulement gut- 
tural qu'on appelle le grasseyement; mais uûe forte 
vibration de l'air au haut du palais produite par 
« une manière de tremblement* » du bout de la 

1. Gomme dit Molière : Bourgeois gentilhomme. Acte H, se. vi. 
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langue : R, vibratione vocis inpalato, linguœ fastigio frago- 
rem tremulis ictibus reddit. (Marius Victorinus, p. 2455.) 

R dans les mots purement latins n'était pas aspirée; 
R sine aspiratione ponitur in latifiis (Priscien, p. 557), et 
ce qui le prouve, c'est Taddition de Vh pour représenter 
l'aspiration du p dans les mots empruntés au grec : 
pviTwp, rhetor. Dans rhetor, r s'aspirait, mais il ne s'aspi- 
rait pas dans orator. 

N 

70. La consonne N, comme on l'a vu plus haut, est 
tantôt gutturale, tantôt dentale. 

N, dentale, sonnait fortement, comme en français, 
au commencement d'un mot : nubes, nihil; et, au mi- 
lieu d'un mot, entre deux voyelles : manus^ honor. 
Devant teXd elle sonnait fortement aussi, et n'avait pas 
le son pleinement nasal qu'elle prend en français devant 
ces deux lettres; ainsi antea, unda, se prononçaient 
an'tea, un'da. Toutefois, il semble que dans la langue 
populaire la nasalisation de n était complète ; car chez 
les poètes comiques devant nt, nd^ la voyelle peut rester 
brève : ïnier, Inde. 

74. N dentale avait un son faible, mais toujours 
différent de notre n française : 1** à la fin d'un mot 
forsan (prononcez forsan') , lumen (pr. lumen') ^ exin (pr. 
exin')^ Soloni^v. Solon') ; 2** au milieu d'un mot devant 
^î/i^î/î s ' invictus (prononcez in'victus)^ confirma (pr. 
con'firmo)^ inhœreo (pr. à peu près comme dans le fran- 
çais « inhérent » , mais plus faiblement à cause de l'as- 
piration qui suit), conjuoc (pr. con'jux)^ infans (pr. 
in' fan' s). 

Cette n était si peu marquée qu'elle est parfois 
supprimée dans les inscriptions et les manuscrits : 
iNFAS pour infans^ coiux pour conjux^ coventionid pour 
conventione^ cohortor pour conhortor inusité. Cette 



Digitized by 



Google 



DBS CONSONNES LATINES. 59 

suppression indique une prononciation populaire dans 
laquelle n forme avec la voyelle précédente une voyelle 
nasale, semblable à aîi, en, in, on, un français. — Quant 
àiV gutturale, voy. plus haut. 



71. La dentale sifflante ^ n'avait jamais le son dnz 
(voy. Z, p. 60). Elle avait évidemment toute sa force 
comme en français : 1* au commencement d'un mot, 
sai, serus, simul, sol, sub ; 2* au milieu d'un mot, devant 
ou après une consonne autre que n : astrum, verso. 

76. Elle avait un son plus faible : 1* entre deux 
voyelles, risus : 2^ probablement aussi après n, devant 
une voyelle, censor. Dans ce mot et autres semblables, 
n sonnait si peu qu'on la supprimait parfois en écri- 
vant, cesor; on peut en conclure que s s'y pronon- 
çait CDmme entre deux voyelles. 

Elle avait un son extrêmement faible à la fin des mots ; 
et nous en trouvons la preuve dans la facilité avec 
laquelle les vieux poètes la supprimaient : artubu' lumen 
pour artubus lumen (Ennius). 

S" Ordre : Outturo-dentales. 

X 

74. Cette lettre équivalait à es ou gs: duc-o {duc-si)^ 
duxi; reg-o (reg-si) rexi; mais elle se prononçait tou- 
jours comme es, parce que devant ^ le ^ prenait régu- 
lièrement le son du c par accommodation : CS, quarum 
{X) et locum implet et vim exprimit. (Marins Victorinus, 
p. 2455.) 

75. Il faut croire que la lettre X était extrêmement 
sifflante, car, dans les textes de lois de l'époque des 



Digitized by 



Google 



60 DE LA PRONONCIATION 

Gracques, et dans d'autres inscriptions, antérieures et 
postérieures à Auguste, on trouve souvent^ ajoutée après 
x^ contrairement à Tétymologie: exstrad ( = ecsstrad) 
pour extra; sAxso (= sacsso) pour saxo; vxsor (=: ucssoj') 
pour uxor ; conivnxs (= conjuncss) pour conjunx ou 
conjux. Par contre, le son guttural de cette consonne 
double tendit de bonne heure à s'affaiblir, puisqu'on lit 
déjà sur le monument d'Ancyre sescentÏo^], et dans 
d'autres inscriptions de la même époque praetestati, 
SESTivs, où l'jT est remplacé par une 5 devant une con- 
sonne pour faciliter la prononciation. Plus tard, on 
voit X remplacé par ss devant une voyelle : vissis, et 
même par une seule s devant une voyelle ou à la fin d'un 
mot : coivs {^onr conjux)^ obstrïnserit, vnsït^ visit (pour 
vixit). Dans les bas-temps x avait perdu le son guttural 
au point d'être pris par des graveurs ignorants comme 
équivalent du son^ : milex, tigrix, xancto. 

Consonne grecque : Z 

78, Les Latins, comme on l'a vu page 6, eurent 
d'abord un z archaïque qu'ils laissèrent de bonne 
heure tomber en désuétude. Quelle en fut la pronon- 
ciation primitive? Nous l'ignorons absolument; mais 
il est certain qu'elle dut peu à peu se confondre avec 
celle de la lettre s^ puisqu'on se servit de cette lettre 
pour remplacer le z archaïque. 

79. A l'époque où les Latins introduisirent dans 
leur langue un certain nombre de mots grecs, ils s'aper- 
çurent qu'il leur manquait un signe pour représenter le 
son du zêta. Ils prirent alors le Z grec ; et s'ils le trans- 
portèrent en latin avec sa forme étrangère, ce fut évi- 
demment pour lui maintenir sa prononciation d'origine. 

Le z latin, uniquement employé dans les mots 
tirés du grec, comme zephyrus^ zona^ zelotypia^ baptizo^ 
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baptizator^ Zmo^ Zaleucus^ Zacynthos^ etc.; avait donc 
le son du zêta grec. Ce son était d'une grande douceur, 
au dire de Denys d'Halycarnasse, et rien n'empêche 
de croire qu'il était identique à celui du zêta grec 
moderne, lequel se prononce comme notre z français*. 

81. Nous sommes sur ce point en désaccord avec 
une opinion généralement répandue, d'après laquelle 
le z se serait prononcé comme une s au commencement 
des mots; et à l'intérieur des mots, comme deux s. 
On allègue l'orthographe d'un certain nombre de 
mots tirés du grec, comme sona de Çwy/j, Sethm de 
ZnQo^^ badisso (Plant-) de jSa^tÇw, atticisso de «mx^Çw, 
cyathisso de xuaeîÇw, comissor (Plant, et Liv.) de >c6)jtjiâÇ6), 
rrnisso (Plant., Virg., Liv.) de fjtûÇo)^ etc. Mais cet argu- 
ment nous paraît plus spécieux que juste. Comment 
admettre, en effet, que les Latins aient emprunté aux 
Grecs leur zêta pour le prononcer s ou ss,- puisqu'ils 
avaient la lettre s simple et redoublée dans leur propre 
langue? La vérité, c'est qu'en exprimant zêta par ^ à 
l'époque où ils ne possédaient pas le 2, ils avaient 
pris la lettre s faute de mieux ; et si quelques-uns 
des mots grecs qu'ils introduisirent alors dans leur 
langue, gardèrent cette orthographe approximative, 
c'est que l'usage les avait consacrés sous cette forme 
quand on adopta le z. Mais dans la suite, les Romains 
assez familiarisés avec la langue grecque pour l'em- 
ployer couramment dans leur conversation et dans leur 
correspondance, se firent un scrupule d'altérer le son 
du zêta dans leurs transcriptions nouvelles; et c'est pré- 
cisément pour empêcher cette corruption de la lettre 
grecque, c'est pour en fixer d'une manière définitive la 
prononciation véritable, qu'ils introduisirent le signe Z 
dans leur propre langue. 

D'ailleurs les grammairiens anciens ne disent nulle 
part que z se prononçait comme s om ss : ils se bornent 
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à rappeler que c'était ainsi qu'on transcrivait primi- 
tivement le zêta grec. Quant au son du zêta^ ils dé- 
clarent qu'il est tout particulier, et que la lettre z 
peut seule l'exprimer*. 

Quel était donc, suivant eux, le son du zêta grec 
ou du z latin qui est exactement la même lettre ? 
Sur cette question, ils sont en désaccord. Les uns 
disent que c'est un son double* et qu'il équivaut à 
crd^; d'autres, que c'est un son simple*; d'autres 
qu'il correspond à $^ ou ds^. Cette divergence, au 
lieu de compliquer la question, aide au contraire à 
• la résoudre. Elle nous prouve que les deux éléments 
du zêta {(j$ ou dç) ne se prononçaient pas indépen- 
damment l'un de l'autre et successivement, car s'il 
en eût été ainsi, toute oreille romaine aurait facile- 
ment distingué quel était celui des deux sons i ç 
qui précédait ou suivait l'autre; et il n'y aurait pas 
eu sur ce point matière à discussion. Cela établi, il 

1. In antlquis lihris,,., pro iUâ(Z) dtup SS ponebantur. Sed vider int ilU, 
qui cum verbis integris Grxcorum uti non erubuerint, erubescendum credi- 
derunt literas grxcas intermiscere. Nobis satius est alieno bene uH, quam 
ineleganter nosira apponere, (Cassiodore, éd. Putsch, p. 2286.) — Qiub voces 
Z liUerœ sonum exigunt, eas per Z sine ulla hœsilatione debemus scr ibère. 
(Marius Viclorinus, p. 2458.) — Z lingua laiina non agnoscit..., peregrina 
nomina hune sonum induxerunt. (Vélius Longus, p. 2216.) — Mezentium et 
Hylam et alia nobis peregrina scribere et enuneiare proprio sono non possu^ 
mus. (Asper junior, p. 1726.) — 1. Z consonans semivocalis duplex grœca^ 
quw propter grwca velbarbara nomina admittitur. (Diomède, p. 421.) — Quum 
correptam vocalem suscipit Z duplex^ qux cum positione longam possit effir 
cere, vim plerumque duplicis consonantis amittit, ut nemorosà Zacynthos. 
(Diomède, p. 424.) — 3... qui putant Z ex c et B constare. (Verrius Flaccus 
dans Velius Longus, p. 2216, 2217.) — 4. Si quis secundam naturain vult 
excutere hanc literam Zy inveniet duplicem non esse, si modo illam aure 
sinceriore exploraverit. (Velius Longus, p. 2217.)— 5. Z, si modo LcUino ser- 
moninecessaria esset, per D et S literasfaceremus, — (par approximation, selon 
nous : le d initial indiquant ou produisant radoucissement de s, exactement 
comme dans le grec moderne le son des lettres françaises b et g dur se rend 
approximativement par {i?r, yx, et le t prend le son do notre d quand il est 
précédé d'un v). — (Marius Victorinus, p. 2453 ) 
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faut nécessairement admettre que dans le z les sons 
delta et sigma se combinaient intimement ensemble 
de manière à former un son unique, que ce son 
participait à la fois du delta (dentale douce, analogue 
peut-être au tk anglais doux), et du sigma (sifflante 
forte), et qu'il tenait le milieu entre ces deux sons. 
Tel est précisément le son de notre z français. 
Quant à l'intensité du son, il semble qu'elle ait été 
plus grande en latin que dans notre langue, surtout 
entre deux voyelles à l'intérieur d'un mot; peut-être 
alors le z latin se prononçait-il comme deux z*. 

§ 6. — Observations sur la prononciation latine. 

On sait combien la prononciation des langues mo- 
dernes varie de siècle en siècle, et, dans une même 
époque, d'une province à une autre : il en fut certai- 
nement de même de la prononciation latine. 

L'intérêt eût été grand de suivre à travers les âges, 
dans les différentes parties de l'empire romain, les mo- 
difications qu'eut à subir le son de chaque lettre; mais 
telle est en cette matière l'insuffisance de nos renseigne- 
ments, que, même eût-on recours, pour y suppléer, aux 
inductions les plus hardies, il faudrait sur bien des 
points se résigner à un aveu d'impuissance. 

Force nous a donc été de circonscrire l'objet de nos 
recherches; et bien que nous ayons dû noter en passant 
certains changements de prononciation, certaines arti- 
culations locales, notre but a été principalement d'éta- 
blir quel était chez les Latins le son propre et pour ainsi 
dire classique de chaque lettre. 

1. C'est ce que paraît indiquer l'emploi des deux s dans l'ancienne langue, 
et l'usage adopté par certaines personnes de redoubler le z dans quelques 
mots comme dans le nom étrusque Mezentius : Nec minw fallunturqui Mezen- 
Uum per duo Z scribuntj ignorantes dupUcem liUeram non deberc geminari. 
(Térentius Scaurus, p 2257.) 
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A ce point de vue, nous avons dû étudier Sur- 
tout la prononciation de Rome et particulièrement celle 
des gens instruits ; mais à Rome même la prononcia- 
tion éprouva bien des vicissitudes, et l'on a vu que 
de Cicéron . à Quintilîen ces changements furent sou- 
vent considérables. Aussi, quand nous avons rencontré 
de semblables variations, avons-nous presque toujours 
pris pour type de la prononciation classique, celle qui 
eut cours depuis Favènement de Néron jusqu'à celui 
d'Adrien. Ce fut en effet dans cette période que l'or- 
thographe et la prononciation se mirent d'accord* : 
il en résulta que, sauf de rares exceptions, chaque 
lettre eut alors sa valeur propre, et que les sons mixtes 
disparurent presque complètement. 

Aussi nous sommes-nous appuyé souvent sur l'auto- 
rité de Quintilien, et c'est son témoignage que nous 
avons invoqué dans les cas douteux. 

Si nous avons aussi nettement affirmé, par exemple, 
que les lettres d'importation grecque se prononçaient en 
latin comme dans leur langue d'origine, c'est sur la foi 
d'un renseignement fourni par Quintilien. A son époque, 
les jeunes Romains apprenaient le grec dès le bas âge, 
et ils parlaient cette langue, à Rome même, avant 
qu'on leur enseignât à parler latin. Ils contractaient 
ainsi un accent étranger dont il leur était difficile de se 
défaire : A Grœco sermone puerum indpere malo : non tamen 
hoc adeo superstitiose velimfieri, ut diu tantum loquatur Grœce 
aut discat, sicutpleinsque morts est; hinc entra accidunt et qris 
plurima vitia in peregrinum sonum corrupti et sermonis, eut 
quum Grœcœfigurœ assidua consuetudine hœserunt, in diversa 
quoque loquendi ratione pei^tinacissime durant {\^ i, 12 et 13). 
Avec une pareille éducation, il est hors de doute que 

1. Suis quaeque liiierx sonis enuntieniur. (Quintilien, I, xi, 4.) — Ego, nisi 
quod consuetudo ohtinuerU, sic scribendum' quidqus judico, quoniodo sonat. 
(fd. ibid., I, VI, 29.) 
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les Romains de hautes classes prononçaient à la greccjue 
les sonsjo^, th, ch, y,z^. 

C'est encore d'après Quintilien que nous avons établi 
quel était le son propre de IV ; et nous avons dit 
qu'il se prononçait è quand il était bref, ê quand il était 
long. Quant au son é fermé, il devait être devenu bien 
rare à l'époque de Quintilien, puisque cet auteur le 
remeirque seulement dans le mot hère. Si à cette époque 
le son é fermé eût été fréquent, si comme plus tard il 
avait servi à distinguer 1'^ long de Mè bref, Quintilien 
n'aurait pas cité imiquement le mot herè (où 1'^ est 
bref^), et il aurait dit d'une manière générale : ïn 
E longo neque E plane neque i auditur. 

Nous devons ajouter toutefois que le son é fermé 
dut se conserver dans la langue populaire, car on le voit 
reparaître au temps de la décadence, mais seulement 
pour marquer l'é long : e quando producitur, vicinum est 
adsonum i /2V/^ra?.(Servius sur Donat, 421, 19, édit. Keil.) 
Quotiemcumque e longam volumus proferri, vicma sit ad i lit- 
teram, (Pompéius, Commentaire sur Donat, 102, 9, 
édit. Keil.) 

Quant au son è ouvert, si nettement décrit par Marins 
Victorinus (voy. p. 27), il ne s'employait plus que pour 
marquer Yë bref; et ce qui prouve qu'il était alors 
encore considéré comme étant le son e par excellence, 
c'est ce qu'en dit Pompéius : quando vis dicere brevem 
e, simpliciter sonat. Servius, pour en indiquer la pronon- 
ciation, fait un rapprochement qui ne laisse pas de 
nous siu'prendre : il remarque que Vè bref a un son 

1. Notre opinion est encore confirmée par ce passage de Quintilien que nous 
avons cité plus haut, p. 54 : (Grxcas) Ulteras.,., quas mutuari solemus, quo- 
ties illorum nominibus utimur, Quod quum continglt, nescio quomodo 
hUarior renldet oratio.— 2. Hic hercPhrijxex velkrapressit ovis, (Ovidb, 
Fastes, m, 852.) — Res hodie minor est, hère quani fuit, ac eadem cras. 
(JuvÉxAL, m, 23.) 



Digitized by 



Google 



G« OBSERVATIONS SUR LA PROxNONCIATION LATINK. 

voisin de la diphthongue œ : quando coireptwn^ vicimim 
estad somim diphthongi, ?//equus. La diphthengue œ son- 
nait donc alors comme noh^e ê circonflexe. Il est vrai 
qu'à cette époque la prononciation était bien cor- 
rompue, car justement à ce sujet Pompéius reproche à 
ses contemporains de prononcer long Vë bref : Pie- 
inimque maie pronuntiamus etfadmus intiinn, ut brevis syllaba 
longo tractu sonet : si qui velit dicere iEQUUS 2>^*o eo quod est 
EQUUS, in pjvnuntiatione hoc fit. 

Npus voilà certes bien loin de la prononciation 
correcte et rationnelle de Quintilien; et Ton com- 
prendra qu'en présence de ces variations, dues sou- 
vent à des influences provinciales ou barbares, 
nous ayons tenu à établir autant que possible quel 
était le son propre et pour ainsi dire classique des 
lettres latines. 

82. TABLEAU RÉSUMANT CE QUE NOUS AVONS DIT SUR LA 
PRONONCIATION LATINE 



LETTRES 



PRONONCIATION 



LETTRES 



PRONONCIATION 



I. — VoyeUes 



A 

E 







a français, bref et long. 

bref : é français. — long : 
ê français et postérieure - 
ment é fermé. 

i français, bref et long; 
quelquefois u fran çais 
(son intermédiaire entre 
\ou et lY, dont parle 
Quintilien). 

français, bref et long. 



U 



ou français, bref et long, 
quelquefois u français 
(son intermédiaire entre 
\ou et lï, dont parle 
Quintilien) ; à peine per- 
ceptible ou môme sura- 
bondant, toujours dans 
le groupe jw, et quelque- 
fois dans gu^ su devant 
une voyelle. 

upsilon grec (=u français). 
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II. — Diplithongrues 



AI 



AE 



01 

OE 
El 



ai français (dans ôail); 
d'où la diplithongue sui- 
vante : 

d'abord a plus é (en une 
syllabe); puis simple- 
ment e, plus tard ê. 

oi français (dans moi) ; d'où 
la diphtbongue suivante: 

oué\ puis simplement é. 

dans Im comme ei français 
(dans vermeil)^ partout 
ailleurs é français (son 



AU 



OU 



EU 



UI 



intermédiaire entre Vê et 

aoe(; comme l'allemand flw 
dans blau (en une syl- 
labe). 

d'abord oou (en une syllabe) , 
puis ou. 

eou; à peu près comme l'al- 
lemand eu, dans neu (ea 
une syllabe). 

oui français. 



III. — ConBonnea 



K,0 
G 

eu 



1° GUTTURALES 

N 



k français, ou c dur, môme 
dans le groupe ci devant 
une voyelle (où il prit 
tard un son sifflant). 

k français. — Voy. u. 

g français dur devant toutes 
les voyelles. — Voy. u. 

c/ti grec = ch allemand = 
/^ des Grecs modernes. 



II 



gutturale et nasale devant 
c, q^ chj X, g (comme 
dans angle). 

son de Vi prononcé d'une 
seule émission de voix 
avec la voyelle suivante 
(comme dans : yei^). 

fortement aspirée. 







2** LABIALES 




1> 


p français. 




M 


m française ; mais, par na- 
ture, très sourde à la fin 


B 


b français. 






des mots. 






0° LABIO-DENTALES 


F 


/■française. 


• 1 Pli \ithi grec : aspiration pluî> 


V 


V français. 




1 


douce que f latine. 



4° DENTALES 



1/ français ; dur, même dans! 
I le groupe ii devant une| 



voyelle (où il prit lard 
un son sifflant). 
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D 
TU 



L 
R 



RFI 

N 



d français. 

thêta grec = peut-être /// 
anglais dur=6 desGrecs 
modernes. 

/ française. 

plus liquide que r française; 
après une muette, rap- 
pelle souvent le son 
presque imperceptible de 
r anglaise. 

7'ho grec avec esprit rude 
(z=r fortement aspirée). 

à peine nasale; sonne à la 
(în et au milieu des mots 



comme dans fine^ inique^ 

— Voy. n gutturale, 
faible entre deux voyelles, 

peut-être aussi entre net 
une voyelle {risus^cemof) ; 
très sourde, par nature, à 
la fin des mots {artubus); 
forte partout ailleurs 
{simul^ astrum, verso), 

— Voy. u. 

zêta grec = z français = K 
des Grecs modernes. 



5« GUTTURO-DENTALES 

X I es (sifflante fortement marquée). 



CHAPITRE IV 

§ 7. — Des variations de l'orthographe aux 
différentes époques de l'histoire du latin 

{d'après les inscriptions * ) . 

1. Dans le précédent chapitre, nous avons indiqué, 
en faisant de la prononciation de chaque lettre une 
étude à part, les principales modifications que le 
temps apporta à l'orthographe latine : il nous reste a 
donner de ces transformations une vue d'ensemble, 
et à les présenter dans leur ordre chronologique 

1 . Les inscriptions que nous avons consultées, sont principalement celles 
»|ui proviennent de Rome ou du Latium, et qui émanent de Tautorlté publique. 
— A partir de notre quatrième période, nous avons emprunté cerlaiaes divi- 
sions, quelques idées générales et plusieurs faits importants à rexccllcnt ou- 
Trage de M. Wilhelm Brambach, Die Neugestaltung dcr latcinlschen Ortho- 
graphie. 
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avec l'indication des causes qui les produisirent, ou 
des influences qui les imposèrent au public. 

Considérée à ce point de vue particulier, toute 
Thistoire de la langue latine vivante peut se diviser 
en dix périodes. 

Premlôre Période. 

2. La première période, de beaucoup la plus longue, 
mais la plus pauvre en documents, s'étend depuis la 
fondation de Rome en 754, jusque vers le commen- 
cement du troisième siècle avant J.-C. 

Ce qui caractérise cette période, c'est l'emploi de 
s entre deux voyelles, et de s finale, dans les mots où 
plus lard cette s s'adoucit en r : /œdesum, piusima, 
meliosem, asenam, janitos (Varron, Zr. L., vn, 27), Valesii, 
Fusil (Quintilien, I, iv, 13), melios^ Lases. Hors de là 
nous ne savons rien de précis sur l'orthographe de 
ces temps reculés. 

3. Il nous reste bien quelques monuments de cette 
période : le Chant des Frères Arvales, contemporain, 
dit-on, de Romulus (754? — 715? avant J.-C.), les 
Lois de Numa (714 ?— 671?), une Loi de Servius Tullius 
(578? — 534?), de courts fragments du Chant des Sa- 
liens, et des débris de la loi des Douze Tables (450 avant 
notre ère); mais nous sommes loin de posséder le texte 
primitif de ces documents. 

4. Par exemple, ce qui nous reste des Lois de Numa 
et de la Loi de Servius TuUius a été sauvé de l'oubli par 
un seul auteur, le grammairien Pompéius Festus. Or 
Festus vivait au deuxième siècle de notre ère, c'est-à- 
dire de sept à huit cents ans après la rédaction de ces 
lois. En outre le plus ancien manuscrit connu de Festus 
{Codex Farnesinus) est du onzième ou du douzième siècle 
après J.-C, de sorte qu'il faut compter environ dix-sept 
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OU dix-huit cents ans entre l'époque où les lois de Numa 
et celles de Servius TuUius furent rédigées, et l'époque 
où fut écrite la plus ancienne copie que nous en ayons. 

5. Deux fragments du Chant des Saliens nous ont 
été conservés aussi par un seul auteur, M. Térentius 
Varron, qui vécut de 116 à 27 avant J.-C; et le plus 
ancien des manuscrits connus de Varron [Codex Floren- 
tinus)^ datant du onzième siècle de notre ère, est 
postérieur à cet écrivain d'environ onze cents ans. On 
comprend que dans un laps de temps aussi considérable 
ce vieux monument a dû subir de graves altérations ; et 
les variantes des manuscrits en sont la preuve. 

Ainsi, le texte généralement adopté du Chant des Sa- 
liens est celui du Florentinus : 

Cozeulodoizeso, orwiia vero adpatula coemisse iamctisianes 
duo miscertises dun iarmsve vet pas melios eumrecum... — 
Divum empta carUe, Divum Deo supplicante *. 

Mais ce texte est bien diflFérent dans les autres manus- 
crits. Au lieu de cozeulodoizeso, on lit dans le Gothanus et 
le Havniensis: coreulodorieso; dans le Parisiensisprimus : 
cozeulodorieso; dans le Parisiensis secundus : corctdodori é. 
— On lit au lieu de vero: enim (Goth. , Havn.) et non (Paris. 
sec); — au lieu de coemisse : oremisse (Paris, sec.) — au 
lieu de iamcusianes :■ lamcusianes (Havn . ) , iancusianes ( Paris . 
prim.), lacrisiones{)?wh. sec. ),/awcw^/ûw^^ (Codex Ambro- 
sianus);— au lieu de duo misceruses: duonus ceruses (Goth. , 
Havn., Paris, prim., Paris sec, Ambr.); — au lieu de 
dun : dum (Goth.); au lieu de dun ianus : dunzzanus{l?ans. 
prim., Ambr.); — aulieudey^t;^/;t;^^/(Par. sec,Ambr.) 
et venet (Havn.) ; — au lieu depos :post (Goth., Havn., 
Paris, prim., Ambr.); — au lieu de empta : emta (Havn.). 

i. Dans ses Latini sermonis vetustioris reliquix selecUSy p. 75, M. Egger 
rapporle à titre de curiosité les traductions' données de ces deux fragment^ 
par MM, Grotefend et Duntzer. Voyez ci-après, p. 71, ce que Quintiiien dit 
de Tobscurité de ces vieux textes évidemment fort altérés. 
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6. Il ressort de ces divergences qii'un texte aussi al- 
téré par les copistes ne nous apprend rien de positif sur 
Torthographe de la première période; et Ton peut dire 
d'une manière générale que pour rechercher Tétat de 
Torthographe aune époque déterminée de l'antiquité 
latine, les manuscrits des auteurs anciens sont une 
source d'informations plus que douteuse, puisque aucun 
de ces manuscrits ne remonte avec certitude jusqu'à 
l'antiquité proprement dite (Voy. p. 18). 

7. Divers renseignements épars dans les auteurs, les 
traités des grammairiens, et surtout les monuments 
épigraphiques sont, avec quelques papyrus, les seuls 
documents qui, en pareille matière, puissent fournir des 
indications tout à fait sûres. 

Il est cependant des inscriptions dont l'autorité est à 
peu près nulle, comme celle qui nous a conservé le texte 
du Chant des Arvales. Cette inscription qui date seule- 
ment du règne d'Héliogabale et ftit gravée en Tan 218 
après J.-C, contient certainement plusieiu's mots dont 
l'orthographe n'est pas conforme à celle des premiers 
siècles de Rome : luœ pour lue = luem; incurrere poiu» 
incurere ou plutôt incurese ; pleores on pleoris pour pleosis, 
etc. Bien d'autres altérations, qu'il est impossible de 
distinguer, ont pu se glisser encore dans ce vieux texte; 
car il est probable que le Chant des Arvales était, poiu» 
les Romains du temps d'Héliogabale, aussi inintelligible 
que le Chant des Saliens pour les contemporains de 
Quintilien : Saliorum carmina via: sacerdoHbus suis intellecta. 
Sed il/a mutarivetat religio ; et consecratis utendum est{\^ vi, 
40). Il est vrai que la religion défendait d'y rien changer; 
mais leschangements se font inévitablement et comme 
d'eux-mêmes dans les paroles qu'on répète sans les 
comprendre : 

8. Voici, tel qu'il nous est parvenu, le texte de ce 
vieux chant : 
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o o 



2î 5Q to ««^ 

S O o Si *^ « ^ 






&^ s 






illlllili 



W -g^ g .S .g w g ^ « « g r. So^ 

Q s g « 2 c« C3 cî fl .t3 .t3 .t3 2 «^ 

•-- ► S .S fe S S S2 &• &• Si fr • 

Il " 2" « § s s i i I 5 ;S I s s P -s « 

S^ ^ j ^ S 2 S S D sT .2 .22 co 5 ^ ,g ôT Si 
A wgooo?^>»;>-5SSSSfiooo5 




fa 

5 m § S i i ^ 



S2 « 

O 



i « ^ 

2 •§ g 5 z S g rt 



sis IëI^'^M 

•^5 Ëë^ — sçSfeîÈ: 






il 
1 I 



I 



S B 



Ce] 



H 



£i 







: i i m I i e I i i i i i 

1. Cette inscription est gravée sur les deux côtés d*une plaque de marbre 
qui paraît avoir servi do table ou de banc dans le bois sacré des Arvales : Ritschl 
en a donné, le fac-similé dans ses Priscx latinitatis monumenta epigraphica 
(pi. xxxvi).^lfe fut trouvée en 1778, à Rome, en creusant les fondations d'une 
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9. Quant aux fragments des Lois des Douze Tables, ils 
sont épars dans les ouvrages d'écrivains appartenant à 
toutes les époques, et l'orthographe primitive en a été 
généralement rajeunie. 

Deudème Période. 

10. La deuxième période s'étend depuis le com- 
mencement du troisième siècle avant J.-C. jusqu'à l'an- 
née 240. Elle est caractérisée par la réforme d'Appius 
Claudius Csecus. 

Ce personnage, censeur en 312, et deux fois* consul, 
en 307 et en 296, grand homme d'État, savant juriscon- 
sulte et puissant orateur, fut le premier Romain qui 
s'occupa d'études grammaticales; et c'est à lui qu'il 
faut attribuer l'adoucissement de S en R entre voyelles. 
Dès lors les formes comme fœdemm, meliosem^ asenam, 
Lases, Fusia, Spusia, Valesia^ etc. disparaissent, et sont 
remplacées par fœderum, meliorem, arenam, Lares, Furia, 
Spuria, Valeria. Vo prédomine encore au nominatif et à 
l'accusatif singulier de la 2"* déclinaison, au génitif plu- 
riel, et à la 3* personne du pluriel des verbes où plus 
tard il fut remplacé part/; mais Vu apparaît déjà, comme 
on le voit dans les inscriptions suivantes : 

chapelle du Vatican. — 2. Selon Mommsen (G. I. L. vol. I, p. 9 et 10), voici Texpli* 
cation des formes difficiles de ce chant: enos=inos,commQi^= ^; — Lases 
= Lares ; — lus, lue = luem, et rue = ruetn {ruinant); — pleores, pleoris 
= plures Iplerosque) ; — Marma, Mai^mar = Tosque Mamers {Mars): — sins 
sssînas, et sers = siris; — fu=: fue impératif du radical verbal fii, {esto) : 
— Limm sali et la fin du vers ne s*adresse pas au dieu; c*est un ordre qu*un 
Frère Arvale donne à un de ses collègues; — Berber = peut-être verbera 
[solum] ; — Semunis, Simunis = Semones (demi-hommes et par conséquent 
demi-dieux) : Martianus Capella (2,156) dit ^\i.iUov^ semones autsemideos (de 
se privatif ou se pour semi, et hetnones ou homin^) ; — advocapit abréviation 
de advocabitis. — M. Egger {Lat. serm. vet, rel. selj cite quatre autres inter- 
prétations plus anciennes. *- Voy. $ 8, supplément au chapitre de l'ortho- 
graphe LATINE, 5 et 6, les explications données par M. Bréol et M. L. Havet. 
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Épilaplie de Sclplon BarUataSt 

CONSUL l'an 456 DE ROME, CENSEUR EN 46* (= 298, 290 AVANT J.-C.) 

0. en. f . scipio 

coraelius. lucius. scipio. barbatus. gnaivod. paire 

prognatus. forlis.vir. sapiensque— quojus. forma, virtutei. parisuraa 
fuit — consoL censor. aidilis. quei.fuit. apud. vos — taurasia. cisauna 
samDio.'cepit — subigit. omnc. loucanam. opsidesque. abdoucit^ 

Inscrlpllon ae la Colonne Boalrale de Hullins* 

(494 de Rome, = 260 avant J.-C.*) 
La partie imprimée en italiques est une restitution de Mommsen. 



. . . : . secestANOSçtie. op- 

sidioneD exemet. lecione^j^w^ cartaciniensis omnis 
mflxiMOSQVE. MACiSTROTOS huci pulam post dies 
wovEM. CASTREIS. EXFOCiONT. Mxcelamçiw opidom vi 

/?VCNANDOD. CEPET. ENQVE. EODEM MKCistJ^atud bens 

rE>f. NAVEBOS. marId. CONSOL. prImos. cesct copzosçue 
CLASESQVE. NAVALES. prImos. ornavet. PATavetçue 
cvMQVE.Eis. NAVEBOS. CLASEis. POENicAS. owiisitem^na- 

1. C. L I., vol. I. n«« 29 et 30; vol. VI, l'«parUe, n»« 1284, 1285. — Sur 
un sarcophage trouvé à Rome en 1780; est au Musée du Vatican. La première 
ligne est formée de lettres peintes en rouge ; le reste est gravé. Voyez le foc- 
simile dans Ritschl : P, L. M. E.; pi. xxxvii. — Selon Mommsen (C. L L, 
vol. I, p. 16, 17), cette épitaphe, dans la forme où nous la voyons, ne serait 
pas contemporaine de la mort de Barbatus; ce qui le prouverait, c'est l'emploi 
des désinences en us à la place des vieilles terminaisons en os. Mommsen sup- 
pose que cette inscription fut d'abord peinte sur le tombeau au moment des 
funérailles de Scipion, qu'elle fut gravée seulement au siècle suivant, et que 
l'ancienne orthographe fut alors rajeunie. — Toutefois, au milieu des obscu- 
rités de ces anciens temps, il nous semble périlleux d'accepter sans réserve une 
pareille hypothèse. On verra plus loin combien l'orthographe était indécise à 
cette époque. 

2. C. L Zr., vol. I, n» 195; vol. VI, n® 1300.— Plaque de marbre de Paros; 
est actuellement au Capitole. — Cette inscription fut trouvée à Rome, dans 
des fouiUes faites au Forum en 1565. Si le texte remonte à l'époque 
de Duilius, la gravure n'en est pas aussi ancienne. Ce fait est prouvé 
P par la beauté des lettres (voy. pi. loin, le fac-similé), qui accuse une 
habileté de main bien postérieure à l'époque de la pi'emière guerre 
punique, et par la présence du grand I qu'on ne rencontre pas ailleurs 
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j^TMAS. COPIAS. CARTACïNiENsIs. PïiAESEf^TEd harùbaled 
DiCTATORED. OLoroM. INALTOD marId. PYcnondod vicet 
riQVE. NAVEw ceper. cvm. socïeis. SE?TEi^esmom unam quin- 
j^w^r^^/wo^QVE.TRiRESMOSQVE. NAVEis. XXX mersol xuz 

aurOM. CAPTOM. NVMEI. . . DG 

arcemoM. captom. praeda. nvmei 

omne. captom. aes 

pri- 

mOSÇUOQ\E. NAVALED. PRAEDAD. POPLOM doïiavei pH- 

mosque CARTACiNiEw^mc^vos. Duxitin 

triumpod capt (D'après Ritschl, pi. xcv.) 



avant Sylla; 2*» par la correction d*M en o au moi navehos (8« ligne). Le graveur 
avait d'abord inscrit hus, par habitude, selon l'usage de son époque; puis, la 
faute ayant été dissimulée sous une application de plâtre, il grava un u (v) 
à la môme place. Le plâtre tombé montre aujourd'hui fort distinctement les 
deux lettres. On suppose que ce travail se fit sous le règne de Claude. Nous 
pensons qu'il y eut alors une restauration de la Colonne Rostrale, et qu'on 
remplaça par un nouveau marbre l'ancienne plaque gravée dont le temps avait 
endommagé l'inscription. Quant au texte môme que nous croyons contempo- 
rain de Duilius, Mommsen (G, L L., vol. I, p . 40) le dit apocryphe : il aurait 
été composé par quelque philologue du commencement de l'empire, qui aurait 
cherché à imiter l'orthographe du cinquième siècle de Rome. Mommsen fonde 
sa conjecture sur ce fait que les m et les 5 à la fin des mots n'y «ont jamais 
omises, contrairement à l'usage ancipn, et sur l'emploi de en ou in là où l'on 
s'attendrait à voir endo. Ces raisons seraient valables si dans les inscriptions 
de ce temps on ne rencontrait jamais m ou s finales, mais ces lettres se lisent 
plusieurs fois dans les épitaphes de Scipion Barbatus et de Lucius Scipion 
(voy. p. 74, 75) et il est possible que dans une inscription plus soignée on ait 
tenu à ne pas abréger les mots. Quant à tn, on le voit dans une autre vieille 
épitaphe, posténeure seulement de cinquante années environ : lubens te in 
gremiu Scipio recipit ((7. /. I., p. 19, n<> 33), et nous ne possédons pas assez 
de monuments du cinquième siècle de Rome pour dire avec certitude qu'à cette 
époque in n'existait pas encore. Mais ce qui nous paraît plus concluant, c'est que 
Quintilien, à propos d'une question d'orthographe cite justement cette inscrip- 
tion (I, vu. 12) : Latinis veteribus D plurimis invertis adjectam uliimam, 
quod manifestum est etlam ex columna rostrata, qux est Duellio in foroposita. 
Si cette inscription était apocryphe, Quintilien l'aurait su, et il ne l'aurait pas 
citée à ses contemporains comme une autorité à l'appui d'une remarque sur 
les vieilles formes. Telle est du moins notre opinion. — Ritschl a donné le 
fac-similé de cette inscription : P. L. M. E., pi. xcv. 
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lÊpliaphe de Iiwctaa Selplon '• 

(consul l'an 495 de Rome, censeur en 496 = 259, 258 avant J.-C). 

cornelio.l. f. scipio 

aidiles. cosol. cesor- 
honc oino* ploirunie. cosenliont. T{pmané) 
duonoro. optumo. fuise. viro 
luciom. scipione. fllios. barbaii 
consoL censor. aidilis. bic. fuet. B.{pudvo8) 
bec. cepit. corsica. aleriaque* urbe 
dedet. tempestatebus.aide. meveU){d) 

11. Si Ton compare l'orthographe de ce temps avec 
celle qui fut en usage à l'époque de Quintilien, on 
remarque : 

4 • Voyelles : e = f, dans ençue^ hec^ navaled^ mereto[d), 
navebos, tempestatebus, ploirume, aidiles; exemet^fuet, dedet, 
omavet, cepet. 

1 = e dans la désinence de cartacimensTs^ — Sur i 
long représenté par un grand I dans cartaciniensls^ 
prlmos, marld^ voy. la note de la page 74. 

0=1/ dans consol, cosol, cosenliont, exfodont, nàvebos; 
et le plus souvent aux nominatifs et accusatifs du sin- 
gulier de la 2* déclinaison : Comelio{s), prlmos^ filios^ 
Ludom, Samnio{m)^ Captom^ poplom, viro{m)^ optumo{m)^ 
honc; ainsi qu'au génitif pluriel : olorom^ dvonoro{m); 
quelquefois à l'accusatif pluriel de la 4"* déclinaison : 
macistratos ; o =^ u dans çuoJus{= cujus); o =^i dans 
olorum (= illorum) ; 

u, pour exprimer le son intermédiaire entre Yu et 

i.C. L L, voL I. n« 31 et 32; voL VI. i^ partie, n^ 1286 et 1287. — 
Cette épitaphe est en deux parties : la première (lignes 1 et 2) trouvée à Rome 
en 1781 et conservée au Musée dur Vatican, est surle sarcophage même ; les 
lettres ne sont pas gravées, mais peintes en rouge. La seconde partie est 
gravée sur une plaque de pierre d*Àlbe, trouvée à Rome en 1614. et qui est 
actueUement au palais Barberini. — Les restitutions en italiques sont de 
Mommsen. — - Ritschl a donné le fac^imiU de cette épitaf^e : P. I. If. B*, 

pi. XXXVIII- 



Digitized by 



Google 



DE LORTHOGKAFHE LATINE. 77 

Vi au suffixe dés superlatifs : optumo^ ploinnne, maxu- 
mas^parimma. 

Le groupe ei = i long, dans quei, numei, vivtutei^ 
castreis, soàeis; €i=e dans c/aseis, naveis; 

2*» DiPUTHONGUES : Al = œ dans akk, aidiles, aiclilis ; 
Ai = a long dans gnaîvod. 

01 = il long dans oino, ploirume ; 

OE = u long dans pœnicas; 

ou = tt long dans abdoiicit, Lotœanam. 

30 Consonnes : b de od s'accommode en /; devant * ; 
cpsides; 

c=ff dans leciones^ macistratos, eafocioni, cartaciniensls 
<Voy. p. 9). 

DV = ^ dans dvonoro ou duonoro; 

D termine la désinence de l'ablatif singulier : prœ- 
^lady altod^ ffnaivod, merito[d)y piicnandod^dictatoredy navalcd, 
mand; 

M ne s'écrit généralement pas à la fin des mots : 
Taiirasia, Cisauna, Corsica^ Aleria^ Samtiio \ oitto, vivo, 
ûptumo, duonoro, omne, Scipione, iirbe, aide; 

N, à l'intérieur d'un mot, tombe parfois devant v ; 
jcesor, cosol, cosentiont; 

s finale tombe parfois aussi au nominatif singulier 
de la deuxième déclinaison : Conielio; 

Les consonnes ne se redoublent pas : fi/ise, pamiima, 
olorum. 

4*» Enfin l'orthographe est extrêmement indécise, 
car on trouve : hec à côté de hic: — aidiles à côté de 
cidilis ; — fuet, cepet, dedet, exemet, ornavet à côté de fuit, 
cepit^ subigit, abdoucit; — castreis, socieis à côté de e-is ; — 

1. Mommi^en n'admet pas que Samnio soit un accusatif, à cause de la pré- 
sence des désinences nouvelles en us dans cette épitaphe ; et il le croit à Tabla- 
X'iî, pour in Samnio. L'orthographe étant restée longtemps indécise dans ces 
désinences, nous pensons que rien n'empôche de lire Samnio(m), et d'expli- 
quer : 11 prit Taurasia, Cisauna, (et ensuite tout) le Samnium. 
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claseis^ naveis à côté de closes, navales^ et de cartaciniensls; 
— maxumas à côté de maximos; — cosol, cesor à côté de 
comol, censor; — Tattrasia, viro, etc. à côté de Loucanam, 
Luciom; — filios^ Cornelio[s], navebos à côté de Cornélius^ 
Litchis y Barbaius, prognatus, tempestatebus ; — enquek côté 
de in; — leciones, macistratos^ exfociont^ cartaciniensls à 
côté de gnaivod, prognatus^ snbigit ; — - dictaîored à côté de 
pâtre; etc. 

Troisième Période. 

12. La troisième période commence en 240 avant 
J.-C, Tannée où Livius Andronicus publia ses premiers 
ouvrages. Elle peut s'appeler la période de Livius 
Andronicus, car ce poète exerça une grande influence 
sur son époque par sa traduction de TOdyssée et 
par ses. imitations des tragédies et des comédies 
grecques. 

Cette période se continue pendant une vingtaine 
d'années après la mort de Livius Andronicus (204). 
Elle finit à Tépoque où les réformes d'Ennius com- 
mencèrent à prendre faveur, c'est-à-dire après Tannée 
où ftit publié le sénatus-consulte. relatif aux Baccha- 
nales (186). 

Le sénatus-consulte sur les Bacchanales est le do- 
cument le plus important que nous ayons pour éta- 
blir Torthographe de cette époque. 

Eplslwla consulam ad Teuranos ae Baccbanalilias ^ 

[écrite en 186^ deux ans avant la mort de Plante). 

q. marcius 1. f., s(p) poslumlus 1. f. cos. senatam consoluerunt 
n. octob, apud aedem duelonai. sc(ribendo) arr(uerunt) m. claudi(us) 
m. f., 1. valeri(us) p. f., q. minuci(us) c. f. 

1. Plaquo de bronze trouvée en 16-iO à Tiriolo, village du Brutium. Elle est 
au Musée Impérial de Vienne. — Ritschl en a publié le fac-similé : Prise, 
latinit. mon. epigr., pi. xvni. — Le litre epistulOr etc., est de Mommsen. 
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de bacanalibus quei foideratei esent ita exdeicendum censuero. 
neiquis eorum bacanal habuise velet. sei ques esent, quei sibei dei- 
cerent necesus ese bacanal habere, eeis utei ad pr(aitorem) urbanuin 
romam venirent deque eeis rcbus, ubei eorum verba audita esenl, 
utei senatus noster decerneret, dura ne minus senatorbus c adesent, 
quom ea res cosoleretur. bacas vir nequis adiese velet ceivis roma- 
nus neve nominus lalini neve socium quisquam, nisei pr(aitorem) 
urbanum adiesent isque de senatuos sententiad, dum ne minus sena- 
toribus c adesent, quom ea res cosoleretur, jousiset. censuore. 

sac^rdos nequis vir eset. magister neque vir neque mulier quis- 
quam eset. neve pecuniam quisquam eorum comoinem habuise velet 
neve magistratum, neve pro magistratud neque virum neque mulie- 
rem quiquam fecise velet. neve post bac inter sed conjourase neve 
comvovise neve conspondise, neve conpromesise velet neve quisquam 
fldem inter sed dédise velet. sacra in oquoltod ne quisquam fecise 
velet, neve in poplicod neve in preivatod neve exstrad urbem sacra 
quisquam Tecise velet, nisei pr(aitorem) urbanum ndieset isque de 
senatuos sententiad, dum ne minus senatoribus c adesent, quom ea 
res cosoleretur, jousiset. censuero. 

homines plous v oinvorsei virei atque mulieres sacra ne quisquam 
fecise velet, neve inter ibei virei plous duobus mulieribus plous tribus 
arfuise vêlent, nisei de pr(aitoris) urbani senatuosque sententiad, utei 
suprad scriptum est. 

baice utei in coventionidexdeicalis ne minus trinumnoundinum; 
senatuosque sententîam utei scientes csetis — eorum sententia ita 
fuit : sei ques esent, quei arvorsum ead fecisent, quam suprad scrip- 
tum est, eeis rem caputalem faciendam censuere — atque utei boce 
in tabolam ahenam inceideretis, ita senatus aiquom censuit ; uteique 
eam figîer joubeatis ubei facilumed gnoscier potisit; atque utei ea 
bacanalia, sei qua sunt, exstrad quam sei quid ibei sacri est, ita utei 
suprad scriptum est, in diebus x, quibus vobeis tabelai datai erunt,* 
faciatis utei dismota sient in agro teurano. {C. I. Z., vol. I,n^ 196.) 

13. Nous voyons qu'à la fin de la troisième période les 
diphthongues oi, ou n'ont pas encore perdu de terrain : 
foideratei, oinvorsei, comoinem; ploiis^ noioidinum, jon- 
heatis, jousiset, conjourase; 

— les consonnes ne se redoublent pas encore : Baca- 
nal, Bacas^ oquoltod; velet^ facilumed, tabelai] comoinem-, 
necesus, ese, adiese^ habuise, fecise^ conjourase, comvovise^ 
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conspondise^ conpromesise, dédise^ arfuise, eset^ esent^ esetis^ 
adesent^ adieset^ adiesent^ joiisiset^ fecisent; 

— Vo ne se change jamais en ti après ii ou v : qiwm, 
aiquom^ oquoltod ; il subsiste également dans vorto 
(= verto) et ses dérivés : arvorsum^ ohworsei; 

— le son intermédiaire entre u et i est toujours ex- 
primé par II : caputalem, nomimis, iiecesus^ facilnmed; 

— la quatrième déclinaison fait au génitif singulier 
uos : seimtuos ; 

— le nominatif pluriel de qxds indéfini est ques : seiques] 

— on dit adiese^ adieset^ conpromes:ss{^=admse^ adiisset, 
compromisissé). 

Mais un assez grand nombre de vieilles formes 
commencent à se modifier : 



Ortlio^raplie ancienne i 

1° AI : Duelonai, aiquom, 
haice^ tabelai, datai. 

2° El : quel, foideratei^ sibei, 
ibei, ubei, sei, îiisei, utei, 
virei, ohworsei; eeis, vobeis; 
deicerenl^ inceidereiis^ ex- 
deicatis^ ceivis, preivatod. 

3° El : nei^ 

^ Eis (nomin. et accus, 
plur.) : point d'exemple 
dans le sénatus-consulte. 

5° E : si-ent. 

6° (dans les radicaux) : 

tabolam; cosoleretiu\ cou- 

soluerunt. 



Ortiiogfraplie nouvelle t 

i** AE : aedem. 

2"* 1 : saai, urbani, Latini, 
venirent [formes, à pro- 
prement parler, aussi 
anciennes que celles eu 
ei, mais qui plus tard se- 
ront les seules usitées). 

3° E : 7ie, iieve. 

4° ES : muliereSy scientes. (Ob- 
servation analogue à 
celle du n° 2. — Voy. 
p. 40, 6^) 

3° 1 : poti'Sit; fuit^ censidt. 

6° u (dans les finales, après 
toute autre lettre cpie Vu 
ou le v) : Marciiis^ Postii- 
miiis, senatus, RomanKs; 
senatoribus, ïnulieribvs, re- 
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T u (pénultième du gé- 
rondif) : point d'exemple 
dans Je sénatus-consulte. 

8° D archaïque final : sen- 
tentiad, ead^ oquoltod, po- 
plkody preivatod, sed, co- 
ventionid , magistratud , 
svprad, exstrad , faciliu 
med. 

9** Point d'acconmiodation • 
conpromesise ; et contrai- 
rement à Feuphonie : 
exdekendum, dismota. 

10** Sup})ression de s et m 
finales : point d'exemple 
dans le sénatus-consulte. 
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bus, diehus, diiobus, tribus, 
quibus; magistratum, r/- 
rum^ sochim^ noundinum, 
urbanum, trinum, scrip- 
tum, faciendum, exdeken- 
dwn, arvorsiim; eonim ; 
erunt. 
" E : faciendum, exdeicon- 
dwn. 



8** Suppression du d ar- 
chaïque final: agro. Teu- 



rano* 



9** Accommodation : cou- 
jourase, conspondise ; les 
formes suivantes ne per- 
sisteront pas longtemps : 
arfuise, arvorsum. 

1 0° Marcius , Postumitis , 
magistratum, aiquom, etc. 



14. Enfin ce fut pendant cette période que Spurîus 
Carvilius Ruga vulgarisa le signe G pom» représenter 
la gutturale douce. — Voyez au § 8, supplément au cha- 
pitre de l orthographe LATINE, n**l, le fac-similé de Tas 
libral de Lucéria et la légende qui s'y rapporte. 

Plante, né vers 254 et mort en 184, avait environ 
14 ans au moment où Livius Andronicus publiait ses 
premiers ouvrages. Il dut faire ses débuts de poète 
comique vers la fin de la première moitié de cette troi- 
sième période. Aussi l'orthographe de Plante eut-elle 
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probablement un caractère encore plus ancien que 
celle du sénatus-consulte relatif aux Bacchanales ; et 
les éditeurs modernes de ce poète, en lui attribuant une 
orthographe relativement peu archaïcpie, restent bien 
en-deçà de la vérité. 

Quatrième Période. 

15. La quatrième période est celle d'Ennius (né en 
239 avant J.-C. et mort en 169). Ennius est un des 
écrivains qui contribuèrent le plus à la formation 
de la langue. Jusqu'à lui la quantité de certaines 
•syllabes était restée flottante ; il l'assujettit à des 
lois métriques sévères qu'il emprunta à la prosodie 
grecque. Les règles étroites dans lesquelles il en- 
ferma l'hexamètre latin prévinrent l'apocope ou l'af- 
faiblissement des finales ainsi que la chute dès brèves 
atones qui tendaient à disparaître au milieu des mots. 
Avant lui les consonnes ne se redoublaient pas dans 
l'écriture : 7iulla geminabatur litera m scribendo ; quam 
consuetudinem Ennuis mutavisse ferinr (Festus, au mot 
Solitaurilia) . Il répandit l'usage du redoublement, 
moyen efficace d'assurer à la voyelle précédente 
le maintien de sa prononciation et de sa quan- 
tité. Toutefois, à côté de ces mesures conserva- 
trices, il faut remai^quer cpi'Ennius consacra par 
l'écriture la suppression du d archaïcpie final ; 
svPRAD, MERiTOD, MARiD, SENATVD devinrent supra, merîtOy 
mari, senatu. En outre, quand deux voyelles étaient 
réunies par synizèse, il n'en écrivait qu'une seule ; 
par exemple sas pour suas, sis pour suis : Virgines nam 
sibi quisque domi Romanus habet sas (Festus, au mot 
Sas) ; Postquam lumina sis oculis bonus Ancus reliquit 
(Festus, au mot Sos). 

Ce fut pendant la quatrième période, que Caton, 
né en 234 et mort en 149, écrivit ses ouvrages ; la 
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composition des premiers livres des Origines n'est 
pas antériem^e, dit Mommsen {Hist. rem., III, xiv), à 
Tan 586 de Rome = 168 avant J.-C. 

Térence, né en 196? et mort en 159, composa ses 
comédies, dans l'espace des dix années qui suivirent 
lamortd'Ennius^ 

Cinquième Période. 

16. La cinquième période est l'époque où florissaient 
les poètes L. Attius ou Accius (né en 170, mort en 104 
avant J.-C.) et C. Lucilius (148-103). Ces deux écrivains 
eurent à cœur de maintenir et de continuer les doctrines 
d'Ennius, qui ne furent vraiment adoptées du public 
que dans cette cinquième période. Dans leurs efforts 
pour fixer la prononciation et l'orthographe latines, 
ils allèrent beaucoup plus loin que leur devancier. 

17. Attius voulait que l'écriture distinguât, en les 
redoublant, les voyelles a, ^, u longues des voyelles 
a, €, u brèves, comme le rapportent Vélius Longus 
(P., 2220; K., 55), et Térentius Scaurus, qui dit 
(P., 2255; K., 18) : Acdm gemhiatis vocalibus scribi natura 
longas syllabas voluit^. On trouve en effet dans les inscrip- 
tions de son temps des voyelles ainsi redoublées : paas- 
TORES, FEELix, juus. Il prétendit aussi faire l'assimilation 
de n avec les gutturales : aggulm pour angultis; agcora 
pour ancora. Toutefois cette innovation modifiait seu- 
lement l'orthographe, car elle ne faisait que conformer 
l'écriture à la prononciation en usage. (Voy. p. 49.) 

18. Lucilius combattit le système d' Attius : il trouvait 
inutile de redoubler les voyelles longues a, e, u. D'un 
autre côté, il distinguait deux sortes d'e longs, l'un 
au son grêle (i tenue) ^ l'autre au son plein (i pingue). 
Il entendait un i tenue à la terminaison du génitif sin- 

1. 8a première comédie, YAndrienne, fut représentée en 166. — 2. Peut-être 
Attius ne fut-il sur ce point qu*un vulgarisateur. Voy. Boissier, Revue archéo* 
logique^ 1869. — Mais la question ne nous parait pas résolue. 
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gulier des mots de la 2"* déclinaison, ainsi qn*an 
datif singulier des pronoms; et il exprimait ce son 
par un simple i : pupilli, pueri, illi, uni. Au contraire 
il trouvait un i pingue dans les désinences du nomi- 
natif et du vocatif pluriels, ainsi qu'au datif des noms 
de la 3' déclinaison y et il le représentait par ei : puerez, 
illei^ furet. Il remarquait également une différence dans 
le son de \i long de certaines racines, comme par 
exemple dans/?ê/a, javelots, qu'il écrivait peila, et plia, 
mortier, où il mettait simplement un i : pila. 

Voici du reste ce que dit à ce sujet Vélius Longus 
(P. 2220; K. , 56) : Alii quorum est Lucilius, varie scriptitave- 
runt: siquidem, in iis quœ producerentur, alia per i longam^ 
alia per e et i notaverunt, velut differenâa quœdam séparantes; 
ut cum diceremus viri, si essentplures^ per e et\ scriberemus; 
si vero esset unius viRi, per i notaremus; et Lucilius in nono : 

« Jam puerei VENERE : E postremum facito atque i, 

Ut puerei plures fiant; i si facis solum, 

PupiLLï, PUERi [et) LUGiLi hoc unius fiet. » 
Item : « Hoc illi factum est uni : tenue hoc fades i. 

HiEG ILLI FECERE : addc E, utpinguius fiât. » 

Idemque peila, quibus milites utuntur, per i et E scribenda 
existimat; at pilam qua pinsitur^ per i. Hoc mihi videtur 
supervacaneœ esse observationis. 

Quintilien (I, vu, 15) qui blâme aussi cette distinction 
trop minutieuse, cite en outre le vers suivant où Lucilius 
indique l'orthographe du datif de la 3' déclinaison : 

« Mendaci furi^^ addes e, quum dare furei 

Jusseris. » 

Térentius Scaurus (Putsch, p. 2255; Keil, p. 19) 
a conservé ces quatre vers : 

Mille hominum, duo meilïa; item hisce uti^oque opus meiles, 

Meilitïam ; tenues i, pilam qua ludimus; pïlum 

Quopinsunt, tenues \\ph(rahœc feceris pila ; 

Quœ jacimus, addes e, peila, ut pknius fiât. 
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.19. SPÉCIMEN DE l'orthographe LATINE AU TEMPS 
d'aTTIUS ET DE LUCILIUS 

Table ae Banila 

(Fragment d'un texte de loi trouvé à Bantia S et dont 
la date incertaine flotte entre les années 621 et 636 après 
la fondation de Rome = 133, 118 avant J.-C.) 

Ligne 17. — de castorus palam luci 

in forum vorsus et eidem in diebus v apud q(uaestorèni) jouranto pcr 

jovem deosque ebit 

faclurum,jieque sese at/(;or«am h(ance) l(egem) facturum scieutem 

d(olo) m(alo), neque seese facturum neque intercesurum 

eiex h(ace) l(ege) non jouraverit^ is 

magistratumm/^enMwve we/petito wezvegerito neive habeto neive in 

senatu ni quis sinito 

neive eumcensor in senatum legito. quei ex h(ace) \{ese) joudicaverit 

is facilo apud q(uae8lorem) urb(anum) \ 

riptum siet; quaestorque ea nomina accipito et 

eos quei ex h(ace) l(ege) apud sedjourarinC facito in taboleis 

am deixerit 

post hance legem rogalam, eis in diebus x proxsumeis^ quibus quisque 

jouranto apud quaestorem ad aerarium palam /e^iper jovem de. . . . e 

penate ^ 

. e adoorsum hance legem facturum esse, neque seese, 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE l'iNSCRIPTION 

AI = iE : aid{ilis) à coté de praedes. 
El à l'intérieur des 'mots : deicito. 

1. Plaquo (le bronze, gravée d*im côté en langue latine, de Tautre en langue 
osque. Trouvée en 1790 dans les ruines de Bantia (aujourd'hui Oppido), en 
Lucanie, elle est au Musée de Naples. — Dans cette inscription comme dans 
les inscriptions suivantes les mots en italiques sont les formes à remarquer. 
Les lettres entre parenthèses servent à expliquer les abréviations du texte 
original; les lacunes sont marquées par des points. — Voyez dans le Corpus 
(vol. I, n« 197), la restitution de Mommsen. — Nous avons suivi le texte du 
/ac-5tw//c de Ristchl {Prise, latinit mon, epigr,,pl, xix), il diffère un peu du 
texte de Mommsen, qui porte jurarint au lieu dejourarint^ par exemple. 
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El final : queiqiiomque (nom. sing.), quel (nom. pl.)^ 
quelque {=quisque), quasei sei, plebei\^ scito^/eeffei (dat.) 
à côté de e-idem (nom. pi.) ei (dat.), quanti, plebive 
scito, dari, deferri, condumnari. 

à rintérieur des mots= u : popolom, popUco, poplice^ 
hoice, qiœiquomque^ [den)ontiari; = e : advorsus. 

ou = Mjoudex^ joudicio^ joudicetur, jouranto. 

u = I : testumonium. 

u = E : condumnari à côté de condemnatus . 

Voyelles redoublées : haace, hiuci, leegei à côté de lege^ 

Consonnes non redoublées : sufrarjium. 

QU et Q = G : queiquomque, pequniam. 

X renforcé par s : lexs, proxsumeis^ taxsat, exsigito à 
côté de deixerit. 

AssLMiLATiON NON FAITE : inrogarc. , 

fi(eiiteiitla Q« M« Mlii«eior«iii Inter CSenaates et Tltarios * «^ 

(637 après la fondation de Rome =117 avant J.-C.) 

q. m. minucieis q. f. rufeis de controvorsieis inter genuateis et vei- 
turios tnre praesente cognQverunt, et coram inter eos controvosias 
composeiveruntj et qua lege agrum possiderent et qua fineîs fièrent 
dùcserunt. eos /înew-facere terminosque sUim juserunt ; ubei ea facta 
essent, romam coram venire jouserunt. romae coram sententiam ex 
senaii consulto dixerunt eidiô{us) decemb(ribus) 1. caecilio q. f. q. 
muucio q. f. co(n)s(ulibus). 

qua ager privalus casieH vituriorum est, quem agrum eos vendere 
heredemque sequi licet, is ager vectigul(is) nei siet. langatium fineis 
agri privati. ab rivo infimo, qui oritur aD fontei in mannicelo ad flo- 
vium edem ; îbi terminus stat. inde fiovio suso vorsum inflovium lemu- 
rim. inde flovio lemuri susum usque ad rivom comberane(am) . inde riva 
combevvinea. susum usque ad comvalem caeptiemam; ibi tet^mina duo 
stant circum viam postumiam. ex eis terminis recta regione inrivo 
vendupale. ex rivo vindupale inflovium neviascam. inde dorsum fluio 
neviasca in flovium procoberam. inde flovio procoberam dcorsum 

1. (7. /. L., voL I, n*> 199. — Table de bronze trouvée en 1507 dans la 
vallée de la Polcevera, près de Gônes. 
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usque ad rivom vinelascarnî/i/w/nM?»; ^ôei terminus stat. inde sursum 
rivo recto vinelesca; ibei terminus stat propter viam postumiam.inde 
alter Irans viam postumiam terminus stat. ex eo lermino, quel stat 
Irans viam postumiam, recta regionc infontem in manicelum. inde 
deorsum rivo, quei oritur ab fonte enmanicelOj adlerminum quei stat 
Sidfloviumedem. 

agri poplici quod langenses posideni, kisce finis videnlur esse, ubi 
comfluont edus et procobera, tbei terminus stat. inde ede flovio sur^ 
suorsum in mon tem lemurino m/iimo; îôe2 terminus stat. inde^wr- 
sumvorsumjngo recto monte lemurino; aôei* termin.s stat. inde suswn 
jugo recto lemurino; ibi terminus sUit irimonte pro cavo. inde sursimi 
jugo recto inmontem lemurinum summum ; ibi terminus stat. inde 
sursum jugo recto incastelum^ quei vocilatust alianus ; ibei terminus 
stat. inde sursum jugo recto in montem joventionem; ibi terminus 
stat. inde sursum jugo recto in montem apemnum,quei\oç^îii\ïv boplo; 
ibei terminus stat. inde apeninum'iù^o recto inmontem tuledonem ; ibei 
terminus stat. inde deorsum jugo recto in/lovium veraglascam inmon- 
tem berigiemam infumo; ibi terminus stat. inde sursum jugo recto 
inmontem prenicum; ibi terminus stat. inde dorsumyx^o recto in /7o- 
vmm tulelascam; ibi terminus stat. inde sursum jugo recto blustîe- 
melo in montem claxelum ; ibi terminus stat. inde deorsum infontem 
lebriemelum; ibi terminus stat. inde recto rivo eniseca inflovium^oY- 
coberam; ibi terminus stat. inde deorsum in floviom porcoberam, ubei 
conflovont flovi edas et porcobera; ibi terminus stat. 
quem agrum poplicum judicamus esse, eum agrum castelanos lan- 
genses veiturios po..dere fruique videtur oportere. pro eo agro vcc- 
tigal langenses veituris tnpoplicum genuam dent in anos singulos vie 
(torialos) n(ummos) cccc. sei langenses eam pequniam non dabunt 
neque satis facient arbitratuu genuatium, quod per genuenses mo.a 
non fiât, quo setius eam pequniam acipiant : tum quod in eo agro 
natum erit frumenti partem vicensumam, vini- partem sextam lan- 
genses inpoplicum genuam dare debento in annos singolos. 
quei inira. eos fineis agrum posedet genuas aut viturius, quei eorum 
posedeit k. sextil(ibus) 1. caicilio q.* muucio co(n)s(ulibus), eos ita po- 
sidère colereque liceat. e.s, quei posidebuntj vectigal langensibus pro 
portione dent ita uti ceteri langenses, qui eorum in eo agro agrum 
posidebunt fruenturque. praeter ea in eo agro niquis posideto nisi de 
majore parte langensium veituriorum sentenlia, dum ne alium intro 
mitât nisi genuatem ant vciturium colendi causa, quei eorum demajore 
parte langensium v«Vi<r/'Mm scntcntia ita non parebit, is eum agrum 
nei babelo nive ft-uimino. 
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quel ager compascuos crit, in eo agro quo minus pecus .ascere 
genuates yeitunosqne liceat ita uteî incetero agro genuati compas- 
cuo, niquis prohibeto, nive quis vim facito, neive prohibelo 
quo minus ex eo agro ligna materiamque sumant utantarque. 
vectigal anni primi k.januaris secm\àisv€iu7HS langenses inpopUcum 
genuam dare debento. quod anle k. januar(ias) primas langenses 
fructi sunt erunlque, vectigal inviiei dare nei debento. 
prataquae înevwul proxuma faenisiceil. caecilio q.muucio co(n)s(uli- 
bus) in KgropoplicOy quem vituries langenses posident et quem odiates 
et quem dectunines et quem cavaturineis et quem mentovines posident^ 
ea prata , invitis langensibus et odiatibus et dectuninebus et cavatu- 
lines et mentovines, quem quisque eorum agrum posidebit^ tnviteis 
eis niquis sicet nive pascat nive fruatur. sei langueses aut odiates aut 
dectunines aut cavaturines aut mentovines ma/en^n eo agro alia 
prata inmittere defendere sicare, id uti facere liceat, dum ne amplio- 
rem modum pratorum babeant, quam proxuma aestate habuerunt 
fructique sunt. 

vituries quei controvorsias genuensium ob injourias judiCati aut dam- 
nati sunt, seiquis invinculeis obeas res est, eos omneis solvei mittei lei- 
ber...ique genuenses videtur oportcre anie eidus sexdUs primas, 
seiquoiàe ea re iniquom videbitur esse, ad nos adeant primo quoque 
die et ab omnibus controversis i. thono publ li. leg(ati) mogo metica- 
nio meticoni f(ilius), plaucus peliani(o) pelioni f(ilius), 

20. Si ron compare les deux inscriptions précédentes 
aux monuments des auti'es périodes, on remarquera : 

— le vieux génitif en us de la S'' déclinaison : Castorus, 
forme destinée à disparaître bientôt; 

— la diphthongue si ancienne, ou, dans un certain 
nombre de mots, comme Jour anto^ joudex^ injourias, j ou- 
serunt^ etc.; 

— \o de la diéûnence: pojwlom, flomom^rivom, iniquom; 
compascuos; conflovont et com/luont, îormes déjà trè$ rares, 
à côté des formes nouvelles en u qui sont prédomi- 
nantes ; 

— Vo du radical dans poplico^poplice, taboleis, hoice, etc. 
où il ne tardera pas à se transformer en u ; et dans vor- 
sus, advorsus, advorsum, controvorsias, où Scipion l'Africain 
passe pour l'avoir le premier remplacé par un e : versus 
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(Quintilieii, I, va, 25), mais où il durera longtemps 
encore ; 

— s après x, pour en fortifier le son sifflant dans Icxs, 
proxmmeis^ dixsenoit, etc., manière d'écrire qui devien- 
dra rare sous Tempire, mais qui ne disparaîtra jamais 
complètement : on en trouve encore des exemples même 
dans les inscriptions du temps de Domitien : faxsw; 

— Vil pour exprimer le son intermédiaire entre uqH 
dans testumonium et au superlatif : proxsumeis, proxuma, 
infumo à côté de infimo. Il ne sera généralement rem- 
placé par i qu'au conunencement de l'empire; et Quinti- 
iien (I, vu, 21) rapporte comme une tradition que l'on 
changea cet u en i pour la première fois dans une 
inscription du temps de Caligula (Voyez ce que nous 
avons dit à ce sujet, p. 28.) ; 

— la vieille diphthongue ai dans l'abréviation aid 
pour aidilis = œdilis et dans Caicilio : cette diphthongue 
est déjà fort rare. — Il semble que Claude ait voulu la 
remettre en usage (Voy. les inscriptions de la fin de la 
septième période); 

— le groupe ei fort en faveur précisément à cette 
époque, et qui ne deviendra rare qu'après Auguste; 

— le redoublement des voyelles, pour marquer 
qu'elles sont longues, invention d'Attius : haacey teegei, 
seese, luuci, arbitratuu, Muiicio; 

— enfin, malgré l'usage, nouveau, il est vrai, de 
redoubler les consonnes, l'emploi d'une seule / dans 
sufragium^ d'une seule ^ dans intercesurum, jouserunt, et à 
la pénultième de jousisse, à cause de la diphthongue ou^ 
qui suffit à indiquer et qui maintient la longueur de la 
première syllabe. Quintilien (I, vu, 21) parle de j'ussi 
écrit anciennement par une seules; et il dit implici- 
tement que cette ancienne orthographe se modifia vers 
l'époque de Cicéron : Paulum superiores [Cicérone et Vir- 
gilio) illud^ quod nos gemina S dicimus, jussi, xma dixerunt. 
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Sixième Période. 

21. L'ouverture de la sixième période correspoud 
au mouvement d'extension considérable que prit la 
langue latine, quand l'heureux succès de la guerre 
sociale assura aux Romains la possession de l'Italie. 
Cette période s'étend de l'an 88 avant J.-C. à l'avè- 
nement d'Auguste. 

Elle se subdivise en trois époques, dont chacune est 
marquée par des progrès nouveaux dans l'orthographe. 

PREMIÈRE ÉPOQUE 

22. A l'époque de Sylla (88 à 78 avant J.-C), on est 
toujours préoccupé de trouver un signe particulier pour 
exprimer l'flong par nature. Celui qu'on imagine alors, 
c'est un I plus grand que l'i ordinaire et dépassant de 
beaucoup le haut des autres lettres* (Voy. le fac-similé 
à la fin de ce chapitre). 

Ce grand I depuis Sylla se rencontre fréquemment 
dans les inscriptions de toutes les époques, jusqu'aux 
dernières années de l'empire. 

C'est ainsi qu'on voit dans des inscriptions du temps 
d'Auguste dIvI, popvlI, roman I, solI, commigrarI, etrvs- 
gIs, devictIs, aeqvIs, v.olscIs, svbactIs {C. L L., vol. 6, 
1'" partie, n° 702, et vol. 1, n° 32); de Caligula (C /. L., 
vol. 6, l'^ partie, n'*2028):coLLEGiI,AVGvsTl, natalI, vovI, 
argentI, dIae, sal\tI, iovI, ivnonI, gorvInvs,- statIlivs ; et 
(n° 2030) : pIso, gonlegI, magisteriI; dans une autre du 
temps de Marc-Aurèle (n^* 1377): dIvI, verI, antonIno, 

dIvO, LEGIONARiI, LEGIONl,PRlMiE, PVrIs, MINERvI, STlItIBVS, 

traianI, etc., etc. 

1. Il ne faut pas confori'lrc ce grand I, exprimant la voycile longue, a\cc 
celui qui sous lempire servit quelquefois à représenter Vi consonne : J, et 
dont nous avons parlé plus Uaut (voy. p. 10). 
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Mais dès le commencement du second siècle après 
J.-C., on rencontre souvent le grand I avec la valeur 
d'un i bref : In *, sous Trajan \C. L L-, vol. 6, 1" p. 
n° 2074); In, Ibi, sous Adrien (n' 2079) ; In, Item (et, 
avec la valeur d'un j\ Ivvate), sous Marc-Aurèle 
(n** 2104); avrelIo, sous Marc-Aurèle (nM377), etc. Il 
n'est plus alors qu'une variante de l'i ordinaire, 
de même qu'on voit Y pour y, L pour l, R pour r, 
F pour F, T pour t, V pour v, etc., dans les inscriptions 
de la décadence : tetrastYlo (n* 2079); iLLi, miLitarem 
(n\1724), pRaeFecTvs, réVocavit (n° 1728). 

23. Du reste à l'époque où le grand I servait exclusi- 
vement à représenter Vi long, l'emploi n'en fut jamais 
bien régulier. 

Ainsi, pour revenir à notre sixième période, du temps 
de Sylla, àcôté d'inscriptions de ce genre : 
L. cornelio. l. F 

SYLLAE. FElIgI 

dIctatori 

vicvs. LAci. FVND* = vicus laci (pour /acm) Fimdani, 
on en voit d'autres où 1'/ long est toujours exprimé 
soit par ei^ soit par 1'/ ordinaire : 

. cornelio. l. f. 

svllae fe.leici 

DICTAtORI 
LIBERTIN! ^ 

24. Dans les inscriptions suivantî\s,que nous donnons 
comme spécimen de l'orthographe latine à cette époque, 
on voit aussi 1'/ long exprimé par le groupe e} ou par Vi 
ordinaire, et non par le grand I. 

1. In par un grand I est déjà sur le monument d'Ancyro (II, 21, pi. 1. éd. 
Mommsen). — 1.C, I. I., vol. 1, n® 5B4 : Piédestal en pierre de Tibur, trouvé 
en 1875 à Rome sur le Qulrinal; est actuellement au Muàée de Naples. — 
3. C.LL.\o\. l,n« 585. 
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L.CX Cornelia de xx q[a»storilia» ^ 

(673 après la fondation de Rome = 81 avant J.-C; 
année où Cicéron prononça son discours Pro Quintio.) 

Ligne! (un fragment considérable est perdu) — qu(aestorem) 

urb(anum)5'M^i aerariumprovinciam oplinebit, eam mercedem deferto; 
quacstorque, queî aerarium provinciam optinebit, eam pequm'am ci 
scribae scribeîs que beredivc ejussolvito id que ei sine fraude sua facerc 
liceto, quod sine malo pequlaiuu fiât, olleisque hominibus eam peçu- 
12207/2 capere liceto. co(n)s(ules)jtteî'nunc sunt, 2ezante k. decembre:s 
primas de eis, guei cives romanel suni, viatorem unum legunto, qvei 
in ea decuria viator appareat, quam decuriam viatorum ex nonets de- 
ccmbribus primeis quaes torihus ad aerarium apparcre oportet oportebi l . 

Plus bas.— sirempsqueeis praeconibus deque eis pracconibus quaes - 
tori omnium rerum jum lexque esto, quasei sei ei praecones in eam 
decuriam in tribus praeconibus antea lectei sublectei esseni^ quam in 
quisque decuriam eorum ex bac lege praecolectus eril. 

quos quomque quaestores ex legeplebeiye scito vialores légère sub- 
legerc oportebit, ei quaestores eo jure ea lege vialores nii legunto 
sublegunto, quo jure qua lege q(uaestores), quoi nunc sunt, viatores 
lu legerunt sublegerunt. — etc., etc., etc.. 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE l'lNSCRIPTION 

El final : ulei; — queiquomque erit, cet ère f, solitei, institutei sunt, 
praeconeih, côté de quaestori; — accipet, darei\ legei. 

Èis final au datif ou à Tablatif : secundeis, terlieis, decurieis,jcetereis^ 
legundeis,, sublegundeis à côté de : in e-is; — au nominatif ou à TaC- 
cusatif pluriel : omneish côté àepraecones, vialores, ieges. 

I = e: sub legi à côté de ex bac lege, quo Jure. 

u = K : legundeis, sublegundeis. 

u = I : proxume. 

= u ; et ou = c : queiquomque^ quojus. 

Voyelles uedodblées : juus (2 fois) à côté dey^s; aacefereis (= a 
ceteris). 

Consonnes redoubijSes : quattuor. 

Accommodation : tantundem. 

1. G. !, I.,vol. 1, n® 202. Plaque de bronze trouvée à Rome dans les ruines 
du temple de Saturne au bas du mont Tarpéien. Transportée d'abord au 
Musée Farnèse, à Rome, elle est actuellement au Musée deNaples. — Voy. le 
fan-shnile de Ritschl : P. L. M. E.y pi. xxrx. 
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4atre Inserlplloii^ 

(probablement de la même année). 

V 

commun! restitulo in majorera kiber roma jovei capitolîno 

eipopio romano. benivolentiae benificique catissa erga lucios 

ab commun. *... 

Epistvla praelorls ad Telb«rte«'. 

(de 676 après la fondation de Rome, selon Mommsen, 
78 avant J.-C, année de la mort de Sylla.) 

1. Cornélius en. f. pr(aetor) sen(atum cons(uluit) a d. iii nonas 
maias sub aede kastorus. scr(ibendo) adf(uerunt) a. manlius a. f. 
sex. julius 1. postumius s(p.) f. 

quod teiburtes v(erba) f(ecistis) quibusque de rébus vos purgavisiis, 
ea senatus animum advortit^ ita utei aequom fuit, nosque ea ita audi- 
yeramu8,ut yos deîxsistis vobeisnontiata esse, ea nos animum nostrum 
non m doucebamus ita facta esse propter ea quod scibamus ea vos me- 
rito nostro facere non potuisse, neque vos dignos esse queiilA faceretis 
neque id vobeis nequerei popltcae vostrae oùileesse facere. et postquam 
vosira verba senatus audivit, tanto magis animum nostrum indouci- 
mtij, ita u/et ante arbitrabamur, de eieis rehns af vobeis peccatum 
non esse, quonque de eieis rébus senatuei purgati estis, credimus vos- 
que animum vostrum indoucere oportet, item vos populo romano 
purgatos fore. 

25.Dans les trois inscriptions qui précèdent, on remar- 
quera : 

— optrnebit^ accommodation conforme à la pronon- 
ciation, dit Quintilien (I, vn, 7), mais contraire à l'éty- 

1. De 673 après la fondation de Rome, selon la conjecture de Mommsen 
(C, L L, vol. 1, n« 589). -^ Trouvée à Rome. — 2. Suit la traduction en grec. 

3. Visconti pense que cette lettre fut écrite pendant la guerre sociale. Momm- 
sen dit qu'elle est peut-être de 78 avant J.-G., et qu'il s*agit de soupçons 
relatifs à quelque entente avec Sertorius. — Trouvée à Tibur ; gravée sur 
une plaque de bronze. C. L I., vol. 1. n» 201. 
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moiogie : B liUeram ratio poscit, aures magis audiunt P ; 

— quonque, afvobm^ accommodations également con- 
formes à la prononciation, mais qui ne furent pas 
admises dans récriture, quand Torthographe latine fut 
régulièrement constituée; 

— pequniam à côté de pecuniam. — Dès les temps les 
plus anciens, c et qu ftirent souvent remplacés par y, 
surtout quand la voyelle suivante était un u : pequdes^ 
persequHo (loi Thoria), pequlatuu (voy. u après y, p. 29) ; 

— olîeis : pareille forme est employée quelquefois 
encore par Vii^le : Olli subridens divumpater atque homi- 
num rex. En., I, 254 ; 

— quosquomqueyœquom; advortit, vostrœ: on verra plus 
loin que l'ancien o, pour u ou pour ^, se conserva long- 
temps après u et v. De même quojm = cujus. 

— poplo pour popolo ; syncope de l'ancien o qui va 
bientôt se changer en u. 

— caussa : c'était l'orthographe habituelle de Cicéron 
et de Virgile ; leurs manuscrits autographes en font 
foi, dit Quintilien (I, vu, 20). Ils écrivaient aussi 
cossus, etc. (Voy. à la fin de ce volume le chapitre 
intitulé Redoublement des consonnes.) 

— benivolentiœ, benifici^ formes qui restèrent longtemps 
en usage. (Voy. nos inscriptions de Pompéies : benzvch 
lentibus felice[s]^ p. 19.) 

— nontiata pour "noventiata, dérivé de novus. Ov est de- 
venu ou, d'où nountiata^ comme noundinum. Ou s'est 
changé tantôt en o : nontiata, comme nondinum, nonœ ; 
tantôt en u : nuntiata^ comme loumen, lumen ; joubeo^ 
jubeo, etc. — Les formes nuntiata^ nuntiare^ nuntius^ etc. 
fiu'ent les seules que l'usage consacra dans la suite. 

— indoucere^ oitile^ formes déjà très rares à cette 
époque, et sur le point de disparaître. 

— juus^ aaceiereis, pequlatuu^ avec redoublement de 
la voyelle pour en marquer la longueur. 
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— eieis : dans ce mot, le gi'oupe ei, à la dernière syl- 
labe, marque la longueur du son is; à la première, il 
exprime le son intermédiaire entre Vi et IV. Comparez 
les formes postérieures i-is ou e-is. 

DEUXIÈME ÉPOQUE 

26. Pendant les vingt années qui suivent la mort de 
Sylla (78 à 58 avant J.-C), c'est-à-dire environ depuis 
les débuts de Cicéron au forum jusqu'au commence- 
ment de la guerre des Gaules, on voit disparaître 
beaucoup de formes anciennes, telles que les génitifs 
en us de la 3* déclinaison : hominus (C. I. L., vol. I, 
n" 196, 8), Castorus{iï' 107), Cererus (n°566, 568), etc., 
et les nominatifs pluriels terminés par * à la 2** dé- 
clinaison : magistreis^ vireis^ isdem, dtwmvires^ etc. 

On voit en même temps se généraliser l'usage des 
consonnes aspirées ph, th^ ch^ dans les mots tirés du 
grec, comme trhimphm^ thésaurus, machina^ etc., et 
dans quelques auti^es pm^ement latins, comme jml- 
cher, Gracchus, Cethegus, Otho. (Voy. p. Il et 12.) 

27. L'inscription suivante de l'année 683 après la 
fondation de Rome (71 avant J.-C.) montrera quelle 
était l'orthographe des contemporains de Cicéron, 
un an avant les Verrines. 

làejL Antonla de Tlieriiiesilias ^ 

Ligne i. — quei thermeses majores peisidae fuerunt, yae/quc 
eorum legibus thermesium majorum pisidaruni ante k. april. quac 
fuerunt 1. gellio, en. lenlulo cos., thermeses majores pisidae factei 
sunt, qucii^xx^ ab teis prognati sunterunt : tes o:r.nes jsos/ereeque eorum 
tbermeses majores peisidae leiberi amicei societque populi romani 

1. C. I. L.y vol. 1; n® 204. Plaque de bronze trouvée à Rome au bas du 
mont Tarpéien ; est conservée à Rome. — Ritsclil en a donné le faosimile 
P. L. M. E., pi. XXXI. 
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sunto, eiquc legibus suei's ita utunlo itaquc îWs omnibus sueis Icgibus 
therniensis majoribus pisideis utei liceto, quod advorsm banc Icgcm 
non liât, etc., elc, etc. 

FORMES A REMAUQUER DANS LE RESTE DE L^INSCRIPTION : 

El final : ibei, nisei, uteij neiquis^ neiquid^ neive ; iei^ ipsei^ queiy 
agrei, scnpiei sunt, usei frurteiye sunt, publicanei à côté de leiberi; 
e-i (n. pi.) ; — fmei^ vutei. 

Eis final au datif ou à Tablatlf : loceis, agrek^ aedificieis, oppideisy 
portorieiSj maritumeis, ieis h côté de c-isdem ; capiundeis à côté de ca- 
piundis; — à Taccusatif pluriel : fineis^ ciceis. 

El à rintérieur des mots : leiberos, meilites, preimum^preivata^ dei- 
cuntOj ameisei^nt. 

= u : consolibus à côté de consulibus. 

tj := E : capiundis, capiundeis. 

D = I : maritumeis, 

ou = u :jous(^ fois), yoMm à côté dcjuris dici\o,judicia. 

s redoublée : caussa. 

Voyelles redoublées : uuiei {:= ûti). 

X renforcé par s : deixserint. 

Accommodation non faite : inperato. 

Aspiration : Thermesesei Thermesum, T/iermensorum,l'hermensium 
h côté de Termenses; Phisidae à côté de Pisidae, de Peisidae et de Mil^i- 
datis . 

Formes diverses : quoia (= quia)^ etc. 

TROISIÈME ÉPOQUE 

28. A Tépoque de César et jusqu a Auguste (58 à 
29 avant J.-C), le son intermédiaire entre 2 et w tend 
à s'exprimer plutôt par la lettre i que par la lettre u 
dans le suffixe des superlatifs en umm ou imus. — La 
diphthongue ou a disparu : judicium^ judicare^ juraverit, 
nuntiationem , — A côte de ces réformes, on s'ef- 
force de maintenir quelques archaïsmes comme le no- 
minatif pluriel isdem. 

29. On fait un nouvel essai pour distinguer par 
récriture les voyelles longues des voyelles brèves. 



Digitized by 



Google 



DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 97 

Dans ce but, on place au-dessus des longues un signe 
nommé apex^ dont la forme est celle d'un petit i oii 
d'une espèce de virgule. Cette orthographe nouvelle 
apparaît environ dix ans avant la mort de César sur 
les deniers frappés par L. Furius Brocchus* et par 
Q. Pomponius Musa : Fvni, mvsa. Dans ces deux 
noms,r«jo^jr indique le remplacement de la diphthongue 
ou parla voyelle i/, car on lit fovri sur les deniers anté- 
rieurs à ceux qui portent Vapex, Parmi les inscriptions 
gravées où se rencontre ce signe, la plus ancienne 
est sur un piédestal de marbre élevé à Rome après la 
mort de César : Divo ivlio. 

30. SPÉCLMEN DE l'oRTHOGRAPHE LATINE AU TEMPS DE CÉSAR. 
liex Rabria'. 

(705 après la fondation de Rome ou 49 avant J.-C. — 
3 ans avant la publication du Brutùs de Cicéron. — SaT- 
luste, qui naquit en 87 et mourut en 34, avait alors 
38 ans.) 

Ligne 47. — neive ea nomina qfxnj^ inearum qua formula^ 

quae s(upra) s(criptae) s(unl), aul mutinam ineo judicio 

includei concipei curetj niseteiy quos inter id judlcium accipielur, leisxù 
contestabitur, leis nominibus fuerint, quae in earum qua formula 
s(cripla) .'..., et msei sei mutinae ea res agetur 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE l'iNSCRIPTION. 

El final : neive h côté de ne; niseiei nise, sei, uteij ibei; — sibeiy 
quei (= qui); tei à côté de e4; damnei à côté de damni; captionei, 
municipet, omnei, ïnfectei, à côté de fraudi, novi; — dûceij possiderei 
à côté de (/««, possideri; reddei à côté de addi; fierei, resdpularet^ 
judicarei, darei, includei, concipei, deicei, proscribeij proscreibei, à côté 
de restitui, 

1. Voy. le fac-similé d*un de ces deniers, à la (in du chapitre. 

2. C, L L, vol. I, n« 205. — Plaque de bronze trouvée en 1760, dans les 
environs de Plaisance. Elle a été transportée au Musée de Panne. 

7 
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Eis final au datif et à Tablatif : ieis h côté de e{t8);judiciet8, dateisj 
jusseis; à Taccusatif pluriel : Alpeis. 

El à rintérieur des mots : deicetj deicat, deicet\ deicito, proscreibèi, 
veneire^ deividunda, erceiscunda, peteùa, peregreinoSy Ieis, remeisserùj 
promeisseritj repromeisserit^ repromeississet, alpeina, cisalpeina. 

u =E : erceiscunda^ deividunda. 

D = I : proxsume. 

= u : quom^ quoquomque^ queique quomque ; quojuSj quoi (= cui), 
. Qu = c : quom eo ; quoquomque^ queique quomque, quojus, quoi. 

s redoublée : ca^issa, remeisserit, promeisserit, repromeisserit, repro- 
meississet. 

X renforcé par s : deixsent,duxserit^noxsiae^proxsume. 

Formes DrvERSEs : exdecreto (== ex decreto); ingallia cis alpeina, 
ingallia cisalpeina, ingallia cisalpeisj ineo, injure; injus, inea verba, 
ineum^ inheredem, inearum, aquo; — k = calumnia; k = causa; 
queique quomque (= et quicumqué); — praesset. 

I^ex ^alia mvmlelpalls^ 

(709 après la fondation de Rome, ou 45 avant J.-C. — 
1 an avant la mort dé César; année du Pro Dejotaro de 
Cicéron; — 11 ans avant la mort de Salluste.) 

Ligne 62. — quibus dlebus virgines vestales, re. . . sa- 

crorum, flanaines, plostreis in urbe sacroruni publicorum p(opuli) 
r(omani) eaussa Yehi oportebit, quaeque plostra triumphi caussa, 
quodie quisque triumpbabii, ducei oportebit, quaeque plostra ludo- 

rum, guei romae aut tiriei romae publiée feientj invepompam 

ludeis cireiensibus ducei agei opus erit, quo minus earûm rerum 
cflttô^aeisque diebusplostrainterdiuinurbeducantur, agantur, e(jus) 
h(ac) l(ege) n(ihil) r(ogatur), . . . • 

FORMES A REMARQUER DANS LE RESTE DE l'iNSCRIPTION. 

El final : sei, seive à côté de nisi; neive, utei, ubei, ibei; iei à côté de 
e^i;furtei, mandatei^damnatei, demortuei^ utendei, habitandei, depug^ 
nandei h côté de fori, conciliabuli ; heredeij urbei, partei à côté de 
parte, longiiudine, latitudine; factei, createi, designateij legatei;librai*ei, 

\^ C. L Lt voL I, n* 206. — Cette inscription est gravée sur trois plaques 
de bronze trouvées dans la Basilicate. Deux furent découvertes en 1 732, et la 
troisième peu de temps après. Elles sont actuellement au Musée de Naples. 
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mittei, legarei^ profiterez, fierei, dei'ceij advehei à côté de portari. 

Eis final au datif et à l'ablatif: loceù, vieis, cat4sei8,phstretSj singu- 
leù, iributeis, serveiSy muniéipieis, coloneis, praefectureis, forets, con- 
ciliabuleis, comitieisj libreis, perpétuels, integreis, certeis, jumenteis, 
publicetSy conscripteis, purgandeis, fruendeis, tuendeis, ieis à côté de 
e-is, ù'sdemj isdem. 

El à rintérieur des mots : deicere, deicet, deicet\ feient, tnveitum, 
conscreiptum à côté de conscrtptus, conscriptorum^ proscripta, per- 
scrtptus. 

01 = OB : foidere à côté de foedere. 

D = E : referunda, referundum^ reficiundas, faciumdei à côté de 
condendas, tribuendam, stemendas, reficiendarum. 

u = I ; proxumeis, maxumam à côté de maximam, maximum. 

= u et gu = G : suom propositum; — quom, queiquomque^ quem- 
quomque, quojus, quojusque, quoi, quoique. 

1 = n : ejus municipi. 

s redoublée : caussa, accussasse, dissignationem. 

T redoublé : rettulef^t (= re-tetulerit), cottidie. 

Consonnes non redoublées : jusity Juserit, sufragio (= subfragio, 
suffragio). 

Assimilation non faite : adtributionem^ conrectae, conmode, inmor- 
talium, inmolitum. 

Accommodation non faite : tamtae, quamta, quamtum; de même 
M = N : damdum, damdam^ faciumdei, tuemdarum, tuemdam à côté 
de tuendam ; sentemtiam . 

Accommodation : optempei*etur, aput forum. 

Formes diverses : soldum, coptato, praeritj praerunt; 
— ad versus, ad tributus, ex portarei, ex portandei, sub rogando, 
ob venerit (3 fois), exve; — intabulas, indiebus^ inpartei, ineis, inea 
parte, inqua, inlatitudine^ inalbo, depecunia^ inloco, inmunicipieis, 
indemortuei locum, exeis, elege^ quodie. 

Inseiiptlon 

DONT LA DATE EST INCERTAINE (PEU d' ANNÉES PELT-ÊTRE AYANT 
LA FONDATION DE l'eMPIRE) 

m. valerius. messala. corvinus. | p. rutilius. lupus. 1. junius 
sllanus I L pontius. mêla. d. marius | niger. heredes. c. cesti. et | 
L cestius. quae. ex parte, ad | eum. fratris. hereditas | m. agrippae. 
munere. per | venit. ex ea. pecunia. quam | pro. suis, partibus. rece- 
per I at) ex venditione. attalicor | um) quae. eis. per. edictum i aedl- 
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lis. in srpulcrnm | c. ceslL ex testamento | ejus. inferre, non. licuit 
{C. f. L.y vol. G. i'* partie. n« 1375) ». 



Septième Période. 

31. La septième période s'étend depuis Auguste 
(29 avant notre ère) jusqu'à Claude (41 après J.-C). 

L'orthographe fait alors un réel progrès, car, en 
dépit des préférences d'Auguste pour les archaïsmes 
fvoy. p. 28), elle consacre d'une manière à peu près 
définitive l'emploi de Vi dans les superlatifs : il est de 
règle d'écrire maximus^ septimm. \Jo archaïque de la 
deuxième déclinaison qui jusque-là s'était conservé 
après il ou v par dissimilation, devient u : on n'écrit 
plus généralement servos pour servus, exignom pour exi- 
guwn. En même temps l'emploi du groupe ^* pour repré- 
senter Yi long est extrêmement rare. 

32. Vapex devient très fréquent pour marquer la lon- 
gueur des voyelles, et cet usage domine pendant les 
deux premiers siècles de l'empire. Dans les inscrip- 
tions, il se marque alors comme notre accent aigu 
sur les voyelles a^ e, i, o, u : mater ^ oràtioni^ pecimiâ^ 
léx, élocuta^ pedés; sôli^ ôrnamentum^ debeô^ etc. ; mais 
ordinairement Vi long est surmonté d'une barre hori^ 
zontale : J. Ce dernier signe était probablement celui 
dont on se servait d'ordinaire dans les manuscrits, 
car Isidore de Séville (I, 4, fin) ne parle pas d'une 
autre forme A' apex: hiter figuras literarum et apices veteres 
dixeimnt^ apicem dictum pro eo quod loiige fit a pedibus^ sed in 
eacumine literarum apponitur. Est enim lineajacens super Vite- 
vam œqualiter ducta. 

Uapex ne se plaçait pas indistinctement sur toutes les 
voyelles longues, comme on peut s'en rendre compte 

1. Piédestal do marbre trouvé à Rome en 16G0 ou 1C62 ; est au Musée du 
Capltole. — Les barres marquent la séparation des lignes. 
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en examinant les mots oràtioni, pecuniâ^ élocuta^ etc., 
que nous avons cités plus haut. Nous avons d'ailleurs 
sur ce point les renseignements les plus précis : 
« Ce serait le comble de l'ineptie, dit Quintilien (I, vu, 2), 
que de mettre Vapex sur toutes les syllabes longues, 
car la plupart se reconnaissent facilement par la nature 
même du mot qu'on écrit. Mais quelquefois Vapex est 
nécessaire, lorsque la même lettre donne lieu à un 
sens diflFérent, selon qu'elle est brève ou longue, comme 
dans malus^ où \apex indique s'il s'agit d'un arbre ou 
d'un homme méchant, et dans joa/w^, qui a deux signi- 
fications suivant que la première ou la seconde syllabe 
est longue; et, comme la même lettre est brève au 
nominatif et longue à l'ablatif, cette marcfue est ordinai- 
rement nécessaire pour indiquer si c'est l'un ou l'autre 
qu'il faut entendre. » Quintilien, comme on le voit, 
était d'avis de n'employer \apex qu'en cas d'absolue 
nécessité; et, parmi- les mots que nous avons plus 
haut marqués d'un apex conformément au texte des 
inscriptions, pecunià, pedés et s6li sont les seuls dont 
il aurait approuvé l'orthographe. 

33. Profitons de l'occasion pour dire quelques mots 
d'un autre signe, le sigle {sicilicus)^ qui avait la forme 
d'un petit c retourné, et qu'on plaçait sur une. con- 
sonne, à peu près comme l'apostrophe, pour indiquer 
que cette consonne devait être considérée comme redou- 
blée : ubi literœ cojisonantes geminabantur, sicilicum super- 
poîiebant, ut sel'a^ ser'a^ as'eres. Veleres enim non dupli-' 
cabant /itéras, sed supra sicilicos apponebant : qua nota 
admonebaturlectorgeminandam esseliteram: ^/siciLicps, quia 
in Sicilia bwentus est pnmo (Isid., I, xxvi, fin). Le même 
renseignement nous est fourni par Marins Victorinus 
(Putsch, p. 2456; Keil, p. 8); et ce grammairien ajoute : 
simt apparet, in multis adhuc veteribus ita scriptis libris. 
Mais nous ignorons l'époque où fut inventé le sigle, cl 
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celle OÙ en cessa Tusage, car on n'en trouve aucun 
exemple dans les inscriptions. 

34. SPÉCIMEN DE l'orthographe LATINE AU TEMPS d'aUGUSTE 

Épltaplie de Caivs Marins^ 

(à Rome, sur le Forum d'Auguste), 

aVGVR. TR. MIL. EXTRA 

sortem hélium cura yvGVRTHA. rege. NVMiDea? 
COS. gessit^ eum cepit et trivmphans. in 
secundo comulatu. ante. cvrrvm. svvm 
dud jtissit tertium consvl. apsens. creatvs 
est iiu COS., /^w/onorvm. exercitvm 
delevit, v cos. cimbros. fvgavit. ex. ieis. et 
teutonis ter triumpHXvir. rem. p. tvrbatam 

Épliaplie de M. Fvrlii» Obélisque d^Av^iisIe' 

CamiUos* 

. (à Rome, sur le Forum d'Auguste). (à Rome, dans le Circns Maxirous). 

Imp. caesar. dIvI. F 

veios. post. vrbem avgvstvs 

captam. commigra pontifex. maximvs 

rI PASSVS. non. EST IMP. Xn.COS.XI.TRIB. POT. SV 

ETRVSCiSAD. SVTRIVM AEGVPTO. IN. POTESTATEM 

DEVICTIs. AEQVis.ET POPVlI. ROMAnI. REDACTA 

VOLSCis. SVBACtIs s6lI. DoNVM. DEDIT 
TERTIVM. TRIVMPHA 
VIT. OVART SEV^^ m 

VELiTERNo^ ammad 
vertit 

1,2. Cette épitaphe et la suivante faisaient partie d'une série d'inscriptions 
commencée par Auguste pour honorer la mémoire des grands liommcs, et 
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ÉPOQUE DE CLAUDE 

35. En 41 commence le règne de Claude. Par les 
innovations que Claude apporta dans Torthographe, son 
règne mériterait de former à lui seul une période dis- 
tincte, si les inventions de ce prince lui avaient siu^vécu. 

On remarque dans les inscriptions de son temps, 
outre les lettres qu'il inventa et dont nous avons 
parlé (p. 13), l'emploi de la vieille diphthongue ai au 
lieu de la diphthongue ae. 

36. SPÉCIMEN DE l'oRTUOGILVPHE LATINE AU TEMPS DE CLAUDE 

Inscriplloiis diverses 

ANTONIAI IVLIAL AVG. 

AVGVSTAI AGRIPpInAI 

DRVSl GERMANICI 

SACERDOTI. Dlil . CAISARIS F 

AVGVSTI TI CLAVdI CAISAR 

matrI. TI. clavdI avgvstI 

CAISARIS. AVG. P. P * PATRIS PATRIAI* 

NERON^ TI. CLAVDIO. CAISARE 

CLAVDIO AVG. F CAISAH AVG. GERMANICO. V 

DRVSO GERMANICI SER. CORNÉLIO. ORFITO. COS 

PONTIF. AVGVrI. XV dIR s/ ISIDI. INVICTAI. ET. SERAp2 

VÏÏ JIR. EPVLON M. AIDIVS. SERJILIAl. AJIOL 
COS LIB. AMERÏMNVS 

PRINCIPI. IVdENTVT/.Ç® EX. dISV ^ 

continuée par ses successeurs. Voy. C. L L., voL I, pages 285, n* XXVI et 
290, n» XXXII, et vol.VI, l"» partie n» 1308.— La partie en italique e«tune 
restitution des lettres qui manquent. Voy. à ce sujet le C.LLt aux numéros 
ci-dessus indiqués. — 3. Erigé en Thonneur du Soleil, 10 avant J.-C. Depuis 
la découverte de cette inscription en 1748, les deux premières lignes ont dis- 
paru; la dernière seule est intacte. — Visitur in platea montis Citorii, dit le 
C. L L., vol.VI, 1" partie, n» 702. — Voy. la même inscription, id., lôid., 
n® 701. — 4. 5. 6. Grandes plaques de marbre trouvées à Rome en 1562. 
Elles sont actuellement au Musée du Capitole {C. L L, vol. VI, 1" partie. 
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PRO. SALVTE 

TI. CLAVDI. CAESAUIS. AVG. GEUMANICI. PONT. MAX. TRIB. POT. VÎT. COS iTÏÏ 
IMP. XV. P. P. CENSORIS. LIBERORVMQVE 

EX VOTO. SVSCEPTO. C. IVLFVS.SEX. F. COR. P0STVMV5. PRAEF.AEGl-PTI 
I. CLAVDI.' CAESARIS. AVG. GERMANICI EX AVRf. P. XVi« 

Huitième Période. 

37. Avec le règne de Néron (54), s'ouvre une huitième 
période, qui se termine à Tavènement d'Adrien (117). 
Les fluctuations que nous avons observées dans les 
époques précédentes, nous montrent que jusqu'alors 
les Latins jouissaient de la plus large liberté dans la 
manière d'écrire les mots. Sur certains points, chacun 
pouvait avoir son orthographe personnelle. Mais dans 
la période où nous entrons, les travaux des grammai- 
riens •rendirent sensibles les inconvénients d'un pareil 
abus. Ils montrèrent qu'il était opportun d'arrêter enfin 
les formes extérieures du latin, et de fixer les signes qui 
convenaient le mieux pour en représenter les sons. 
En comparant les anciennes formes aux nouvelles, 
ils firent voir que ces dernières étaient les plus con- 
formes à la prononciation. Dès lors les archaïsmes 
qui s'étaient plutôt conservés dans l'écriture que 
dans la prononciation : plebei^ Ugneis ^ optumus ^ 
fachmdus^ servam^ sont fort rares; l'emploi de Vu 

n<» 921). — La parlieen italique est une restitution des lettres qui mauquenL 
— 7. Petit cippo : lettres de dimension si exiguO, qu'on ne peut être certain 
s'il faut lire la diphthongue ai ou la diphthongue oe. (Id. ibid., n" 353). Le v 
d'iNvicTAi est surmonté d'un accent grave; a de SBnjiLiAi et v de jisv, d'uu 
accent aigu. — 8. Plaquede marbre. Forum de Nerva (Id., ibid,, n® 918). — 
9. Entre autres M. Valérius Probus : Reliquit non mediocrem silvam obser^ 
vationum sermonis antiqni.Yoy. Suétone. De illuslribus grammaticis libsî\ 
ch. XXIV. 
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après II ou r, devenu presque général dans la période 
précédente, est adopté dans les écoles *. La tendance 
qui depuis les temps les plus reculés poussait à 
l'affaiblissement des voyelles, s'arrête. Les permuta- 
tions à! a en e ou en i dans la formation des mots com- 
posés : impartio: impertio; occano: occino; etc., sont fixées 
par Torthographe. Il n'est plus question de 1'/ aux nomi- 
natifs et accusatifs pluriels de la 3* déclinaison : omnis^ 
ferentis; Ve le remplace invariablement dans Tusage 
des écrivains : omnes^ ferentes. 

Le mouvement ascensionnel de la langue est ter- 
miné; et, malgré les imperfections qui restent encore, 
Ton peut dire avec raison de cette époque, qu'elle 
est l'âge d'or de l'orthographe latine. 
« 

38. SPÉCLMEN DE l'oRTHOGRAPHE LATINE EN l'aN 59 

Vcevx povr la smiilé de Méron et d^Oeiavie*. 

1. piso. L f. magister conlegiP. frâtrum. arvaliiim nomîne. vota nun- 
Gupavit. pro. salûte | neroais. claudl divl. claudi. fili. germnnici 
caesaris. n. ti. caesaris. auç. pro. n | dIvL aug. abnepotis. caesaris. 
aug. germanicL p^ntificis. maximL trib. pot. v | imp- Tu cos. îïï. 
design. îîïï. et. octaviae. conjugis. ejus. viclimls. immolatis^. in ca- 
pitolio I quae superioris. annl. magister. voverat. persolvit. et. in 
proximum. annum | niincupavit 

SPÉCIMEN DE l'orthographe LATINE EN l'aN 86 

Vcev à floplter povr la conservation des Jonrs 
de Domlllen *. 

juppiter. 0. m capitoline si imp. cacsar. divi. vespasîani. f. domi- 
iianus aug. gcrmanic | pontifex. maxiinus. Irib. pot censor. perpe- 

1. Ouintilicn, I. vu, 26. — 2. Extrait des Acla Arvalium. C. I. L., vol. VI. 
1~ partie, n" 2041. loscriptioQ trouvée à Rome on 1866; est au Musée do 
Saint-Jcaa de Latrao. — 3. Ou lit dans la même inscription conlcgl et collegi. 
— 4. Dans la môme inscription inmolavit, — 5. Extrait dos Acta ArvhUum. 
C. I L, vol. VI» 1" partie, n» 2004. — Inscription trouvée à Rome. 
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tuus pater patriae ex cujus incolumi | taie omnium salus constat, 
quem no. sentimus. dicere vivet. domusque. ejus | incolumis. erit. a 
d. XI. k. februar. quae proximae. populo romano.quiritibus | rei. 
publicae populi romani quiritiumerunt et eum diem. eumque. salvum 
I servaveris.ex periculis si qua sunt eruntve ante eum diem. eventum- 
que I bonum.itauti. nos sentimus dicere. dederis. eumque ineo statu, 
quo nunc [est] | aut eo. meliore. servavcris. custodierisque. aelerni- 
tate. imperi quod [susci] | picndo.ampliavit ut. voti. compotem.rem. 
publîcam. saepe facias. ast. tu. ea. ita | faxis.tum tibi. bove. aurato. 
vovemus. esse, futurum 



39. Quelque importautes qu'aient été dans la hui- 
tième période les améliorations de l'orthographe latine, 
il ne faut point cependant s'exagérer le succès de cette 
réforme, et en juger uniquement d'après les deux frag- 
ments d'inscriptions qu'on vient de lire. 

Ces deux textes, nous les avons choisis à dessein, 
dans le but d'oflFrir au moins une fois le spécimen 
d'une orthographe régulière; mais les monuments 
de quelque étendue qui datent de cette époque, et 
nous parlons des inscriptions d'origine ofQcielle gra- 
vées à Rome, renferment tous un plus ou moins 
grand nombre de formes où l'on retA)uve l'ortho- 
graphe des périodes précédentes. 

En outre, on y voit souvent dans le même texte, 
quelquefois dans la même ligne, le même mot écrit de 
diflFérentes manières ; et cette indécision persiste dans 
tout le cours de la huitième période. 

De pareils faits nous amènent forcément à cette con- 
clusion, que la réforme, si elle fut généralement 
acceptée en théorie, ne passa point de toutes pièces 
dans la pratique; et que les Latins, en matière d'or- 
thographe, n'arrivèrent jamais à cette régularité, à 
cette unité que présente, dans les éditions modernes, 
le texte revu et corrigé de leurs ouvrages. 

A l'appui de ces considérations, il nous a paru 
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indispensable de donner ici la liste des doublets ortho- 
graphiques que nous avons recueillis sur les inscriptions 
de la huitième période; et dans cette liste nous avons 
fait également figurer toutes les autres formes de même 
provenance, qui intéressent aussi la connaissance de 
Torthographe en usage à cette époque ^ 

1 . Voici rindication complète des recueils où nous avons puisé nos exemples, 
avec la mention de Tépoque qu'on attribue à chaque inscription : 

Corpus iaseriptloanat l»Ua»ruiii» to1« VI» l'* partie t Inscrip- 
tiones sacrx : n«* 198 : Vespasien. —252 : Trajan. — 450 : année 98 ou 99. 

— 451 : année 100. — 452 : année 109. — Inscripiiones augustorum 
domusq ue augusUB : n^* 9Z0 : Vespasien. — 931 : année 71. — 934 : 
année 78. — 939 : année 71. — 940 : Titus. — 943 : Vespasien. — 944 : 
année 81. — 950 : année 97. — 952 : année 97. — 956 : année 104. — 

• 959 : année 112. — 960 : année 113. — 961 : années 103 à 113. — 962 : 
année 114. —967 « : année 118. — Termini riparum TiberU : n»« 1239 ; 
année lOl. — 1246 : année 79. — 1257 : année 71. — 1258 : année 81. — 
1260 : année 109. — Magistralus ordinis senatorii ab Augusto ad Diocletia- 
nt/m : n»» 1386 : Trajan. — 1495 : année 81. — Prscones : n" 1944 : 
année 71. — Àcta collegii fratrum Arvaliwn : n»* 2087 : année 55. — 2039 : 
année 57. — 2040 : année 58. — 2041 : année 58 ou 59. Cette inscription 
renferme un assez grand nombre d'archaïsmes. — 2042 : année 59 ou 60. 

— 2043 : année 63. — 2044 : année 66. — 2051 : année 69. — 2053 : 
année 72. — 2054 : année 75. — 2055 : année 77. — 2056 : année 78. — 
2059 : année 80 ou 81. Cette inscription renferme un assez grand nombre 
d'incorrections. — 2060 : année 81. — 2064 : année 86. — 2065 : année 87. 

— 2036 : année 89. — 2067 : année 90 ou 91. — 2068 : année 9i. — 2074 : 
année 101. — 2075 : année 105. — 2076 : année 117. 

Corpus iMserlptlomnm IMiaurnm» to1« Il s pages 254 et 256 : 
Tables de bronze de Malaga et de Salpensa (Domitien). Elles contiennent un 
grand nombre de fautes et Ton a supposé que la seconde était une copie exé- 
cutée sous Antonin. Nous marquons d'un point d'interrogation celles des 
formes empruntées à ces deux monuments qui nous semblent douteuses. 

Orelli (éélU HemEom) t n** 750 : Monument en l'honneur de Ti. Plau- 
lius Silvanus, de Tibur (Vespasien). — 784 ; décret du sénat de Férentinum, 
ville du Latium (vers l'année 101). — 3118 : Lettre de. Domitien aux habi- 
tants de Paierie dans le Picénum (année 82). — 3671 : Décision fixant les 
limites du territoire de Delphes et de celui d'Anticyre (Trajan), — 4031 : 
Lettre de Vespasien aux Vanacins. peuple de Corse. — 7081 : Décret do 
Sera à propos du choix d'un duumvir quinquennal (année 107) 

CIruter s page 164. n<» 1 : Lettre de Vespasien aux habitants de Sabora, 
dans la Bétique. 
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ACCOMMODATION FAITE ACCOMMODATION NON FAITE 

quicunque : 930 * , guicumgue, qui cumque : C. /. Z., 

II, p. 256; qutcumque : Maf., 
p. cccLXXXi; quetquomque : 
Pomp., 1857 ; utrorumque : 
Or., 3671 • 
nunquam : Pomp. 1837. 
ianquam : /. R. N. Z., 6828. 
nuncupare: 205 i, 2056, 2059, numcupare : 2061. 

etc., etc. 
eandem : C. /. Z., Il, p. 256. 
emdem : C. /. Z., II, p. 256; — 
eorundem : C. /. L., II, p. 254. 
aliquando: Maf., p. ccclxxxi. 
tantus .: Or., 784; C. /. L., II, 

p. 256 (3 fois), etc., etc. 
quantm:^^^. 
apscisus : Or., 3671. 



(«a)m(fe»i;Op., 3071. 



MomMMcn s iMcripUorne* re^mi IVeApolItaml làilm» : no« 1354 ; 

Table des Ligures Bwhlani (année ICI). — 4195 .- année 68. — 5709 : Epoque 
de Néron. — 6262 : Epoque de Vespasien. — 6828 : Résolution et lettre des 
décurions de Géré et décision du curateur Guriatius Gosanus (année 114). 

— 6773 : Epoque de Vespasien. — 7102 : Epoque de Néron. — 926* : 
Epoque de Trajan (à la fin du volume), — 936* : Epoque de Trajan (à la fin 
du volume). 

Pompelam» imseriptioae* p«rleiarl» s C. I. Ma., toI. ■¥• Les 
numéros 64, 103, 1136, 1846 sont des inscriptions peintes : tous les autres 
sont des graffiti. A cause de leur, origine popidaire, nous n*avons puisé à cette 
source qu*avec la plus grande réserve, et nous marquons d*un point d'inter- 
rogation les mots d*une lecture douteuse ou d*une orthographe contestable. 

— Ges inscriptions ne remontent probablement pas plus haut que Tannée 63 
époque oîi Pompéies fut ruinée par un tremblement de terre. 

Carll s Délie aatleliità italielie t Parte terza, p. lxi : Décision des 
décurions d'Aquilée (Vespasien). 

Hermee^ Zeltoclirift fttr claMitelie Pliilolofie» swelter Baad. 
entes Heft f p. 102 à 127 : Etude sur le Décret du proconsul L. Helvius 
Agrippa (année 68), par Mommsen. 

Maffei s llusenm Veronense^ publié en 1749 : p. ccclxxxi (voy. cette 
page et les suivantes) : Inscription de Velleia (TrajanJ. 

1. Les numéros qui ne sont précédés d'aucune indication renvoient au 
C. I. L., vol. VI, 1" partie. — Voyez page précédente. 
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opsides : Or., 750 ; — opsidione : 

Or., 750. 
pleps : 943. 

opiemperare : Herm., H, p. 103. 
impema : 1257, 1258,440; Mom., 

/. R. N. L., 6828. 
complend{us) : Or., 3671 ; et un 

nombre considérable d'autres 

mots dont Tortbographe n'est 

pas douteuse. 

ASSIMILATION FAITE 

qiticquam : C. /. L., I[, p. ^54. 



allatus : Herm., II, p. 103 (3 fuis). 
allector: 950; — allectus : 2065 ; 
alligare: Pomp., 1649. 

apparet'e.-mi''; Or., 3671; — 
apponere : Pomp., 189j; — 
appellare : Maf., ccclxxxi. 



collapsus : 962. 

coUegium: 2037, 2039, 2040, etc., 

etc., elc. 
coUigere : Or., 3118 et 3671. 

tmmolare : 2039, 2040, 2042, 

2056, etc., etc., etc. 
immortab's: 1386, 2063. 

«wiwmo/t«.- 2060, 2065, 20G7, elc. 
et un nombre considérable 
d^autres mots que nous ne citons 
point, parce que l'ortbographe 
n'en est pas douteuse. 



obsidianus : Maf., p. ccclxxxi. 



scribtus : Maf., p. ccclxxxi. 
inpensa : 450, 452; — inpositus : 
C. /. L., II, p. 254, et p. 256. 
€onprehen8us:C, /. L,, II, p. 2»6 

(4 fois). 



ASSUIILATION NON FAITE 

quidquid : Carli, p. lxi. 

adfuerunt: 2039, 2040, 2041 , etc. ; 
— adfectus, as: Or., 7081; — 
adfinis : Maf., p. ccclxxxi (plu- 
sieurs fois). 

adlaiurus : Herm., II, p. 103. 

adiectus : 1944 ; — adlevare : Or. 
750; 

admonitio : Or., 3118. 



adsignare : 2059 ; — adscendere : 
^01b;—adstare : 2042, 2036, 
20()5, etc. 

conlapsus : 450. 

conlegium : 2041, 20 Î2. 



inlalus : 2059, 2065, 2067, 2075. 
inmolare : 2041, 2075. 

inmortalis : 2067 ; — inmunitas : 
Mom., /. R. N. L, 0773. 
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CONSONNES REDOUBLEES 

messallina: 2044; — messalla : 

204i, 2042. 
paullus : 2059 ; — paullînus, 

polla (2 fois) : Maf.,p. ccclxxxi. 
sacculus: Pomp., 2040. , 
juppiter : 2059, 2064, 2074, elc; 

— appuleius : Carli, p. lxi. 
nummus : Pomp., 1597. 
milharia : Or., 5430, 5442. 
caussa : 2059; Herm., II, p. 103 

(3 fois). 

quaituor : Maf., p. ccclxxxi. 

Uitera : Pomp., 1891. 

annus : 2060, 2064, 2065, etc., 
etc., etc. 

annowa ; Or., 750; Mom., /. R. 
N. Z., 6828, etc. 

reppe{rerunt?) = * repeperei^unt : 
Pomp., 1801. 

rettulit = *retetulit: 2065, 2067; 
rettulerunt: 2065; retlulerit : 
Pomp., 64; et un nombre consi- 
dérable d'autres mots que nous 
necitons pointparcequerortho- 
graphe n'en est pas douteuse. 

CONSONNES AJOUTÉES 



subrutor : 940; — subrogandus : 

C./.Z., II, p. 256. 
subsignare : C\ /. Z., II, p. 256; 

— subsctnptus : Or., 3H8. 

CONSONNES NON REDOUBLÉES 

messalma : Mom., Z R. N. Z., 

7102. 
paulus: Mom., /. R. N. Z., 

4195. 



mîlia : Maf., p. ccclxxxi. 

causa : C. I. Z., II, p. 254 

(3 fois); — C. L L., H, p. 256 

(4 fois), elc. 



PAS DE CONSONNES AJOUTÉES 



sumptus, a, um ': 2075, 2076; — sumtvs, a, t/m .' 2065. 

sumpius^ ns : Or., 7081. 
emptus : 1260; — einp...: Mom., 
/. R. N. Z., 1354. 
emptor : C. I. L., H, p. 256, 

Pomp., 103; — emptio : Maf., 

p. CCCLXXXI. 
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intemptaius (= intentatus) : 944. 

conjunx : 2065, 20G7; Pomp., conjugis : 2060,2065, 2067; — 

2321. conjugi : 2068, etc. 

/flX5w/2068. faxis ; 2064, 2067; — facsh^ 

facsis : 2074 (8 fois). 

exsotmare : Mom., /. /t. N. L., exomatio : Mom., /. /?. N. L.y 

6828. 6828. 

exs ordine : Mom., /. R. :/V. L., ex : forme habituelle. 

6828. 



CONSONNES SUPPRIMÉES 

ascendere : 2095 ; adcendere : 

Or., 3671. 
fl5to'e.- 2051, 2064. 
exiare : Or., 3671 ; — exb^uere: 

Grut., p. 164,1. 
expectare ; Maf., p. ccclxxxi. 
astu (= ast tu) : 2068 (4 fois); 

2074 (9 fois). 
adicere : Grut., p. 16^, 1. 
coicito: C. I. L.y II, p. 256 

(2 fois) = conjtcïto. 
subici : Or., 3118 = subjtci. 
vicies, quïnquies:yiaî,j ccclxxxi. 
imsîis : Or., 7081 = rursus. 



PAS DF CONSONNES SUPPRIMÉES 

adscendere : 2075. 

adsiare : 2042, 2056, 2065, 
2067, etc. 



deciem, undeciens.'UaL^cccLww. 



I CONSONNE (= J) REPRÉSENTÉ PAR II I CONSONNE REPRÉSENTÉ PAR I (= J) 



?eilus : C. I. Z., II, p. 256 

(15 fois). 

?etlusdem : C. I. Z., II, p. 256 

(3 fois). 
? cuilus : C. I. L.y U, p. 256 

(3 fois). 
IcuilmquerVL^ p. 256 (2 fois). 
? quilmque : C /. Z., Il, p. 256. 
maiïor : C- /. Z., II, p. 256; 

Mom., /. n. N. Z., 1354. 



élus: Cf. Z., H, p. 256 (5 fois) ; 

— eius (eyt/s),Mom.,Z R.N.L., 

6773, etc. 
Forme habituelle : ejusdem. 

Forme habituelle : cujus. 

Forme habituelle : cujusque. 

maior{majoi*):^om.jI. R. N. L., 
1354, etc., etc. 
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yo\1-:llks supprimées 



VOYELLES XON SUPPRIMÉES 



Génitif 



collegi: 2C41, 2043, 2044, 2053, 

2055, etc., etc. 
coUegI : 2030, 2042, 20G4. 

fili: 2067, 198; Mom.,/.fl..V.Z:., 
6773. 

/7/i.- 1239 (3 fois). 

municipi : C\ /. Z., II, p. 254 
(plusieurs fois) et p. 256 (plu- 
sieurs fois); Mom., /.It.N.L., 
6828 (2 fois). 

municipi : C. /. L., p. 250 (plu- 
sieui's fois). 

ma^M/er/; 2067. 

capitoli : 2059. 

claudi : 2037 (2 fois), 2041, 
2042; — claudf: 2039, £041, 
2042. 



domid : 2042 ; — domitl : 2039. 

7 w//.- 2051, 2065, 198; —juU: 
Mom., /. It. N. L., 6773. 

iuni : 20G0. 

mercuri : Or., 784. 

sallusii : 2067, pompet, aureli^ 
blossiy valeri, lutati, coccei, 
bloti^ vefw^i: Herm., II, p. 103. 



collegii : 2041 ; — conlegii: 2041 

collegil : 2042 ; — conlegii : 204 1 , 
2042. 



municipi/ : C. /. L., II, p. 252, 
etc., etc. (très fréquent). 



pometil : 930. 

claudii : Mom., /. B. N. Z., 
5709; — trebellil .' 2053; 
formes très rares à cette époque 
dans les noms propres. — 
Les inscriptions de Pompéies 
n'offrent pas un seul exemple 
de nom propre terminé par it. 



Nominatif pluriel 



/Î///2060. 
rf/.- 2065, 2067. 
y.C. /. Z.,II,p.25:. 



et : C. 1. Z., II, p. 256. 
snciï : C. /. L., II, p. 256. 
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Datif et ablatif pluriels 

diJ8:Uom., I. H. N. Z., 7102. 



comitih : C. /. Z., IT, p. 256. 



coloniis : Maf., p. ccclxxxi. 



dis : 1386, 

/î/w; 2059 ;—/?//« .-2060. 

c(miih : 930. 

genis : 454, 

provmcis : 2074. 

praedis : C. /. L., Il, p. 256; — 

Maf., p. ccclxxxi; Herm., II, 

p. 403. 
coionîs : Maf., p. ccclxxxi. 
comelis : Maf., p. ccclxxxi. 
pt^etis : Maf., p. ccclxxxi. 
reliquis : Maf., p. ccclxxxi. 
alis: C. I. L., U, p. 256; Maf., 

p. ccclxxxi. 
su ff} agis : C. /. Z., Il, p. 256. 
î>; Or., 4031; C. /. Z., II, iis ; eîs : Or., 3671; Maf.,. 

p. 256 (3 fois). ccclxxxi. 

Is : C. I. Z., U, p. 256 (4 fois).. Us : 887 ; C. 7. Z., II, p. 256 
tS : C. I. z:, II, p. 256. (2 fois); — els : C. I. Z., U, 

p. 256. 

isdem; Isdem : 2039, 2040, 2041, 
2042, etc., etc. curils : C, /. Z., II, p. 256. 



FormeB diverses 

praeunte : 2012, 2056. praeeunte: £041, 2051, 2064, elc. 

praerunt ; praessent : C. L Z., II, praeet^unt : C. /. Z., II, p. 256. 

p. 256. 
derunt : C. L Z., H, p. 256. 
mensum^ gén. pL de mensis : 

Herm., II, p. 103. 

MOTS SÉPARÉS 

reipublîcae : 930, 2064; — ref 

pub. : 2074. 
retp. : Mom., /. /t. N. Z., 6828. 
rem publicam : 2064 ; — rem p. : 

Mom., /. ^. iV. Z., 6828. 



MOTS JUXTAPOSfr;s 
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republica: Mom., /. B. N. Z., 
1354; — re p. ; Mom., /. B. 
A^X., 6828. 

aquœ duçtus : 1246. 

quo minus ^ quove minus : C. L Z., 
II, p. 266 (4 fois). 
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republica : 959 (2 fois); rep. 
Mat. y p. cccLxxxi. 



FORMES ARCHAÏQUES 

caisar : Mom., /. fi. N. Z., 926*. 

brutTieiy salentinely napetinei^ 
hipponiateif rheginei, laome- 
iicei, lerinaei, temsanaei : 
Mom., /. fi. N. L., 936*. 

plebeive scitis : 930. 

Ugneis : 2039. 

quom : Pomp., 1846. 

meom : Pomp . , 3061 ; — mortuom: 
Pomp., 1852; — êa/vom .'Maf., 
p.xccLXXXi; — reliquom : CI. 
L.y II, p. 256 ; — 5wom; C.l.L.^ 
II, p. 254 ; — vacuom: C.I.L.^ 
n, p. 256; — divom : C. I. Z., 
II, p. 254 (6 fois); — rivom : 
1246; —salvom : 2065, 2067; 
— servom : C. 1. Z., H, p. 254; 
Pomp., 1 899 ; — salvos: Pomp., 
1837; — servolus : Pomp., 
1171*; — voUis: Grut., p.l64, 
1 (2 fois); — t;o//; Pomp., 2021. 

dicundo : C. I. L., II, p. 254 et 
2ô6; — scribundo : Or., 784. 

faciundus : 952, 2075, 2076; 
faciund.j Mom., /. fi. N. Z., 
6262. • 

vendundus : C. I. Z., II, p. 256 
(4 fois). 

demoliuudus : C. /. Z., II, p. 256. 

opiumus : 956; — Hcrm., II, 



FORMES HABITUELLKS 

caesar^ très fréquent. 
Presque partout ailleurs : t. 



plebisque scitis : 930; plebisve 

scito : 930. 
Presque partout' ailleurs : is. 
Ordinairement cum (voy. pi. bas). 
Presque partout ailleurs u rem- 
. place 0. 



faciendus : 939, 2065, 2067. 



vendendus: C. /. Z., II, p. i56, 

accipiendus, cognoscendus, consti- 

tuendus : C. L Z., H, p. 256, 

optimus : 961 ; Or., 3Wl.(2 foi»); 
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p. 103. — optumc'C.I.L., Ilj Maf., p. ccclxxxi (2 fois), 
p. 354. 
proxumus: C. I. L.^ II, p. 254 proximus : 1239 (3 fois), 2040, 
(4 fois). 2041, 2042; C. I. Z., II, 

p. 256 )4 fois). 
maximm: 952, 955, 1258, 1495, 
2041, etc., etc. 
victuma : 2060. victima : forme o.rdinaire (voy. 

pi. haut), p. 105, 38). 
legitumis : C /. Z., If, p. 254. legitimi (2 fois), legiiimae; Maf., 

CCCLXXXI. 

DUA : 2042 (comme du leraps de Partout ailleurs : diva. 

Claude). 
MiNEMA : 2041 (comme du temps minerva : 2041, etc., etc. 

de Claude). 

MOTS DIVERS 

cum, conjonction; telle est Torthographe habituelle. Ainsi : cum 
censebit : 930; cum dilapsae essent : 1258; cum consedissent : 2060; 
cum possint : Or., 3118; cum indicetis : Grut.^ p. 164, 1; ct/m debeat: 
Mom., /. R. N. Z., 6828 : cum appellabit, cum adfuerint : C. /. Z., 
II, p. 254; cum factus est, cum coepepint,a</w reddentur,ewwt aderunt, 
cum adfssent (2 fois): C. I. Z., II, p. 256. 

kapite (chapitre) : Mom., /. II. N.L.^ 6828 (2 fois) à côté de capite 
(môme sens) dans la môme inscription; — cottidie : Pomp., 1939; — 
comrfiflWMS / Mom., /. iî. iV. Z., 6828. 

tus (encens) : 2060, 2065, 2067, 2075, 2076, etc., etc. 

tribunicia potestas : 934, 939, 952, 955, 959, 962, 1246, 1248, etc. 
— sulpicia : Maf., p. ccclxxxi; — trebicius : 2075; — planiciem: 
Grut., p. 164, I; — condicio : C. /. Z., II, p. 254 — p. 256 (3 fois); 
et 7condiclio : p. 256. 

conlio : C. L Z., lï, p. 254 et 256; — nuntîare : C. /. Z., Il, 
p. 256; — renuntiare^ même inscription (5 fois); — pronuntiare, 
môme inscription; et Or., 3118; Herm., II, p. 103; — pronuntiatio : 
môme inscription; — denuntîare : môme inscriplion; — negoU'um : 
C. /.Z.,II, p. 256. 

muUa (amende) .• C. I. Z., Il, p. 256 (5 fois). 

pedisecus : 252 ; — transdanuvianus : Or., 7X0. 

Tquit (= quid^ : C. /. Z., II, p. 256 (3 fois); — ? aliut^ môme 
inscriplion ; it (= id) : Mom., /. R. N. Z., 6828; — Herm., II, p. 103, 
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— ? aput: C. I. Z., U, p. 254; — et p. 256 (o fois); — set : Mom., 
/. jR. N. L., 6828 ; — sed : Porap., i 877. 

vergilius, vergilianus : Mom., /. R. N. Z., 1354; — întellegere : 
Herm., II, p. 103; — neglegentia : 931 ; — ? genetrix : Pomp., 3072 
(citation d'un passage de Lucrèce). 

epistula : Or., 3H8 (2 fois); Mom., /. R. N. Z., 6828; — adules- 
cem: Pomp., 968, 1012 ; Maf., ccclxxxi (^3 fois); — adules{centulus) : 
Porap., 1883 ; — bubus : 2059 ; — hierusolyma : 944; — promuntu-- 
rium : Or., 3671 ; — sulla : 2039 (2 fois). 

mancipium : Maf., p. ccclxxxi. 

cena/ 2065, 2067, 2075, 2076; — cenare : 2065, 2067; — cewa- 
cula .Pomp., 1136; — cetetn: 967 «, 2060; C. 1. Z., II, p. 256; — 
hères : C. l. Z., U, p. 256 (3 fois). 

caermonta : 934; — caeruleus (= *caeluleus^ delà couleur du ciel); 
1257; ?caelo : Pomp., 3135; — consaeptus: C. L Z., II, p. 256; — 
caelius : Mom., L fi, N. Z., 1354; — coelius : Maf., ccclxxxi (plu- 
sieurs fois); coelianus : môme inscription; — scaena : Pomp., 1595. 

el: C. L Z., II, p. 256; — eis : Or., 3«71 à côté de m, même 
inscription. 

lautus : 2068. 

silva : Maf., ccclxxxi (plusieurs fois). 

. 40. Telle est la liste des faits orthographiques les 
plus saillants que présentent les inscriptions de la 
huitième période. 

Il suffit d'un rapide examen pour voir que les 
vieilles formes, si tenaces dans la période précédente, 
sont alors à peu près tombées hors d'usage. S'il se 
rencontre encore des archaïsmes, le nombre en paraît 
insignifiant, quand on considère la quantité et l'étendue 
des inscriptions que nous avons dû dépouiller poui' les 
recueillir. A ce titre, la langue latine a fait un progrès 
considérable. 

41 . Mais, si important qu'il soit, ce progrès est encore 
bien loin de la perfection, puisque dans beaucoup de 
mots l'orthographe demeure flottante. 

On se rendra compte de cette indécision de l'or- 
thographe, en observant le nombre des doublets que 
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nous avons extraits des inscriptions; et, si cette preuve 
ne paraît pas assez concluante» on trouvera sur ce 
point un utile complément d'information dans les 
traités de Vélius Longus*, de Q. Térentius Scaurus* 
et de Flavius Caper^. 

A Tépoque où ces grammairiens composèrent leurs 
ouvrages, Tâge d'or de l'orthographe latine venait à 
peine de se fermer : tous les résultats que pouvait 
donner la réforme étaient acquis, mais la décadence 
n'avait pas encore eu le temps de les amoindrir. Aussi, 
peut-on considérer leur œuvre comme un tableau suffi- 
samment exact des desiderata de l'orthographe latine à 
l'issue de la huitième période. 

42. Un premier point à remarquer, c'est le nombre 
des questions encore pendantes au moment où écri- 
virent ces grammairiens. A moins qu'on ne les accuse 
d'avoir inutilement reproduit les ouvrages de leurs 
devanciers, on peut croire que n'ayant pas à revenir 
sur des questions déjà résolues par d'autres et à 
plaider des causes définitivement gagnées, les faits 
qu'ils ont traités sont généralement ceux que la cri- 
tique n'avait pas abordés encore, ou sur lesquels le 
public n'avait pas ratifié ses décisions *. S'il en 
est ainsi, il faut reconnaître que les philologues 

1. Kcil (vol. VII, Fasc. L p. 43) dit que Vélius Lougus fut ou contompo- 
raiu d'AuIu-Gelle ou autérieur d'un petit nombre d'années à cet écrivain, 
lequel védU environ de 125 à 175 après J.-C. — W. Brambach, qui a intérêt 
à vieillir Longus et à en faire un grammairien de ce que nous appelons la 
huitième période, prétend (p. 46) qu'il composa ses ouvrages dans les dix 
dernières années du premier siècle ou dans les dix premières du second, — 
Certains rapprochements nous font croire qu'il fut contemporain de Scaurus. — 
2. Auiu-Gelle (XI. 15) appelle Scaurus a le grammairien le plus distingué de 
l'époque d'Adrien. » — 3. Keil (p. 90) et W. Brambach (p. 43) pensent que 
Caper écrivit vers la fin du second siècle. — 4. Il leur arrive aussi de traiter 
certains points déjà étudiés par leurs devanciers, dans l'unique but de faire 
prévaloir leur opinion personnelle : c'est une preuve de plus que l'ortlio- 
graphc était bien peu fixée. 
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du siècle précédent leur avaient laissé beaucoup 
à faire, car Vélius Longus, Scaurus et Caper trou- 
vèrent encore après eux un arriéré considérable 
de questions en litige. 

Un autre point à -signaler, c'est le silence absolu qu'ils 
gardent sur l'orthographe d'écrivains comme Quintilien 
et Pline le Jeune ^, tandis qu'on les voit citer parfois le 
Chant des Saliens, Lucilius, César, Cicéron, Virgile, 
Auguste. Il est bien surprenant qu'ils aient négligé 
l'appui de pareilles autorités ! Pour s'expliquer de si 
étonnantes omissions, ne faut-il pas admettre que, dans 
le cours de la huitième période, les auteurs ne se sou- 
mirent pas toujours aux injonctions des philologues, 
et qu'en matière d'orthographe Quintilien lui-même 
fut pour les grammairiens ime autorité douteuse ? 

Enfin les traités de Vélius Longus, de Scaurus et 
de Caper nous signalent expressément Texistence de 
nombreux doublets orthographiques dans l'écriture 
du commencement du second siècle. A côté des formes 
que ces grammairiens préfèrent, ils nous en citent sou- 
vent d'autres, fort usitées, qu'ils condamnent; et les 
raisons dont ils appuient leurs préférences sont la plu-^ 
part du temps si mauvaises qu'on s'explicpie le maintien 
des formes qu'ils rejettent. 

Il est donc certain que, dans la huitième période, 
l'orthographe latine, malgré de réels progrès, n'arriva 
jamais à cette uniformité qu'on lui suppose de nos 
jours. Et l'on conçoit qu'il n'en pouvait être autrement, 
quand oa songe que les deux principaux facteurs des 
réformes orthographiques étaient la prononciation et 
l'étymologie : la prononciation, dans une ville alors 
peuplée de provinciaux et d'étrangers ! l'étymologie, 
à une époque où l'on en ignorait les premiers éléments ! 

1. Quintilien vécut environ de 35 à 95 après J.-C, et Pline le Jeune do 
G2àil3. 
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43. Pour compléter cet aperçu sur l'état de Tortho- 
graphe latine à l'issue de la huitième période, il nous 
paraît indispensable de résumer ici les parties les plus 
importantes des traités de Vélius Longns, de Scaurus et 
deCaper,bien que l'objet du présent chapitre soit plutôt 
d'étudier les variations de l'orthographe dans les inscrip- 
tions. Par une autre dérogation à la règle que nous 
avons suivie jusqu'ici, au lieu de ranger les matières 
dans Tordre phonétique, nous les classerons d'après 
les divers principes sur lesquels ces grammairiens ont 
appiiyé leurs conclusions. 

Cett^ disposition permettra d'apprécier plus facile- 
ment la valeur de leur critique *. 

Les principes sur lesquels les grammairiens latins 
établissent l'orthographe, sont au nombre de six. Ce 
sont : 

i** L'accord de l'écriture avec la prononciation et par- 
ticulièrement avec l'euphonie ; 

2** L'étymologier 

3** L'observation des règles grammaticale^ ; 

4° La nécessité de distinguer par l'écritiu'e des mots 
de signification différente; 

5*^ La tradition; 

6** L'usage. 

Nous finirons cet exposé en faisant connaître : 

i** Les mots sur l'orthographe desquels ces grammai-* 

riens hésitent à se prononcer ; 
2° Les formes qu'ils adoptent sans motiver leurs 

préférences. 

1. Nous avons, autant que possible, conservé dans notre résumé la phy« 
sionomie de Toriginal. Nous n*y avons rien ajouté de notre propre fonds, : 
c'est donc aux grammairiens eux-mêmes que sont imputables les erreurs de 
doctrine qu*on y pourra remarquer. 
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1. Accord de récriture avec la prononciation 

et particulièrement avec T euphonie. 

i. AB. Vélius Lokgus dit que abs entre en composition avec cer- 
tains mots comme ahstinet^ abscondit, et il explique Tintercalation de 
la sifflante par des raisons d'euphonie : « Quoniam acondit hiabat, et 
abcondit durius sonabat. » (Voy. plus bas, VIII, 16, aufert^ aufugit). 

2. OB. VÉLiusLoNGcs remarque que la préposition ob demeure par- 
fois întacle, comme dans obirCy oben^are; d'aulres fois, le b s*assiuiile 
avec la première lettre du mot suivant : offuhit, ommuluit; il en est 
de même quand ob est suivi d'un p : opposuit. 

3. SUE. Véuus Longus fait observer que sub garde parfois Je b : 
suhdit; que d'autres fois, il l'assimile à la lettre suivante : sufficit, 

^uffbdîtj summovU^ summintstravù^ supposait; qu'il le change en s 
dans certains mots : sustulitj suscepit. 
3***'. ScAURus cite l'assimilation 5wrri/>ib. 

4. AD. Vélius Longus s'exprime ainsi : Devant presque tous les 
mots qui commencent par un />, le d de ad se change en p : parety 
opparet; ponùj appomi;pungit^ appungit. — Devant les mots qui 
commencent par un c,il estdifflcile de faire sonner le d de la préposi- 
tion ; on l'assimile : capio, accipio. Il paraissait indifférent à Lucilius 
de mettre un (/ou un c, mais, si l'on consulte l'oreille, on voit qu'il 
vaut mieux écrire par c que par d. — Devant les mots qui com- 
mencent par un t, il est facultatif de terminer la préposition par un t 
ou par un d : attinet, attentus ou adtinet, adtentus, car les deux 
lettres, rf, ^, produisent le même son pour l'oreille. — Z> se change 
en / quand le mot suivant commence par une / : alïigcre; mais il n'en 
est pas toujours ainsi, car nous disons : adluere, adloqw\adlabî{*).— 
L'orthographe de la préposition varie de même devant les mots qui 
commencent par un ^, car parfois le d disparaît et le g se redouble : 
aggerat. — Enfin, dans certains mots, il est nécessaire que le d s'ef- 

► face sans qu'une autre lettre vienne le remplacer : aspicio^ ascendo.— 
5. SCAURUS cite les assimilations arn'pio, atlulù, aitigit^ attinuit, — 
6.CAPER veut adslrtnge et non pas ast7^mge{ei page suivante), assiduus 
-et non adsiduus, « ab assidendo. » — 7. Selon Véuus Longus, il est 
indifférent de dire arcesso ou accerso; et la signification est la môme. 

I.— irPutsch, 2224, 25 = Keil,61. — 2: 2220 = 64. — 3: 2226 = 04. — 
:jw« : 2260 = 20. — 4 : 2224. 25 = 61. — 5 : 2260 = 26. — 6 : 2240. 47 = 
. 107. — 7: 2232, 33 = 72. — (*) D, devant F, ne s'assimilait pas : on pro- 
nonçait et l'on écrivait adfluo, adfui, adfectus, adfari, adfercVoy. Cornutus 
cl Oécilius Vindex, dans Cassiodore. 
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— 8. ScACRUS cile comme exemple d'assimilation accerso, « quamvis 
alii arcesso dicant non sine ratione, quod etiam in r, in ejusmodi corn- 
posiiionibus^ d littera transit^ qua ad praeposHio finilur, Sed quidam 
diffet^entiam esse voluerunt^ ut arcesso qiiidem ah eo verbo esset, quod 
est arceo, accerso vero ab eo quod est nccio ; sed nobisj utcumque scri- 
bendum, ad eandem significationem videntur perlinere, » 

9. CON. ScACRus cite : cotripio^ colligo, commuta^ comme exemples 
tl'assimilalion. Il ajoute : « Dans contulit, n ne change pas, non plus 
que dans convivit^ consumit, » 

40. IN. ScAURus donne comme exemples d'assimilation immulo et 
immin€t;\\ dit ensuite : « La préposition conserve sa lettre dans 
innumerabilisy innupta^ innocensy parce que les mots qui la suivent 
commencent par la même lettre. » 

11. PËR. Véuus Longus dit que per reste intact en composition, 
à moins qu'il ne rencontre une /. Dans ce cas, les gens qui 
se piquent de bien parler, aiment mieux redoubler / que de prononcer 
r; ainsi, ils préfèrent pellabor à pertabor, pellicet^e à perliceve. De là 
vient qu'on lit dans Virgile : « pellacis Ulixi »; et pelvis^ ancienne- 
ment pelluis^ dérive de pelluerc. — 12. Scaurus veut qu'on écrive 
pelligoy selon l'usage suivi par tous les anciens ; aussi faut-il lire dans 
Virgile : « pelligerent oculis » et non perlegerent. 

13. EX. Véucs Longus dit que la préposition ex perd parfois x : 
ebibity enuntiavit, emovit; et il ajoute : « On ne peut dire d'une 
manière générale que la lettres disparaît toutes les fois qu'elle est 
suivie d'une consonne, puisqu'il est d'usage de prononcer excellefe^ 
extollere, exquirere. » — 14. Scaurus cile, comme exemple d'assimi- 
lation : effatus; non exfatusncc ecfatus^ ut quidam putaverunt ; — et 
effervens. 

45. TRANS. Selon Véuus Longus, trans reste parfois intact : trans- 
tulit; parfois il perd une partie de lui-môme .• trajecit^ traduxit; les 
uns l'écrivent en entier, les autres lui enlèvent nsj pour adoucir la 
prononciation, dans transmisit, tramisit; les uns disent transposuit, 
les autres traposuit. 

46. DE. Vélius Longus dit que la préposiiion de ne s'écrit pas en 
entier quand le mot suivant commence par e : detrare, desse : pour 
la prononciation, l'allongement suffit: dëtTore, dësse. 

47. DIS. On lit dans Vélius Longus que dit s'écrit en entier, excepte 

8 î 2260 = 20. — 9 : 2260= 26. — 10 : 2260 = 20. — 11 : 2226,27 = 
()5. — 12 : 2260 = 26. — 13 : 2225, 26 = 63. — 14 : 2260 = 26. — 
15 : 2227, 28 = 66. — 16 : 2226. 27 = 65. — 17 : 2226, 27 = 6:ï. 
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devant les mots qui commencent par m : dimovit; ou par n : dinoscit; 
ou par // diluit; ou par b : dibucinat; ou par g : digerit ; ou par d: 
diditus; sa consonne finale se change en /* quand le mot suivant com- 
mence par une f: di/fudit. 

18. RE. Vélius Longus fait observer que rc, dans certains mots, 
non seulement s'écrit en entier, mais que de plus il s'adjoint un d 
final : redire, redoiere^ pour empocher Thialus. Quelquefois, re est 
suivi de deux rf, quand le mot suivant commence par cette con- 
sonne; mais cette orthographe n'est pas générale, car nous disons 
reddere par deux deireducere par un seul. « Remarquons à ce propos 
l'ignorance de certaines personnes qui tiennent à prononcer redducere 
comnae reddere^ croyant nécessaire de mettre deux d toutes les fois 
qu'il y a un (/ au commencement du mot suivant. » 

19. Sur la question de savoir si Ton doit remplacer le b par un p 
devant 5, Scaurus déclare que les composés de ob^ comme obscurum^ 
observa, obstdo, doivent s'écrire avec un b parce qu'il faut prononcer 
ob; mais qu'on doit écrire avec un p : pleps^ plebis, urpsy urbis^ con- 
trairement à l'opinion de Varron. Ailleurs il se montre également par- 
tisan de cette orthographe par le rapprochement qu'il fait deprinceps, 
principis et de caeieps^ caelibis (*), — de carpo^ carpsi et de scribo^ 
scripsîJWÈuus Longus dit que sur celte question les avis sont partagés, 
mais il ne se prononce pas. 

20. Scaurus n'admet pas l'emploi de ex ou de ab devant une 
consonne : il faut écrire et prononcer, dit-il, ex arce^ ex Eryco, 
ex Olympoj ex Irpinis, ex Umbria, ex Hymetto; e GalUa^ e Tuscis^ 
e Judœa, e Vaticano ; — ab Aricia^ ab Elia^ ab urbe, ab lUyrico; 
a Baiisy aCapua, a De^Hona^ aVenusia, a Janiculo, Vélius Longus est 
du même avis, et il ajoute : Nous savons que les anciens disaient aussi 
abs te; quant à nous, il nous suffit de dire a te. 

2i . Vélius Longus veut qu'on écrive conjunx et sejunxj et il s'ex- 
plique amsi sur cette orthographe : « Nisus ne croit pas qu'on doive 
écrire conjunx, sejunx, parce que ces mots font au génitif conjugis, 
sejugis. Pour moi, il me semble qu'il faut garder cette n au nominatif 
puisqu'elle a un son bien marqué à ce cas. Conjux et sejtix, sans n, 
seraient plus difficiles à prononcer et plus durs pour Toreille. » 
Scaurus aime mieux qu'on prononce et qu'on écrive conjux, sans n. 

18: 2227,28 = 60..— 19 : 2260, 01 = 27; 2252, 53= 14; 2233= 73 — 
20: 2202=29; 2223, 24 = 60. — 21: 2230 = 77; 2256 = 20. — (*) Gurtius 
Valérianus (dans Gaasiodorc) adopte cacleps. 
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22.VÉLIUS LoNGUS écrit, avec une n, clandestinuSy sinciput parce qu'on 
prononce ainsi, bien que clandestinus vienne de clam et que sinciput 
soit pour semicaput. Mais il n'en est pas toujours de même, car j'écris, 
dit-il, etiam ntinc par une m bien qu'on entende plutôt le son n que le 
son m, — 11 approuve la chute de certaines lettres, par euphonie, 
comme dans foresia, Megalestà, hortesia où Cicéron supprimait la 
lettre n, et posmeridianas où Cicéron retranchait le t de post. Il ajoute 
que r a complètement disparu des mois rursum et retrorsum qui sont 
remplacés par r//5Mm et re/?*osw/w; et il paraît admettre. rfos^ww par 
deux 8 au lieu de dorsum. — Il veut au contraire qu'on écrive comi- 
sator par une seule s et non pas comiasator, forme qui lui paraît trop 
dure; de môme, accusator par une seule s et par deux c. 

23. Il blâme ceux qui, comme Scaurus (voy. pi. bas, II, 5), écrivent 
pauilum par deux /, parce que, dit-il, cela ne peut se prononcer, et 
qu'il n'est pas nécessaire d'écrire une lettre qui ne se prononce pas. 

24. Il nous apprend que certaines personnes écrivent qoqiis, 
d'autres quoquus^ quoquere^ et que Nisus met un c à chaque syllabe 
Ç0CÎI5, cQcere; pour lui, il se déclare partisan de l'orthographe de 
Virgile : coquercy et il écrit coquiis. 

25. Il ne se range pas à l'avis des grammairiens qui veulent mettre 
un / à sedyei qui écrivent set sous prétexte qu'aucune conjonction ne 
se termine par un d : il déclare qu'il entend un d quand on prononce 
sedenimy et il demande s'il faut écrire autrement qu'on ne prononce, 
ou au contraire mettre l'écriture d'accord avec la prononciation. — 
Il veut qu'on écrive apud et non aput^ parce qu'aucune préposition 
ne se termine par un t, celte lettre ayant un son trop grêle. 

26. Cicéron, dit Vélius Longus, écrivait Aiiax, Maiia^ Trona^ pour 

conformer l'écriture à la prononciation On commence à mettre 

trois t de suite dans certains mots, comme coiiicùy eiiicit qui se 
divisent ainsi : coi iicit, et iicit. Dans ces mots, le premier i s'ajoute à 
la voyelle précédente : il est consonne; le second est également con- 
sonne et se joint à la voyelle suivante, t', qui correspond à l'a simple 
iejacit. Vélius Longus est de l'avis de ceux qui écrivent par un seul i* 
Troia, Maîa^ pour ne pas surcharger l'écriture, puisque, de quelque 
manière qu'on écrive, la prononciation reste la même. En effet telle 
est la nature de l'i consonne entre deux voyelles qu'il se joint tout à 
la fois, quand on le prononce, à la voyelle qui le précède et à la 
voyelle qui le suit. 

22 : 2236, 37 = 78 ot 79; 2232, 33 = 72. — 23 : 2237, 38 = 80. — 
24 : 2237= 79. — 25:2231= 70. — 26: 2219=55. 
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27. Caper écrit AûMrf devant une voyelle; mais si le mot suivant 
commence par une consonne, il veut qu'on i^etranche le d : hau dolo^ 
hau scio. 

n. Étymologie. 

l.ScAURUS blâme ceux qui n'écrivent pas ex-sul, ex-spectatus 
(voy. pi. bas, II, 11 et VU, 5) avec une s après ar, à cause des mots 
spectare^ solum qui commencent par une s (*). 

2. n veut qu'on écrive sumtus^ demius, emtus et non pas sumptus, 
demptusj empiusy parce que le p qu'on introduit dans ces dernières 
formes ne se rencontre pas dans la reste de la conjugaison : c'est 
donc une lettre inutile. — 11 se prononce également pour hiems et 
rejette hiemps^ parce que dans ce mot il n'y a ni /> ni 6 à aucun des 
autres cas. 

3. Les formes reprekensus au lieu de reprensus, et vehemens au lieu 
de vemens^ lui paraissent incorrectes, parce qu'on dit prensus sans 
aspiration et que vehemens vient de vis mentis. Vélius Longus est du 
même avis; seulement il ne rejette pas expressément re/)reAensî« et 
vehemens : il se contente de dire que les autres formes sont plus 
correctes. 

4. On met une h en tête des mots hortis, harena, halica eihaliculay 
dit Vélius Longus, bien qu'on puisse dire alica^ comme dérivé à'alere, 
et qu'on ait probablement dit alicula^ parce que quand nous portons 
Yalicula^ ce manteau continet alas. Hortus ne demandait pas non plus 
une A, parce qu'il vient d'or/W {quod ibi herbœ oriantur); mais cette 
lettre lui est imposée par l'usage. 

5. Les considérations étymologiques sur lesquelles s'appuie Scaurus 
sont moins probantes, quand il dit que querela doit s'écrire avec une 
seule /parce qu'on écrit querulus et non querullus (voy. pi. bas, VIII, 31); 
— que paulum^ paululum^ au lieu de paullum^ paullulum, sont incor- 
rects parce que les mots d'où ils dérivent : pullum, pusillum^ redou- 
blent la lettre / (voy.pl.haut, I, 23); — que formonsus pour fotmosus^ 
est une grosse faute, parce que n dans ce mot n'est pas plus néces- 
saire que dans gloriosus: formosus venimt de forma comme gloriosus 
de gloria; — que le mot inchoare doit prendre une A, parce qu'il 
vient de chaos^ le cbaos ayant été le commencement de toutes choses. 

27:2211 = 96. 

!!• — 1 : Putsch. 2257, 58 = Kcil, 22. — 2 : 2250 = 21. — 
3 : 2256 = 19; 2234 = 75. — 4 : 2230 = 08. — 5 : 2249 = 11 ; 2256 = 
20; 2257 = 21; 2251 = 12. — (*) Césellius (dans Cassiodore) est du môme 
avis. Il n*admet expecto que comme composé de pecto, je pcigue. 
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6. Véuus Longus, après avoir expliqué que «, dans absttnet, abscondit, 
est euphonique, examine cette question : faut-il un p on un h devant 
s? Bien que la plupart de ses contemporains écrivent ps conformé- 
ment à le prononciation, il se déclare pour bs en invoquant 
Vétymologie. 

7. D'accord avec Varron, il écrit delù^us, delirare et non deiems, 
parce que ces mots ne viennent pas, comme le croient certaines per- 
sonnes, du grec icapi to Xt)pttv(voy . pi. bas, VII, 4), mais de lira, sillon, 
et qu'on emploie au propre de/iror^ en parlant des bœufs, quand, 
sortant du sillon, ils s'écarlent de la ligne droite. — Il veut qu'on 
prononce, et par conséquent qu'on écrive, Delmatia et non Dalmatia 
parce que ce mot dérive de Delminum^ nom de la principale cité de 
cette province; am'spex et non atmspexj parce qu'il vient A'anga^ 
victime. 

8. n bl&me quotidie et demande qu'on prononce et qu'on écrive 
cûtidie^ parce que ce mot n'est pas composé de quolo die mais de con- 
tinentidie (*). 

9. Dans l'écriture comme dans la prononciation, il se déclare pour 
faeneris, facinei*is, et rejette faenmns^ facinoris, parce qu'on dit fae- 
nerator, facinerosus. 

10. Il préfère contimax avec un t, sous prétexte qu'il se tire de 
temno^ bien que Nisus accepte contumax^ comme dérivé de tumor. 

11. Caper, comme Scaurus, veut qu'on écrive eorsu/ avec une«, 
parce qu'il vient de solum; mais, contrairement k ce qu'on a vu dans 
Scaurus, et en dépit de l'étymologie, il déclare expressément qu'on 
doit écrire, sans s, expectore : spectare ôfiwpsTv eriV, expectore sine $ 
àva^'vetv (voy. plus bas, YII, 5, ce que dit à ce sujet Vélius Longus). 

i2. Bien que oudacter lui paraisse latin, il préfère audaciter, parce 
que les adjectifs en x forment leurs adverbes en iter: otrox, atrocitei^y 
ferox^ feî'ociter; velox^ velociter; de même audox doit donner ouda- 
citer. — Il écrit eliganter comme venant d'eligere. 

13. 11 demande qu'on écrive dei et non pas diï, parce que Cicéron 
disait deabusy mais il convient que dii est la forme en usage. 

14. Dans aucun mot d'origine latine il ne veut admettre Vy grec : 
ideo inmltabis gylom dicentibus, au lieu de gulom. 

15. Veut-il invoquer l'étymologie, ou, ce qui paraît plus probable, 

6:2224, 25 = 61.-7:2233:73. — 8:2237=79. —9:2233=72. — 
tO: 2235 =76. — 11 : 2240. 41 =95; 2241, 42 = 97.— 12:2246 = 106 
2248 = 109.— 13:2248 = 109.-14: 2246= 105,— 15:2246 = 106. — 
(*) Gornutus (dans Cassiodore) veut qu'on écrive quotidie : a quot diebus, hoc 
est omnibus diebus. 
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établir Tunité de prononcigitîon et d'orthographe dans la conjugaison 
du mot, quand il s'exprime ainsi : Tinguet^e dicendum^ non tingere^ 
quoniam tinguo est, et tinguis^ tinguit? — Quant à Tétymologie sui- 
vante, elle est bien extraordinaire : Vcnsica prend une w, quia non est 
sine venta, — « Nous devons dire /î?/2.r (fougère) et non filix; ce nom 
de felix vient, selon moi, de ce que la fougère n'est pas bonne {minm 
fclix) pour les terres. » 

46. Dites stello (lézard) sans i* « a similitudine stellarum. 

m. Observation des règles grammaticales. 

1. Certaines personnes, dit Scaurus, écrivent par un seul «le génitîi 
singulier des noms dont le nominatif est en m, comme Antonius, 
Antoni; Trcmelius^ Tremeli; et cependant, la règle demande qu'on 
redouble Yi dans ces génitifs, parce que le génitif singulier ne doit 
pas avoir moins de syllabes que le nominatif; souvent même il en a 
davantage. On doit également, ajoute-t-il, écrire le vocatif singulier 
de ces noms par deux i et non par un seul, comme c'est l'usage. Ainsi 
je prétends qu'il faut prononcer et écrire au vocatif singulier o Antonii, 
yEmilii. 

2. Yéucs Longus ne dit rien du vocatif, mais il veut également que 
le génitif singulier soit en ii : Julii^ Claudii, Corneh'i, et voici com- 
ment il raisonne : Tous les noms qui terminent leur datif singulier 
par 0, changent cet o en i pour former le génitif, en laissant intactes 
les autres lettres : maximo^ maximi; candido, candidi; de même, dans 
Julio et pallio^ Yo seul doit être changé, et cette modification donne 
Juliiy paliii. Quant au nominatif pluriel masculin il doit ôtre sem- 
blable au datif pluriel après le retranchement des finale : bonis, boni; 
maliSy maii; par conséquent si l'on ôte la finale des mots JuliiSj Clau- 
diis, il restera Julii, Claudii pour le nominatif pluriel. 

3. Bien qu'il soit d'usage de mettre une aspiration dans le mot 
pulcher, Scaurus trouve plus rationnel de prononcer et d'écrire pulcer^ 
parce qu'il est contraire au génie de la langue latine de mettre une 
aspiration au milieu d'un mot. 11 nous apprend que Santra regardait 
pulcher comme un mot d'origine grecque, pour policher. De son côté, 
Véuus Longus veut qu'on écrive sans aspiration ci7o, coclea, cocleare^ 
et les autres mots que l'oreille est habituée à entendre prononcer 

16:2246=107. 

m.— 1: Putsch, 2257, ô8 = Keil, 22.--2 : 2221. 22 = 57. — 3 : 2256 = 
20; 2230,31 =69. 
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ainsi, — mais ceux-là sealement, — car il est faux de dire, comme 
certains grammairieps, qu*on ne doit pas aspirer les consonnes, puis- 
qu'on prononce Carlhago, pulchei% Gracchus, Otho, Bocchus. 

4. ScAURUs déclare qu'il est incorrect de mettre une s à la fin des 
mots wux, trtix et ferox^ parce qu'il suffit de les terminer par un x^ 
lettre double qui renferme une s. 

5. C'est également une faute à ses yeux, que d'écrire Mezeniius par 
deux z : ceux qui écrivent ainsi, ignorent qu'une lettre double ne doit 
pas se redoubler; pourtant certaines personnes estiment que z n'est 
n'est pas une lettre double. « Je sais*, ajoute-t-il, que bien des gens 
écrivent causa par deux s : ils ne remarquent pas que cette lettre, 
comme r, sa parente, ne se redouble d'ordinaire qu'après une voyelle 
brève, et que, en oujre, chaque fois que s suit un u lon^, c'est par 
cet u que se termine la syllabe : plausu, lu-su. Or, comme causa doit 
se couper après l^u {causa) et qu'aucune syllabe ne peut commencer 
par une letlre redoublée, il est clair que ce mot n'admet pas deux s. 
Ceux qui l'écrivent en redoublant la consonne considèrent que l'on a 
dit d'abord cavùsa, de cavillaiio ou de cavere, et ensuite caussà par 
syncope. » 

6. Tout autre est l'avis de Vélius Longus sur le redoublement des 
consonnes. D ne veut pas imiter ces puristes qui écrivent, avec Nisus, 
comese et consuese par une seule s, sous piélexte qu'une consonne 
redoublée ne peut pas venir après une voyelle longue, et que les 
anciens ne redoublaient pas les consonnes, mais remplaçaient le 
redoublement par un sigle. L'erreur est manifeste, ajoute Vélius 
Longus, car l'usage prouve que les consonnes se redoublent après les 
voyelles longues : errasse^ saltasse, abisse, calcasse. Et qui ne sait la 
différence de malum (pomme) par une / et de malins (flocon de laine) 
par deux /? Quant à cet argument, qu'on mettait un sigle sur la con- 
sonne, il prouve justement que la consonne se redoublait dans la 
prononciation. 



IV. Distinction des mots par récriture. 

\ . Vélius Longus : Il y a une différence entre aspergo et aspargo : 
aspergo est le verbe; aspargo, le substantif. — 2. Cai'ER : Protenus 
par un e est adverbe de lieu : il est pour porro tenus; protinus par un 

4 : Putsch, 2256 = Keil, 19. — 5 : 225C, 57 = 21. —G : 2237 = 79. 
IV. — 1 : Putsch, 2234, 35 = Keil, 75.-2: 2243 = 100. 
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i est adverbe de temps et signifie « aussitôt. »• — 3. Quatinus^ con- 
jonction qui marque la cause; quatenvs, adverbe de lieu ou de temps 
— 4. Voriex se dit d'un cours d'eau ; vertex, de la tôte. — 5. On dira 
vorsus d'une page; versm est le participe de vei*tor. 

6. Vélius Longus : Dans clipeus, écrit par un t', on ne prononcera 
pleinement ni i, ni u, et Ton donnera à la voyelle un son intermé- 
diaire: mais il ne faut pas admettre la différence que font sans raison 
les grammairiens, quand ils pensent que ce mot a une forme {çltpetts) 
venant de clepo, et une autre (clupeus) venant de duo. — Caper dit au 
au contraire : Vous mettrez clîpeus en parlant du bouclier et clupeus 
en parlant de Tornement qui porte ce nom. — 7. Arcubus pugnatur : 
cette forme vient A'arcus; mais arces fait arciùus. Artus fait artubus; 
ars fait artibus. — 8. Certaines personnes, dit au contraire Scaurus, 
ont admis deux formes différentes artibus et artubus^ et ont cru qu'on 
écrivait artibus par un t pour marquer le datif et l'ablatif pluriel du 
mot ars, et artubus par un u quand il s'agissait du mot artus. Or, si 
pour établir une distinction entre les deux sens, on viole la règle, 
pourquoi dans caveas ne change-t-on pas soit l'accent, soit une lettre, 
puisque ce mot est à la fois un verbe et un nom? pourquoi ne fait-on 
pas de môme aussi pour tectis qui est un nom et un participe? Un 
mot doit s'écrire comme il se prononce : or personne ne commet la 
sottise de prononcer artubus avec uji t/. — 9. Yélius Longus propose 
un moyen terme : Quelques personnes, dit-il, écrivent artubus par 
un u quand cette forme vient A'artus^ et font de même quand il s'agit 
du datif et de l'ablatif pluriels à'arcus et de partus; elles mettent au 
contraire un t à ces mêmes cas, s'ils viennent d^artes^ d'arces ou de 
partes. A mon avis, ce serait une prononciation trop rustique que de 
faire entendre un ti. J'estime qu'on doit ou bien prononcer un t en 
faisant attention qu'il ne soit pas trop grôle, ou, si l'on écrit par un ti, 
ne pas donner à cette lettre un son trop plein. Qu'on écrive artubus 
par unti ou qu'on l'écrive par un î, la bonne prononciation consiste 
à combiner ensemble dans ce mot les sons de ces deux voyelles de 
manière à faire entendre un son intermédiaire. 

10. Caper : Adulescens jsnhsi^niit; adolescens jipariicipe.. 

H. Scaurus : On écrit, au singulier, par un i seulement : docih's, 
facilisj etc.; mais au pluriel par e i:facileis^ (ibci/rà, etc., pour qu'on 
puisse distinguer si le nom est au singulier ou au pluriel. 



3 ; 2249, 50 =111. — 1 : 2242. 43 = 99. — 5 : 2241. 42 = 97. — 
C : 2229. 30 =^ 68; 2241. 42 — 96. — 7 : 2247. 48 = 108. — 8 : 2259, 
60 = 25. — 9 : 2229. 30 = 68. — 10: 2243= 100.— 11 :2263. 64 = 32. 
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12. Quand deux mots de sens différent s'écrivent de môme, on les 
dislingue par Tapex, comme vénit [vênit) et venit {vënit)y âret et aret^ 
légit et legit, etc. 

13. Caper: Cum^ préposilion, doit s'écrire par un c;s'il est adverbe 
{advei*bium) de temps ou de cause, par un q. — 14. Scauris : Cer- 
taines personnes écrivent cum par un c,quelques-unes préfèrent quom. 
D'autres voient une différence entre les deux formes, et veulent qu'on 
écrive la préposition par un c : cum ilïo, cum Claudio^ cum Camillo^ 
et l'adverbe par un q: quom legissem^ quom fecissem,.. Pour l'adverbe, 
les anciens disaient cume (chant des Saliens). — 15. Vélius Longus : 
La lettre q établit entre certains mots uue différence que les anciens 
ne manquaient pas d'observer; car ils écrivaient l'adverbe de temps 
par un q et la préposition par un c. En effet, cum {quum) subito asmr- 
gens est autre chose que cum fluctu, 

16. Caper : On doit écrire quicquid avec un c à la première syllabe, 
parce que d couperait le mot en deux; de même quanquam doit prendre 
une n dans sa première syllabe pour montrer qu'il n'y a pas deux mots. 

— 17. Quando marque le temps (= quand); quanto marque la cause 
(= puisque). — 18. Il faut dire ca/5 par une*, en parlant de la substance 
(la chaux), et calx par un x^ en parlant du pied. — 19. Palpetrœ par 
un ^, les paupières; palpebrx par un b, les cils. — 20. Tune marque 
le temps; /wm, l'ordre : tune correspond à nunc^ et tum à cum. 

21. Véltos Longus : Le désir d'établir une distinction entre des mots 
de signification différente a fait soulever plusieurs questions. Ainsi, 
doit-on dire et écrire ac/ûr/ws ou ac/wanî/5?Nous disons généralement 
actuarius quand ce mot vient du substantif acius; et aclarius en par- 
lant de ceux qui rédigent des actf s. Cependant on a voulu nommer 
aussi ûc/ttams le rédacteur d'un acte, le scribe. — On a également fait 
une différence entre cilo et cAifo, et on appelle cilones les hommes qui 
ont la tête étroite et longue, et chilones les gens à grosses lèvres, du 
grec ytikfi, — Les grammairiens ont voulu établir aussi une distinction 
entre cohortes et coor/es; ils disent que coortes s'emploie en parlant des 
cours des fermes, « unde homines cooriantur pariter : — orin enim 
apud antiquos surgere fréquentes* significabat ; » et que cohortes 
s'applique aux soldats « a mutua cohortatione ». — Quant à chortes, 
qui se dit vulgairement, c'est à leurs yeux un barbarisme. — Pour en 
revenir à la distinction de cohortes et de coortes^ je ne me range pas h 
l'avis des grammairiens. Le mot cohortes convient aussi bien en par- 

12 : 2264 = 33. — 13 : 2240, 41 = 95. — 14 : 2261. 62 = 28. — 15 : 
2231 =70. — 16 : 2241 = 95. —17 : 2249, 50 =111. — 18 : 2242 = 98. 

— 19 : 2249 = 110. — 20 : 2241 = 06. — 21 : 2233. 34 =74. 
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lant des gens de la campagne qu'en parlant des soldats; car on levait 
les soldats parmi les paysans d'une même contrée pour qu'ils pussent 
se reconnaître et se prêter un mutuel appui. 

22. Véuus Longus : Suivant que le b de mb se change en « ou en c 
devant ca/)ere, le sens varie : autre chose est amicum suscipere^ autre 
chose aquam succipere. — Caper : Suscipimns a rapport aux choses 
du cœur et de Tintelligence,' comme dans susceptum perfice munus ; 
swc«/}2mw5 a rapport aux choses du corps, comme dans succipiunt 
famulx conlapsaque membra. 

V. Tradition. 

i . ScAURus : Hœdus doit s'écrire avec une A, parce que chez les 
anciens il se disait fœdus^ et que nous remplaçons la lettre f des 
anciens par une A. n en est de même de Aano/w5, autrefois fariolus^ et 
de kordeunij autrefois fordeum. 

. 2. Vélius Longus : Quelques personnes ont pensé qu'il fallait dire 
harena avec une A, « sive quoniam hwreat, sive quod aquam hauriain; 
d'autres pensent qu'il faut le prononcer sans aspiration. Quant à nous, 
ajoute Vélius Longus, nous disons hareiia parce que ce mot en sabin 
est fasena; et de môme que s se change habituellement en r, de même 
f se remplace par l'aspiration h, sa voisine. Nous disons donc égale- 
ment hœdiy Azm avec l'aspiration, parce que les anciens disaient fœdi, 
firci. — 3. On dit hordeum^ parce que les anciens disaient fordeum, 

4. Il y a des mots dans lesquels la lettre u paraît surabondante, 
comme quand nous écrivons et prononçons urguere et unguere^ car 
urgeo et ungo n'ont pas besoin de cette lettre, ainsi que nous le voyons 
par les écrits des anciens, dont il faut respecter l'autorité, quand on 
est embarrassé par une question de prononciation ou d'orthographe. 

5. ScAURus : Nous écrivons sed avec un d final (et non avec un t)y 
parce que les anciens ont dit sedum. 

VI. Usage. 

1. Vélius Longus : Certaines personnes préfèrent écrire et prononcer 
diitinguere sans u; mais l'usage est si bien établi de mettre un w dans 
ce mot qu'il n'est pas facile de l'en extirper aujourd'hui. 

22 : 2226 = G4 ; 2242 = 98. 

V. — 1 : Putsch. 2249, 51 = Keil, 11. — 2 : 2230, 31 = 69. — 
3 : 2238 = 81. — 4 : 2228, 29 = 67. — 5 : 2251 = 12. 
VI. — l : Putsch, 2229 = KeU, 67. 
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2. Il n'oserait pas dire decim au lieu de decem, malgré le dérivé 
deciesy parce que l'oreille préfère le son qui est le plus usité. 

3. n fait en outre cette déclaration : Nous disons commendo, mais 
l'usage est de dire commando. 

4. ScAURUS : L'usage réclame une n dans mensor, bien que l'étymo- 
logie s'y oppose, car cette lettre ne se trouve pas dans metior. On met 
une n parce que le mot ainsi écrit donne un son plus plein. 

5. Vélius Longus : Nisus est d'avis qu'on écrive benificus par 
un t, comme malifictts : c'est une forme que l'usage a rejetée; Nisus 
veut également qu'on écrive antiquus par ei, anteiquus, parce que 
dans ce mot il y a l'idée de ente : c'est à mon sens une véritable 
sottise. 



vn. Mots sur l'orthographe desquels Longus^ 
Scaurus et Caper hésitent à se prononcer. 

1. Vélius Longus : La lettre i a tantôt un son grêle, tantôt un son 
plein; aussi est-on embarrassé sur la question de savoir s'il faut 
écrire certains mots par i ou par u, comme optumus et maxumus. U 
faut remarquer que la prononciation des anciens était plus pleine, 
et rustique, comme dit Cicéron; aussi aimaient-ils à écrire et à pro- 
noncer u dans ces sortes de mots. Mais c'est une erreur de croire, 
comme certains grammairiens,qu'on prononce u dans les superlatifs. 
En effet, si nous leur faisons cette concession pour optîmusj maxtmuSy 
pukherrtmusjjustissimus, comment prononceront-ils les mots qui ne 
sont pas des superlatifs et à propos desquels la môme question se 
pose? Diront-ils manubix ou manibiœ, libido ou lubido? Quant à nous, 
voyant qu'on aime les sons grêles, nous avons remplacé par un t le 
son trop plein de l'ti, sans cependant prononcer tout à fait i. Permet- 
tons donc d'écrire ces sortes de mots par un u à ceux qui veulent 
suivre les anciennes traditions, à condition toutefois qu'ils ne pro- 
noncent pas comme ils écrivent. 

2. Aurifex sonne mieux par un t que par un u; mais, en revanche, 
aucupare eiaucupium me paraissent mieux sonner par un u que par 
un t. Pourtant, je préfère aucipishaucupis, parce que je conviens que 
la prononciation doit sacrifier à l'euphonie; aussi arrive-t-il souvent 



2 : 2235 = 76. — 3 : 2233 = 73. — 4 : 2256 = 20. — 5 : 2235 = 76. 
VU. — 1 : Putsch, 2216 = Keil. 50. — 2 : 2235 = 75. 
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que nous écrivions d'une façon et que nous prononcions d'une autre... 
Il est des cas où il vaut mieux conserver le son plein de Vu comme 
dans volumus, nolumus^ possumus. 

3. On a souvent écrit de diverses façons mancupmm, axicupium, 
manubiœ. C. César écrivait ces mots par un i', comme on le voit dans 
ses inscriptions; tandis que les inscriptions d'Auguste montrent que 
cet empereur employait I'm. Ceux qui mettent un t donnent pour 
raison que d'autres mots ont cette môme lettrc, comme maniras^ ma- 
nicula. On peut cependant leur objecter que nous disons manuleus 
par un M. De même, ceux qui écrivent aucupium par un m, estiment 
que ce mot vient de ave ocrupanda; ceux, au contraire, qui écrivent 
aucipiunij pensent qu'il vient de ave capienda^ parce que le change- 
ment de a en i est un fait habituel. On a donc le choix entre Tw, 
son antique et plein, et 1'?*, son plus grêle dont l'emploi paraît aujour- 
d'hui de meilleur goût. 

4. ScAcnus : On s'est demandé s'il fallait écrire ex/rîVwect/^ et tn/rm- 
secus avec ou sans n. Certaines personnes ont pensé qu'il ne fallait 
pas mettre une n dans extrtnsecus, parce que ce mot est le composé 
i*extra et desecus et que, en composition, l'a se change souvent en /, 
changement qui donne extrisecus. D'autres personnes veulent une n, 
alléguant que ce mot vient à'extraneus; mais elles écrivent intrisecus 
sansn, parce que la répétition de celte lettre dans le même mot produi- 
rait un son trop dur. — Delirare et delerare d::?) tou Xi^pou. 

5. Vélius Longus : Quelques personnes ont prétendu qu'il y avait 
deux manières d'écrire expecto : quand ce mot est synonyme d'o/?/?mor 
(j'allends), il faut, disent-elles, se contenter d'écrire par e x; quand 
au contraire il a le sens de specto (je regarde), il est nécessaire 
d'ajouter une s; mais il est permis d'écriî'e les deux mots de la même 
manière, sans craindre une ambiguïté qui se rencontre fréquemment 
dans beaucoup d'autres mots. En effet, la lettre x contient une s, 
puisqu'elle est aussi bien chez nous que chez les Grecs une consonne 
double et composée. — Caper est lout à fait afflrmatif : Spectarc, 
OcoDpeTv; expectare^ sans s, àvaji.évetv. 

G. Vélius Longus cite l'orthographe suivante : wr/js, nupsi, pleps\ 
mais le passage où il parle de ces mots manque de clarté. 

7. On a écrit de diverses manières hijmnis, hyacinthm, kymenœus : 
les uns ont pensé qu'il fallait commencer ces mots par une A, et les 
autres ont omis cette lettre en disant qu'elle n'est pas nécessaire, 

3 : 2228, 29 = G7. — 4 : 2238, 59 = 2i; 22-18 = 109. — 5 : 222G = 
G3; 2241 =97. — G : 2233, 34 = 7i. —7 : 2238=81; 2258= 22. 



Digitized by 



Google 



DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 133 

parce que Tu contient toujours une aspiration quand il est au com- 
mencement des mots. — ScAuaus, au contraire, est pour l'emploi 
d'une h : Certaines personnes retranchent la lettre h en tête des mots 
qui commencent par y; elles donnent pour raison que h n'est pas une 
lettre, et qu'il n'est pas besoin de l'écrire pour faire comprendre 
que ces mots ont une aspiration. En effet, disent-elles, jamais y n'a 
un son grêle au commencement d'un mot : hypnos, hymnos, hyacin- 
thos; Vy sufiit pour montrer qu'il faut aspirer, si le lecteur n'est pas 
un barbare. Je répondrai que Vh est une lettre, et que les Grecs eux- 
mômcs l'ont considérée comme telle... Il est évident qu'il faut l'em- 
ployer, et qu'on ne peut pas la deviner, si elle n'est pas écrite. 



vni. Formes que Longus, Scaurus et Caper adoptent 
sans motiver lem's préférences. 



i. Vélius Longus : H est mieux d'écrire alimenta par un i qixalu' 
menta par un m. 

2. Caper : Diploma et non duploma ou duplomum, 

3. Véuus Longus : Dans vir et virtus nous mettons un ? et nous pro- 
nonçons presque ti. 

4. Caper : Erumna et non erawina/eéeir et non eior.— 5. Dites dili- 
huit t( unguento »> et non dèlibuit. — G. Cercinus et non cîrcinus. — 
7. n faut dire cellapenana et non pinaria;'û ne faut pas dire pepe- 
varia mola mais piperaria. — Torpédo et non torpido.^ — Il faut dire 
polenta et non pulenta. 

8.VËLICS Longus : Laissons auX anciens miuSy commircium par un i; 
ils disaient aussi MircuriuSy parce que, selon Varron, ce dieu était 
« mirandarum rerum inventor ». Maintenant notre oreille demande 
qu'on prononce comme7*cium^ MercuritiSj meus, 

9. Caper : Il faut écrire sobrius par un i et non par un e. 

10. Vélius Longus : On écrivait vultus, nominativus, genctivusy pri- 
mitivus et autres mots semblables par un o après le v : laissons cette 
manière d'écrire aux anciens. 

11. Caper : Auti*efois upulio, maintenant opilio. — 12. Balneum et 



VIII, — 1 : Putsch, 2235 = Keil. 77. — 2 : 2248 = 409. — 3 : 2231. 
35 = 75. — 4 : 2248 = 109. — 5 : 2246 = 105. — 6 : 2247, 48 = 108. — 
7 : 2239. 40 = 93; 2246 = 106. — 8 : 2235, 36 = 77. — 9 : 2241, 45 = 
103. — 10 : 2228, 29 = 67. — 11 : 2250= 112. — 12 : 2217. 48 = 108. 
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balneasei non balineum. — 13. Nomenculator^ correct; dites ntnguit 
et non pas ningit. — 14. Dites ungue (verbe) et non pas unge. — 
15. Unguis (ongle) et non pas ungis. 

16. Véuus Longds : Au pour ab n'est usité que dans deux verbes : 
aufert, aufugit. — 17. Quelquefois le son est plus plein par une n que 
par une m; ainsi, lorsque je dis etiamnunc^ bien que j'écrive ettam par 
une m, je ne sais pourquoi il m'est impossible de prononcer m. 

18. Caper : n faut dire nongenti et non pas noncentiy de « novem; » 
nonagies, nonaginta et non pas nonacenta. 

19. VélidsLongds : Antonius Rufus dit qu'il faut écrire locutio par 
un q, parce qu'il vient de loqui; de même perkulum eiferculum; dans 
ces mots, à mon avis, il suffit de mettre un c. 

20. Caper : H faut dire prœcoqtui; prœcocia est ridicule. — 21. Pes- 
sulum et non pestulum . — 22. H faut écrire avec une h, pulchrum; et sans 
A, septUcrum. — 23. HapsuSj flocon de laine, et non apsus. — 24. Alica 
et non halica, — 25. Tous les adverbes numéraux doivent s'écrire 
sans n, comme milies, ceniies, dectes; mais quotiens^ totiens prennent 
une n. — 26. On doit écrire sans n, thésaurus, et non pas thensaurus^ 
a et cetera. » — 27. Nactus doit s'écrire par une seule n, et nanciscor 
par deux. — 28. Atqut ne prend pas n, û en est de même à' alioqui. — 
29. Cotumices et non cocturntces. — 30. H faut dii*e scriptula et non 
scripula, — 31. Narro, narratio par deux r; querela^ loquela par une 
seule /. 

Neuvième Période. 

44. La neuvième période s'étend depuis Tavènement 
d'Adrien jusqu'à celui de Commode (117 à 180). Ce 
qui distingue cette période entre toutes les autres, 
c'est le retoiu* volontaire et passionné aux vieux 
mots et aux vieilles formes. Nous n'avons pas à 
expliquer ici les causes de cet engouement pour les 
archaïsmes, ni à faire connaître, avec la corruption du 

13 : niS, 49 = 108. — 14 : 2246 = 105. — 15 : 225Q = 112. — 
16 : 2223, 24 = 60. — 17 : 2236. 37 = 78. — 18 : 2245, 46 = 104. — 
19 : 2237 = 79. — 20 : 2239, 40 = 93. — 21 : 2249, 50 = 1 1 1 . — 22 : 2239. 

40 = 93. — 23 ; 2248, 49 = 110. — 24 : 2246, 47 = 107, — 25 : 2240. 

41 = 95. — 26 : 2239. 40 = 93. — 27 : 2240, 41, 95. — 28 : 2241 = 96. 
29 : 2247, 48 = 108. — 30 : 2246 = 106. — 31 : 2241 = 96. 
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goût, les altérations que la langue eut à subir : nous 
dirons seulement que les vieux mots ramenèrent sou- 
vent avec eux la vieille orthographe. Mais ce défaut ne 
s'accusera bien nettement que dans la période suivante. 

En présence de ce latin bariolé d'archaïsmes qu'affec- 
tionnaient alors les esprits les plus cultivés, de cette 
langue disparate où dans un fond classique venaient 
s'enchâsser commp de bizarres ornements les expres- 
sions les plus surannées, le langage populedre prit tout 
a coup une extension considérable. 

45. Quelle était l'origine de ce langage, et à 
quelle époque avait-il pris naissance? 

Le latin populedre ne naquit point de la corruption du 
latin savant, pas plus que le latin savant ne fut 
le produit d'une épuration du latin populaire. Selon 
l'expression aussi juste que caractérisque de M. Hugo 
Schuchardt*, le sermo plebeius des Romains n'est ni 
le père ni le fils du sermo urbanus : les deux langages 
sont frères jumeaux. Ils sortent l'un et l'autre d'une 
origine comAune, et descendent de ce vieil idiome latin 
dont les patriciens comme les plébéiens faisaient usage, 
a une époque où Finstruction était presque aussi nulle 
en haut qu'en bas dans la société romaine. 

Avec le temps, grâce à une culture intellectuelle 
de jour en jour plus profonde, il s'introduisit des 
différences dêuis la manière de parler le latin, mais 
ces variations tenaient plutôt aux circonstances qu'aux 
personnes. Il y eut le latin de tous les jours et le latin 
des grandes occasions, le latin d'usage domestique et le 
latin d'apparat. On parlait autrement dans sa maison 
qu'à la tribune; mais la différence n'était pas assez 
sensible, pour qu'on puisse dire qu'il y avait alors à 

l. Vocalismus des Vulg'àrlateins, voL I, p. 47. — Pour la suite, voy. les 
p. 48, 49 et 50 de ce môme ouvrage. 
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Rome deux langues latiues véritablement distinctes. 

La scission n'eut lieu qu'à partir du troisième siècle 
avant notre ère. 

A cette époque le vieil idiome des Romains subissait 
une transformation profonde. Les finales s'assourdis- 
saient, et certaines désinences nécessaires menaçaient 
de disparaître. Dono, filio, par exemple, se disaient 
également pour marquer le datif, l'ablatif, le nominatif 
et l'accusatif : dono, donum\ fiUo, filiuSy filium. Des syn- 
copes s'opéraient aussi dans un grand nombre de mots, 
Mais ces innovations n'étaient pas encore consacrées 
par l'usage général; et l'orthographe, comme la pro- 
nonciation, restait flottante, quand les fondateurs de la 
littérature latine prirent à cœur d'arrêter la décomposi- 
tion de la langue. Ils maintinrent dans leurs ouvrages 
toutes celles des formes anciennes qui n'étaient pas 
encore tombées en désuétude. Ennius, en particulier, 
par l'introduction des règles prosodiques et des mètres 
empruntés aux Grecs, ainsi que par le redoublement des 
consonnes, s'opposa aux progrès des innovations des- 
iructrices. 

Il se produisit alors dans les hautes classes de la 
société romaine une réaction énergique contre l'in- 
fluence de la prononciation négligée du langage ordi- 
naire; mais cette réaction, suscitée et entretenue par 
les poètes, venait de trop haut pour entraîner dans sa 
marche un peuple ignorant. Dès lors, les gens instruits 
et les illettrés cessèrent de parler la même langue ; et 
tandis que, fidèle à son origine, le latin savant, sei^mo 
urbanm, seule langue écrite, gardait un caractère émi- 
nemment conservateur, le latin vulgaire, sermoplebeius^ 
langage uniquement parlé et abandonné à lui-môme, 
continuait librement son évolution. 

On pense bien que la séparation des deux langages 
n'eut pas la soudaineté d'un <5oup de théâtre ; et ce fut 
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pas à pas que la langue savante prit possession de 
son domaine. Aussi voit-on chez les poètes comiques, 
c'est-à-dire chez ceux des écrivains latins qui devaient 
nécessairement se rapprocher le plus du ton et des pro- 
cédés de la conversation habituelle, les formes du 
latin savant céder parfois la place aux formes moins 
arrêtées du latin populaire. 

Mais les poètes dactyliques, grâce à la nature de 
leurs sujets et à la constitution sévère de l'hexa- 
mètre, se dégagèrent complètement de Tinfluence du 
sermo plebeius. Leur langue devint bientôt celle de 
tous les ouvrages littéi'aires; et peu après, Tépigraphie, 
dernier refuge du latin vulgaire, n'admit guère d'autres 
formes que celles du latin classique. Dès lors, le latin 
savant cessa d'être la langue d'un petit cercle de grands 
écrivains ou de hauts personnages, pour devenir celle 
de tous les esprits cultivés. 

Aussi dans tout le cours de la période qu'on a nom- 
mée l'âge d'or de la littérature latine, la langue popu- 
laire semble avoir disparu. Elle vivait cependant, 
confinée, il est vrai, dans les plus basses classes de la 
population, mais sans rien perdre de son énergique 
vitalité. Comme tous les idiomes parlés exclusivement 
par un vulgaire illettré, elle présentait un mélange de 
néologismes hardis et de rudes archaïsmes, conservant 
ou créant les formes qui convenaient le mieux à son 
génie ; et c'est dans cet état qu'on la voit reparaître au 
grand jour, et reconquérir sa place dans les inscriptions, 
à l'époque que nous avons appelée la Neuvième Période 
de l'orthogi'aphe latine. 

46. A partir de ce moment la langue vulgaire prit 
une extension extraordinaire, que M. Hugo Schuchardt 
attribue à la propagation du christianisme *. 

1. Vocalismtis des Vulgàrlateins, vol. I, p. 58. 
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Ce fiit dans les basses classes de la société romaine 
que le christianisme s'introduisit d'abord, et qu'il 
jeta ses plus profondes racines : aussi les prédicateiu's 
de la religion nouvelle durent-ils parler un langage 
simple et à la portée du peuple. Comme ils n'envi- 
sageaient que le fond, sans se soucier de la forme, ils 
n'hésitèrent pas à remplacer le latin classique par le 
latin vulgaire, mieux compris des foules. 

Souvent même la préférence donnée au latin vulgaire 
fut systématique, car « les maîtres chrétiens blâmaient et 
interdisaient la lecture des auteurs païens; on sait que 
«aint Jérôme, en lisant Cicéron, craignait d'oflfeuserle 
Ciel (Ep. xvin ad Eustoch. Corp. jur. can. I, dist. xxxvni, 
can. VII). 

» Grégoire le Grand affecte le plus grand mépris 
pour la latinité classique (Préf. Job.; I, 6, Bened.) : Non 
metacismi collisionem fiigio^ non barbarismi confusionem 
devito^ situs motusque prœpositionum aasusque servare can- 
temno^ quia indignum vehementer existhno, ut verba cœlestis 
oraculi restrbigam sub regulis Donati. Neque enim hœc ab 
aliis interpretibm in scripturœ sacrœ auctoritate servata sunt^. 

» Les langues étrangères dont s'occupaient les mis- 
sionnaires chrétiens, siurtout l'hébreu, avaient aussi une 
grande influence sur la prononciation du latin. Témoin 
saint Jérôme (Ep. vu. II, 1^ 6i6 Mart.) : Nos, tU scis, 
Hebrœorum lectione detenti^ in latina lingua rubiginem 
obduximus in tantum, ut loquentibus quoque nabis stridor 
quidam non làtinus interstrepat. 

» Enfin ce que Porphyi^e dit de Plotin peut s'ap- 

1. Voyez encore Raynouard : C/toix, I, 14 et suiv. — Nous ajouterons aux 
citations de M. Schuchardt ces deux passages de Béda (P., 2374, 75 ; 
K., 252) : a Cum sancto spiritu gloria magna patri » : poeia, ut gloriam 
sancts et individus trinitatis clara voce decantaret, neglexit regulam gram- 
maticês dispositionis,.. — a Clarifica dixit noinen tuùm magnaque cœla » : 
ut veritatem dominici sermonis apertius comniendaret, postposuit ordineni 
disciplina sœcularis. 
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pliquer à la plupart des écrivains chrétiens : "Eypaçev 

cSjze etç yJXXo^ d7:oTVT:oùi/.ivoç ta j/pâ/jiaaTa, ovre eù<r/5fi&); ta; 
ouXXaoàç Jtatpwv, oOre tvi; opS^ypay^aç çpovrtÇcjv, àX).à aévw rsv 

Dixième Période. 

47. La dixième période s'étend depuis Tavènement de 
Commode (180) jusqu'à la fin du quatrième siècle. Les 
défauts delà période précédente ne font que s'accroître : 
les exemples d'archaïsmes se multiphent. Dans lés mots 
composés, la consonne finale des prépositions cesse 
généralement de s'assimiler ou de s'accammoder à la 
consonne initiale du mot suivant. Ve archaïque pour f , 
Yu archaïque pour e^ Vo archaïque pour u^ la chute des 
consonnes finales m, s^ t^ rappellent l'orthographe des 
premiers siècles. D'autre part, le langage populaire 
impose de plus en plus ses formes incorrectes : la 
voyelle e tend à se substituer à la diphthongue œ;\Qb et 
le v^ le (/et le t s'emploient l'un pour l'autre ; ph est sou- 
vent remplacé par /. 

SPÉCIMEN DE l'orthographe LATINE AU COMMENCEMENT 
DE LA DIXIÈME PÉRIODE 

Fragmenl d'une InscripUon du temps de Commode 

(en 1S3^) 

1 TuTilio pontiano gentiane cos vi id februar 
in luco deae diae q licinius nepos mag operis inchuandi causa quod | 
in fastigio aedis deae diae ilcus innata esset eruendam et aedem refici | 
endam Immolavit suovetaurilibus majoribus. Item ad aedem deae | 
diae boves Fetninas ii jano patri arietes ii Jovi berbeces ii altilaneos 



1. Extrait des Acta Arvalium, G. I. L., vol.VI, i" partie. n»2099. Gi*ande 
plaque de marbre, trouvée près de Rome en 1699; est au Musée du Gapitole. 
— Les mots en italique sont les formes à remarffuer. 
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Fragment cl*ane tnscripllon du temps de Caracalla 
(en !tlS ^) 

(Tout le commencement manque). 

luci colnquiendl et opcrls FaciundI \h\que baccam honorariam Immo- 
lavil. sacerdoTes in tuTrastulo praeteXtat | consederinT eT porcillas 
piaculares epulati sunT eT posTea ad lucum deae diae adscenderunT 
cT per 1 armenium I peregrinum praet pro mag t statilium sllianuni 
pro Flainine agnam oPimam inimolaver perfectoque sacri | ficio omnes 
Turc eT vino FecerunT deinde coronis inlatis signisque unctis m. jul. 
gessium bassianum mag | fecerunt eTsTatilimn sllianum Flamenem 
fecerunT ihiqne in IcTrasTYlo discumBenTes apuT nom sève | rum 
pium mag iïerum cPnlali sunt posT epulas armenius peregrinus 
praeTpromagriciniatussoliatuscoro | nains supca carceres ascendiT 
eT signum quadrigis vig/s desulTorIBus misit. praesedenTeadcreZ'a 
aelio I coerano vicTores pa/was et coronas argenteas honoraverunT 

Extraits de diverses Inscripions de la dixième période. , 

CONSONNES NON ASSIMILÉES OU NON ACCOMMODÉES 

magniTudem Loci ejus inpLeverîT huro tnLusTrem sTaTuam quam 
a dominis augusTisq. nosTris senaTus ampLissimus decreTis fre- 
quenTib înpel rabîT iiem IriumFaTores principes nosTri consTiïui 

adposiTa oraTione (C. /. Z., vol. VI, i^ partie, n° 1698) inpetra- 

tojmm... conlocari {l'd., ibid., n° 1725) conpetitoribus^ adpetatur 
(n** 1736); adpetitione^ adsecutus (n° 1749). 

K ponr JE 

cerulea (C. /. Z., vol. VII, n« 2) ; greca (n° 326); preest (n"» 806, 
SiQ) ;prefectus (n"» 100, 185, 445, 1120); prefectura (n"» 504); ques- 
iorio (n« 325); equabili {C. I. Z., vol. VI, 1" partie, n» 1722).' 

Au génitif : aie (C. /. Z., vol. VII; n°» 353, 1233); auguste [n^ 353); 
centurie (n* 166); fabncc (n° 49), gnate (n^ 250) ; patrie (n* 1002); pie 
(n°- 476, 1095); vite (n° 250); clientèle {C. f. L., vol. VI, 1" p;irtie, 
n° 1722); praefecto annone urbis rationali private vicario summae rei 
(n° 1704). 

Au datif: dee {CI. Z., vol. VII, n" 291, 750); fabie honoratc 
(n° 588); filie dulcissime (n° 588); fortune (n« 97); julie senice (nM32); 
socœre tenacissime (n° 229); minerve (n^ 1033); victorie (n*443). 

1. là., ibid.. n» 2086. 
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Épitaplies de liimpllcia Florentlna et cl*.Elia Sèmera. 

d. m. simpliciae. florentine \ anime, innoceniissime \ que. vixit. 
menses. decem | felicius. simplex.paler. fecit | leg. vi. v. (n** 247)^ 

d ael. severe. honeste, feinine m | conjUjji. caec. rufî. qnond | v. 
an. xxYii. m. vra. d. un. caec. | musicus. lib. ejus. d. (n* 249)*. 

PERMUTATIONS DE CONSONNES 

Bpourv : eihis (C. 7. /., vol. V, 1'** parlie; n* 6209); exuhiàs 
(+ 6464)'; fundabit (+ 5418); nobe (+ 1652); nobcmbr. (-f 1715, 
-|- 1858); nobenbre (+ 5215); nobenbris (+ 1728); obserbandam 
(2781); paraberunt (-f 1642); salbo (8254); solbit, soibunt (+ 1597; 
+ 1598,-f 1609, 4- 1610, -f 1614); ^e/;mws (-f- 1796); bictoria 
(6196); birginius (+ 179G); bixit (+ 1625, + 1664, + 1796); Wxm« 
(+1642); botum (-f 1642); botu (+ 6232). 

V pour b: vivius (dans une inscription officielle de l'époque d'Adrien, 
n* 4324); acervo (2013); conprovare (2781); davit (-f 6244); kavi(e 
(+ 1636); oviliis (1973); provitu (896); sociavimur (6128); superva 
(2187). 

F pour PH : nymfium (C. /. L., vol. VI, 1" parlie, n** 1728); triumfa- 
tor(il^{)\iriumfatores (1725). 

Extraits de diverses Inscriptions de !t50 environ à 401. 

E = A : Jenuariasy Jenuano (Rossi, ïnscr. 37; 1128); — Jenuari- 
vium (Guasc. Mus. Cap. 140); — praestentiam (Grulcr, 408, i, 22); 
irejectae (Orelli, 794). 

A = E : mamonae (Guasc. Mus. Cap. 140); — Matauro (Fabretli, 
V, 288). 

I = E : parenlis (Rossi, Inscr. 91); dulcis (518); mensis (31); tris 
(923); fe€irunt{oi^)\Viricunda (442); dipossitus {{0Z)\ dipositus (362); 
Ligitimus (186); doUs = doles = dolens (535); minses (79); Valinte 

1. Sur un petit sarcophage ti'ouvé dans le comté d'York. Les abréviations 
Ug. VI. V. indiquent que Felicius Simplex appartenait à la G® légion, surnom- 
mée la Victorieuse, — 2. Sur un sarcophage de môme provenance, conservé 
au musée d*York. Quand on le sortit de terre, les lettres étaient encore en- 
duites d'une couche de minium. — A la fin de la première ligne, la lettre M 
se joint pour le sens avec le D qui est en tôte (= Dis Manibus). ■ — 3. Les 
croix indiquent des insciiptions chrétiennes. 
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(255); Criscent... (393); decissit (62); ffermoginia.. (427); itir = ile- 
ram (275); Benirus = Veneris (78); pact (495); Sthiliconi (484); 
quinqui (255); — 7'inovato (Orelli, i017); itim (3100); /)tY = pie adv. 
(Orelli, Henz., 6859); agis = âges = agens (6478); — vitrants ^ 
veleranis (Renier, I. A., 70; 33); potestati (4038); — Aurilius (L N., 
635); siptim (7153); Archilaus (255; 911); — divotissimo (Muratori, 
383, 1); Ignatia (393, 6); — requiiscit (Le Blant, 37); Ignaiius (Fa- 
bretti, ix, 226); — Hirodis (Guasc. Mus. Cap.. 108); miTisis (Pardes- 
sus, cccLXi, 79); — rf«ïs=die3, ace. |»L (Bull, di arch. crist., I,G9, 1); 
riciessit (l, 69, 5); — jacii = jacet (Ann. arch. Rom., 1849, p. 308); 

— Filicis (Bull. arch. Nap. n. s. Il, 73); filicier (irf,). 

AE = E : pridiae (Rossi, Inscr., k^^)\praesbyter (303); qtmesquenti 
=: quiescenti (446); AEquitio (244); praetiosa (497); Claearco (545); 
Taedosio (286); pacae = pace (364); — diae= die (Orelli, 1120); — 
AEcate (2351); quae = que (4360); /?raeca^eom (Orelli, Henz., 9580); 
baeatissimorum (5581); — aedidit (Renier, I. A., 1832); aevocatus (1429); 

— Zaenobia, (I. N. 2061); ^aes/a (2053); Traeboniano (5772);— a^yui? 
(Guasc^Mus. Cap., 105); Haerculanio (5); — saecuritatis (BuU. arch. 
Rom., 1864, p. 99). 

OE = E ; foeminae (Orelli, Henz., 7207); — Croetae (Gruter, 407, 
2); foelici (273, 6); — Poenates (L N. 591); — foelicissimum (Bull, 
arch. Rom., 1848, p. 35). 

lE = E : riciessit (Bull, di arch. crist. I, 69, 50). 

E = I : Stellicone (Rossi, Insc. 288); retenetur (211); deposeta 
(254); peft*/wm:= tJtulum (491); beneremente (186); — admenestra- 
tionis (Orelli, 1120); admenestravunt, admenestre... (Orelli, Henz., 
6431); felice (6523); — nobelissimus (Mommsen, Inscr. helv., 313); 
Maxsemia (239); — dive (Muratori, 1055); — regidis (Fleelvood, 
345, 1); — inpendeo = impendio (Steiner, C. I. D. ei Rh., 70); t- 
vendemia (I. N., 3571). 

u = i : %«/ (Orelli, 3100). 

E = : spepondit (Orelli, 4358). 

u = : quintu (Rossi, Insc, 18); tertiu (255); quartu (412); bîbu 
(237); annus = annos (10); cupare = compare (190; 206); cumcum- 
vixit = convixit (14); Neuterio = Neoterio (385); Teudosio = Theo- 
dosio (370); — empurium (Orelli, 4034); Gutthico (1038); universels 
= universos (4360); — lucum = locum (Gruter, 389, 8); Pecuriaria 
(209). 

AU = ; Flaur... (Rossi, Inscr., 146). 

I = u : Adrimeto (Renier, I. A., 100, B, 41). 

o = u: console (Bossi, Inscr., 223); annoro. (229); tneco. (17); 
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dipositos = dipositus (445); — omane = humane (Orelli, Henz., 
4360); tntroito (2103); — Floro. = Florum (Renier, I. A., 4097). 

I = Y : {Hipp)olUus (Rossi, Inscr., 482); Olimpia (385); Quirillus 
= Cyrillus (355); Quiriace (370); Quiriaceti (384); Quiminati (284); 
— Eufrosmus (Reines, X, i, 192). 

u = Y : {S)uagrio (Rossi, Inscr., 319); Summaco (391). 

AI = AE : Valeriai (Rossi, Inscr,,*113); fiUai, quai (410); — colo- 
nial {(jVxxW^ ^^2^ 2). 

I = AE : domini = dominae (Rossî, lnscT.,lS);Tnirt {dS)\benem€riti 
(414); Theoduli (464); — Noviani (Bull. arch. Nap. n. s. n, 73, 10), 

Y = OE : Mysiaci=: IVloesiaci (Orelli, Henz., 5502). 

A = AU : Gadentim (Rossi, Inscr., 371); Agustas (116); Asusiine 
= Augustine (175). 

AE = AU : Aerelius (I. N., 2559, b. 1 1). 

V^osTEtSE : Istiliconis (Rossi, 491); — iscripsit (Orelli, Henz., 
6147); — iscripta (Renier, I. A., 1575); Ibrittiorum (I. N., 109). 

Epbnthèse : superistilem (Rossi, 288); Alexandiri (C. I. D. et-Rh., 
1265). 

Insertion d'une consonne : istituvit (Renier, I. A., 3815); — inno- 
centihe (Rossi, I. S., 157); Tehodosio (Rossi, 417); michi (411 et 425) 

Aphérèse : hpam (Steiner, C. I. D. et Rh., 3599). 

Apocope : Theodosi= Theodosio (Rossi, 290); plu (229). 

Syncope : vixt (Rossi, 223); dulcissme (15); grabtas (304); deposi. 
(543); honri (Q2o); depossio (62); deposio (81); depopossio (86); depos- 
Ho (235); Herclanio (135); — saedo (Rossi, préf., p. cxv); — Caesri 
(Orelli, Henz., 5559); îm/jra/on (Steiner, C. J D. et Rh., 153); — 
vitrants (Renier, I. A., 70, 33); — filicier (Bull, arch., Nap. n. s. ii, 
73, 6); — Maximins (Jordâo, Portug. inscr., 232). 

Elision : Arcado (Rossi, 354); Licino (34); quescet (185); quesquentt 
(51); quaesquenti (446); cesquet (84); requevit (161); Febraras (57); 
Januaras (142); Bictora (02); Anastasa (263); Gratano (29J); Pompeo 
(283); Thodoro (477); Todosio (291); qi (236); qe (500); cinquacinta 
(Rossi, Proleg., p. ax, rem. b.); — Polemo = Polemio (Gruter, 
417, 4); Noemb. = Novemb, (57^, 3); — Faonius (Renier, I. A., 90, 
c. 25); — dumvirali (Steiner, C. I. D. et Rh., 1226). 

Contraction i périt = periit (Rossi, 214); exercitum = excituuin 
(557); Mas = Maias (142); piie = pridie (223, 379, 497); Helwms 
= Heliodorus (937); Thedoro (479); quod= quoad (211); — Janu- 
rius = Januarius (Furlanetto, Le ant. lap. Pat. cclvi); fut (Steiner, 
C. [. D. et Rh., 3960); sexanta = sexaginta ; compar. le fr. soixante 
(Straton, Ed. Dioclet., 1, 10). 



Digitized by 



Google 



\U DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 

Chute d'une consonne : depoius = depostus (Rossi, 47G); caiis 

= castis (280);/)aca=pascha(H9); — istiiuerunt^istituerut, Uti" 

tuvit (Renier,!. A. 3805, 3809, 3815);e5ct4/p... = exsculp... (4095). 

Inscrlplton de l*époqiie des empereurs Arcuidlns 
et Honorftiis*. 

.FL. PEBEGRINO SATYRNINO 



a primis aduLescentiae suae annis | pace beLLoque in republica 
desu I danti post juges excubias miLilisB | tribuno miLitum comiti 
ordinis | primi moderanti inluslrem sacrii \ patrimonii comitivam 
secundo urbi | praeFecto cui ob testimonium monim | integritatis 
adque }\}Siiime, \ singuLarismZ.M5/rwurbanae | praeFecturaegeminam 
dignitatem. | sacrojudicioaeterni principes. | detuLeruntmerltorum- 
queinsignium | contempLatione ad poslerilalis | memoriamdecoran- 
dam. slaluam sub | auro FuLgentem in Foro divi Trajani | erigi 
conLocarique jusserunt 

Autre Inscrlptâoii de la même époque (999)^. 

probitale morum indiis | triaque vivendi adque 

utris I que litteris erudito jain inde | a majoribus suis inlustribusq | 
familiiscivitatis palrono cujus | opéra ac beneOcio recepit civil as ele- 
men | tum cujus mealum séries temporis vêtus | tasque conisumserat 
nam ejus cura sump | tuqueaqua modo non deest necessa | riis usibus 
civitatis berum etiam in eru | endo plurimis locls splendidissimum { 
urbi prestitit ornamentum buic igilur ob | haec insîgnia gênera meri-r 
torum staluam saenen | sjum ordo decrevit adqueva a€te)^e uvUïs \ 
privatis ejus aedebus conlocavit 

48. Au commencement du cinquième siècle arrivent 
les Barbares. Le lalin parlé devient bientôt mécon- 
naissable; il va ainsi s'altérant de jour en jour da- 
vantage, jusqu'à l'époque indécise où se forment les 
langues néo-latines^. 

* Grand piédestal de marbre trouvé à Rome sur le mont Esquilin (C. LL., 
vol. VI, 1" partie, n« 1727), est actuellement au Musée du Vatican. 

1. Id., ibid,f n<» 1793. — 2. On trouvera, consignées à leur place, dans 
divera chapitres relatifs à la phonétique, certaines particularités d'ortbo- 
graphc qui ne figurent point ÉÎans les pages précédentes. 
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DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. iin 

§ 8. — Supplément au chapitre de Torthographe 

latine. 

Explications relatives aux fac-similé 
1(A,B, C),2, 3 et 4. 

AS LIBRAL DE LUCÉRîA, DENIER DE L. FURIUS, COLONNE ROSTRALE, 
INSCRIPTION DE MILIONIA 

1 . L'as libral de Lucéria, frappé par les magistrats 
L. Pulius et C. Modius entre 440 et 500 après la fonda- 
tion de Rome, selon Mommsen, et antérieurement à 
Tannée 485, selon M. F. Lenormant, porte une légende 
particulièrement intéressante. C'est peut-être le seul 
monument authentique qui nous permette de contrôler 
une assertion de Plutai'que, et de décider si, oui ou 
non, rhistorien grec a commis une erreur en attri- 
buant l'invention du G au grammairien Spurius Carvi- 
lius Ruga, qui ouvrit une école à Rome vers l'an 523 
après la fondation de cette ville. 

La question est de savoir si la légende de cet as 
libral porte véritablement la lettre G. 

Comme, sur ce point, nous sommes arrivé à une 
solution absolument certaine, nous croyons utile de 
faire pour ainsi dire l'historique de cette question, et de 
montrer où en étaient les connaissances de ceux qui 
nous ont précédé dans cette étude, avant d'exposer le 
résultat auquel ont abouti nos recherches. 

Commenççns par dire que l'idée de faire ces 
recherches nous a été inspirée par la lecture du remar- 
quable article publié par M. Fr. Lenormant, dans le 
Dictionnaire des antiquités grecques et romaines 
de MM. Ch. Daremberg et Edm. Saglio, au mot 
Alphahetum. 

A la page 217 (2" col.) de ce recueil, M. F. Lenormant 

H) 
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affirme ainsi, et avec raison, l'existence du G sur Tas 
libral : « Cette lettre (G)^ dit-il, est employée sur l'as 
libral de Lucéria. » 

Mais, comme l'assertion de M. Fr. Lenormant est, 
ainsi qu'on le verra plus loin, en désaccord avec l'opi- 
nion de Riccio, de Mommsen et de Ritschl, et que, dans 
un autre article du même Dictionnaire, au mot as 
(p. 454-464), M. Fr. Lenormant n'a pas joint aux des- 
sins qu'il a publiés de diverses médailles, celui de l'as 
libral de Lucéria, nous avons pensé qu'il restait sur 
cette question quelques doutes à éclaircir, et nous avons 
résolu de pousser jusqu'au bout la recherche de la 
vérité. 
Deux numismates ont dessiné cet as avant nous. 
L'un est Michel de Wiczay. Il a publié en 1814, dans 
son Muséum Hedervarkem^ (pi. II, n** 42), un fac-similé 
de l'as libral, où la légende, à gauche, porte 6es mots : 
c. MODio. GR. F (Voy. figurc A.). 

L'autre est Gennaro Riccio. Le fac-similé de l'as libral 
qu'il a donné en 1852 dans son Polyorama Neapolitanum * 
(n'26), porte on. f, au lieu de gr. f lu par Michel de 
Wiczay. (Voy. figure B.) 

Ritschl, dans ses Priscœ latimtatis monumenta epigra- 
phica (pi. 5, D. E.), reproduit les deux fac-similé donnés 
par M. de Wiczay et par G. Riccio; mais, sans avoir eu 
la médaille sous les yeux, il se range à l'avis de Riccio : 
« Le mémoire de Riccio, dit-il (p. 7), a rendu service à 
la science, en permettant d'apprécier l'authenticité^ que 
Sestini tenait déjà pour suspecte, du fac-similé publié 
par M. de Wiczay. » 

1 . Voici le titre complet de cet ouvrage : Musei Hedervarii in Hungaria 
nummos antiquos graocos et laiinos descripsit anecdotos velparum cognitos, 
4:Uam cupreis tabulis incidicuravit C. Michael a Wiczay. Vindobonœ, 1814. 
— 2. Titre complet : Repertorio ossia descrizione e tassa délie momie di citià 
witichô comprese ne' perimetri délie province componenti Vattuale Régna délie 
dueSicilieal diqua del Faro, per Gennaro Riccio, Napoli,1852. 



Digitized by 



Google 



DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 147 

Enfin Mommsen, dans le 1" volume du Corpus imcnp- 
tionum lathiarum (p. 4), adopte comme Ritschl la lec- 
ture de Riccio et rejette d'un ton bref celle de M. de 
Wiczay : Wiczayits GR. F pro CN, maie. — Dans sa Ge- 
schichte des romischen Miinzwesens {Munzen von Liiceria^ 
p. 239), il dit encore qu'il faut lire CN. F. 

Tel était l'état de la question quand nous en avons 
abordé l'étude. 

En examinant de près les ouvrages précédemment 
cités, une première divergence nous frappa. 

Dans les deux dessins de M. de Wiczay et de G. Ric- 
cio l'effigie est différente; et de plus la légende de droite 
qui se lit de haut en tas dans la figure A, se lit de bas en 
haut dans la figure R. 

Si nous n'avions pas été absolument certain que Tas 
en question était une pièce unique, nous aurions pu 
croire qu'il y avait deux médailles de ce genre, dont l'une 
avait été reproduite par de Wiczay et l'autre par Riccio. 

Evidemment l'un de ces deux fac-similé était ou des- 
siné de mémoire ou absolument apocryphe ; maïs quel 
était celui que nous devions tenir pour suspect? 

Ce qui vint encore augmenter notre embarras, ce fut 
de voir que chez G. Riccio la description de la médaille 
et le fac-similé ne concordaient pas ensemble, et 
que pareille contradiction se rencontrait aussi chez 
M. de Wiczay. 

Ainsi, la tête (B) dessinée par Riccio est ceinte d'une 
sorte de cercle ou de bandelette, et dans la descrip- 
tion qu'il en fait (Itepertorio délie monete didttà^ p. 29), 
il l'appelle : Une tête d'Apollon laurée, « testa di Apollo 
laureata. » 

Quant à la tête (A), dessinée par M. de Wiczay, 
elle porte une couronne de laurier; et dans sa descrip- 
tion {Muséum Hedervarium^ vol. I, n* 901, p. 35), 
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M. de Wiczay l'appelle : Une tête de femme cou- 
ronnée d'épis « cap. muL spicis redimitum. » 

Disons cependant que dans le fac-similé de M. de 
Wiczay on peut à la rigueur considérer la couronne 
comme formée d'épis mal dessinés, tandis que chez 
G. Riccio la contradiction est flagrante entre le des- 
sin et la description de la médaille. 

En présence de ces divergences, il nous a paru 
indispensable d'étudier la question à nouveau, et de 
voir de nos propres yeux l'as libral de Lucéria, ou tout 
au moins de nous en procurer im moulage au- 
thentique. 

Cet as, qui a longtemps fait partie de la collection 
Lombardi, à Lucera, se trouve actuellement au Musée 
National de Naples, dont il est une des acquisitions les 
plus récentes*. 

Grâce aux soins obligeants de M. le Docteur Barringer, 
médecin à Naples, qui a bien voulu intéresser à nos 
recherches M. Giulio Minervini, l'éminent Bibliothécaire 
de l'Université de cette ville, le plus grand archéo- 
logue 'de l'Italie, et M. le Commandeur Demetrio 
Salazaro, le savant Sous-Directeur du Musée National 
de Naples, il nous a été permis de faire exécuter un 
moulage en plâtre de cette médaille. 

On peut voir par le fac-similé que nous donnons de 
ce moulêige (figure C)^, combien l'effigie véritable 
diffère des dessins de G. Riccio et de M. de Wiczay. 
Quant à la lettre G, elle est si nettement marquée 
qu'il est absolument impossible de s'y tromper. Sur 

1 . Nous aurions voulu indiquer le numéro du catalogue sous lequel pouvait 
ôtre inscrit au Musée National de Naples Tas libral de Lucériâ; mais nous 
apprenons de M. le Commandeur Demetrio Salazaro que « l'as de Lucéria ne 
porte aucun numéro, cet as ayant été acquis tout récemment. Oh ne l'a pas 
encore catalogué. Il se trouve dans la première salle, parmi les monnaies 
urbiche. » — 2. On verra ce moulage à la Bibliothèque Nationale à 
laquelle nous avons l'intention de l'offrir. 



Digitized by 



Google 



DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 449 

ce point M. deWiczay avait donc raison, et ses con- 
tradicteurs n'avaient certainement pas la médaille sous 
les yeux, quand ils ont prétendu que la légende portait 
un C au lieu d*un G. 

Voilà donc un fait définitivement acquis ; et s'il est 
vrai que Tas libral de Lucéria fut frappé entre 440 et 
500, selon Mojnmsen, et antérieurement à l'année 485 
de Rome, selon M. Fr. Lenormant, la présence du G 
sur cette médaille prouve que Plutarque a commis une 
erreur en attribuant l'invention de cette lettre à Spu- 
rius Carvilîus Ruga. 

Ce qu'il faut croire, c'est, conune l'a si bien expliqué 
M. Fr. Lenormant dans l'article cité plus haut, que Spu- 
rius Carvilius Ruga s'est borné à vulgariser l'usage 
du G. 

Quant à la lettre qui suit le G, elle est assez fruste 
sur notre moulage. Toutefois, il est difficile d'y voir 
une R avec M. de Wiczay : nous lisons une N, mais 
cette N est loin d'avoir la forme que lui donne le 
dessin de G. Riccio : sa haste postérieure se con- 
fond avec la haste de la lettre F qui suit. 

Du reste, notre lecture est conforme à celle de 
M. Giulio Minervini, qui a bien voulu revoir pour nous 
la médaille elle-même, et nous faire parvenir la note 
suivante rédigée à notre intention : « Ho osservato Fasse 

luceinno colla testa di Apollo Inomi de' magistrati. , . finis- 

cono GN. F., no?i GR. F. Da cio si deduce che le precedenti 
publicazione sono eirate, ed è pure erronea la spiegazione del 
Mommsen, fondata su quella falsa lezione. Vexemplare del 
Museo Nazionale di Napoli è conservatissimo e non lascia 
luogo a dubiezza. » 

En résumé, ce n'est plus GR qu'il faut lire avec M. de 
Wiczay, ni CN, avec G. Riccio, Ritschl et Mommsen, 
mais GN*. 

1. Dans la Revue de philologie (T II. p. 16. 17. 18), M. Louis Havet, par 
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2. Denier de L. Furius, pour montrer l'emploi de 
Vapex sur les voyelles longues. — Reproduction d'un 
dessin de Le monete délie antiche famiglie di Roma dal giu- 
dice Gennaro Riccio. Napoli, 1836 (PL xxi, n** 6. — 
Notice : page 75, n** 6). 

3. Fac-similé de trois mots pris dans l'inscription de 
la Colonne Rostrale de Duilius,pour donner un spé- 
cimen du grand I (Voy. p. 74). 

4. VEZVNE, exemple du Z archaïque. — Inscription 
marse trouvée près des ruines de Milionia. Repro- 
duction grossie du fac-similé donné par Mommsen 
dans Die unteritalischen Dialekte. Leipzig, 1850 (pi. xv). 
— Pour l'explication du nom de Vezwie, voy. C. I. L.y 
vol. I, n* 182. 



d'ingénieux rapprochements de dates et de circonstances, a établi que Spu- 
rius Garvilius Ruga avait pu connaître Appîus Glaudius Gascus, le premier 
réformateur de Torthographe latine. 

M. L. Havet tire do ce fait cette conclusion que Spurius Garvilius fut peut- 
être « le disciple ou l'agent d*Appius vivant ou Thériticr d*Appius mort, » et. 
par conséquent, que Tidée d'introduire la lettt^ G dans Talphabet latin peut 
lui avoir été inspirée par son illustre devancier. 

A titre d*hypothèse, cette opinion nous paraît fort plausible. 

Mais ce qui nous intéresse plus directement dans le travail de M. L. Havet. 
c*est qu*il considère, lui aussi, Spurius Garvilius, non pas comme Tinventeur, 
mais comme le vulgarisateur du G. 

Toutefois le fait sur lequel il s*appuie pour contredire l'assertion de Plu- 
tarque, ce n'est pas Texistence du G sur Tas libral de Lucéria (il n*en parle 
.point), mais la présence problématique de cette lettre sur une médaille de 
Signia : « Il paraH certain, dit M. L. Havet, que la lettre G flgure déjà sur 
une monnaie de Signia, antérieure à 486 = 268. » — Le Corpm inscripUo- 
num latinarum (vol. I. n» 11), auquel M. L. Havet renvoie, n'affirme pas que 
la lettre en question soit un G : Ex duobus nummis musei nostri aller seic 
exhihet, aUer virgulam- ad G addere Tldetnr, sed in parte super iore. 

Quelle que soit d'ailleurs la lettre qui flgure sur la médaille de Signia. la 
présence indiscutable du 6 sur l'as libral de Lucéria indiqpie qu'Appius Glau- 
dius peut fort bien en avoir été l'inventeur : mais ce qu'elle prouve d'une 
manière absolument certaine, c'est, comme nous l'avons dit plus haut, que 
cette lettre existait déjà à l'époque où Spurius Garvilius ouvrit son école. 
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DE L'ORTHOGRAPHE LATINE. 151 

INTERPRÉTATIONS RÉCENTES DU CHANT DES FRÈRES ARVALES 

(voy. p. 72), 

5. M. Bréal* estime que t si nous voulons tenter Tin- 
terprétation du Chant des Arvales, nous devons le 
traiter comme on ferait d'un texte qui est corrompu. Ce 
il est pas ici im document primitif dont chaque lettre 
doive être prise en considération et dont les fautes 

mêmes peuvent être instructives L'inscription, 

quoique gravée sur le marbre a la valeur d'un manuscrit 
copié par un scribe d'après un modèle qu'il déchiffre 
imparfaitement. » 

En outre « le contenu, pour paraître vraisemblable, 
doit ressembler à ce que nous savons des anciens rituels 
usités en Italie. » 

Ces principes exposés, M. Bréal corrige et explique 
le vieux texte de la manière suivante : 

ENOM, LASES, IVVATE. 

NEVE LVE ARVE, MARMAR, SERS INGVRRERE. 

INPLEORES... 

SATA TVTERE, MARS 

CLIMENS SATI^ STA, BERBER. 

SEMVNIS ALTERNEI ADVOCAPIT CONCTOS, 

ENOM, MARMOR, IWATO. 

TRIVMPE. 

ENOM, de la même famille qu^enim et synonyme d'eia, 
est une particule fréquemment employée en ombrien. 

1. Mémoires de la Société de linguislique de Paris. T. IV, p. 373, et suiv. 

2. Le texte que nous donnons est constitué d'après les indications mêmes 
du mémoire de M. Bréal (p. 379 et 380). Il diffère du texte final (p. 380 et 381;, 
où M. Bréal, résumant ses corrections, a remplacé lue, arve, climens sati 
par les formes plus complètes ou plus récentes : luem, arves, clemens salis. 

La nécessité d*abréger nous a contraint de faire ces modifications. 

Nous n'avons pas cru devoir aller plus loin et remplacer incurrere, 
inpl€ar6sp^vincurese,inpleoseSy M. Bréal n'ayant parlé qu'incidemment de ces 
vieilles formes et ayant écrit lui-même lulere (= lulese) dans sa restitution. 
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Le graveur a écrit enos trompé par la ressemblance de 
la vieiUe s italique et de la lettre m. — Le mot qui suit 
lu€{m) est ARVE pour arves (= arvis). — marmar, mars, 
BERBER, MARMOR désignent probablement un seul et même 
dieu, lequel n'est point farouche comme "Apy^ç, mais 
secourable et protecteur des champs. — sers est pour 
seiris (= siveris). — inpleores, vieille forme pour implores. . 
— TVTERE doit se lire au lieu de fufere ou furere^ le co- 
piste ayant sans doute pris un t pour ime f archaïque. 
La fausse lecture fufere a amené la leçon non moins 
fausse satur pour sata. — climens sati pour démens satis^ 
doit remplacer la fausse leçon limen sait. — sta est syno- 
nyme à'esto. — ALTERNE! cst advcrbc (= alterne). — 
ADVOCAPIT, signifie : Il invoquera. La 2* personne 
implores^ à côté de la 3* : advocapit, constitue une incohé- 
rence qui n'a rien d'insolite : « elle se remai*que dans le 
dispositif des Tables Eugubines, où l'on voit alterner 
également la 2* et la 3* personne dans un seul et même 
ensemble de prescriptions relatives au rituel. » 

Enfin M. Bréal considère que « la triple répétition 
de chaque verset est due au copiste; en effet, la phrase 
Semtmis alternez advocapit conctos ne pouvait se trouver 
trois fois dans le texte, puisqu'elle ne fait point partie 
du chant, mais du dispositif. Elle signifie : Il implorera 
l'un après l'autre tous les Génies. Si, pouf les besoins de 
la tripodatio^ sorte de danse qui était accompagnée d'un 
chant cadencé, le commentariensis a répété cette phrase 
trois fois, il est à présumer que les autres passages 
n'étaient eux-mêmes écrits qu'une fois sur la table 
originale. Nous voyons que c'est toujours aux mêmes 
endroits que le copiste a hésité, ce qui prouve qu'à ces 
places la lecture était particulièrement difficile. » 

6. M. Louis Havet* pense que le Chant des Frères 

1 De saturnio Latinorum versuj p. 218 et suiv. Bibliothèque de l'École des 
HaïUôs Études, 43« fasc. Paris, F. Vieweg, 1880. 
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Arvales était écrit en vers saturniens; Voici comment il 
en restitue Iç texte et comment il le traduit : 
E \ nos La \ ses ju \ vate (3 fois). 

= E I nos, Lares, juvate ! 
Ne I velue \ ris Ma?* \ mars in \ cuire \ re in \ pleoris (3 f.) 

= Ne volueris, Mars, incurrere in plures. 
Sa \ tur fu\ fereMar \ marsnive \ ensa \ li^ sta... (3 fois). 

= Satur esto, fere Mars, neve insili, sta... 
Se I munis \ al \ tetmei \ advo \ capit \ conctos (3 fois), 

= Semones alterne advocabit cunctos. 
E 1 nos Mar \ marsju \ vato (3 fois). 

= E ! nos, Mars, juvato ! 
Trium \ pe trium \ pe tri \ umpe (2 fois). 

= Triumphe ! triumphe ! triumphe ! 

Selon M. L. Havet, le futur advocapit^ s'il n'est pas une 
fausse leçon, s'applique à Mars; elles Semones nQ sont 
autres que les dieux Lares*. 

AUTRES FRAGMENTS DU CHANT DES SALIENS (voy. p. 70). 

7. Un troisième fragment du Chant des Saliens nous a 
été conservé par Scaurus (P., 2261, 62; K., 28). Voici le 
texte du Codex Bernensis (x* siècle) : Cuine ponas Leucesiae 
praelexere monti \ Quoi ibetetinei de is cum tonarem. — Les 
mots etinei de is sont remplacés dans le Codex Palatinus 
(xv* siècle) par eunei de his, et dans V Édition de Bdle {\ 527) 
par etmci de his. — Bergk(mrf. lect. Marburg. hib. a., 1847, 
p. xn) restitue ainsi ces deux vers : Cùme tonus Leucésie 
pràe tét tremônti \ Quom tibei cùnei décstumùm tondront. 
M. L. Havet* lit : Cume tonas, Leucetie, prdi tet tremônti \ 
Quo([i\ ibe tet viri audeïsunt tonare, et explique : Cum tonas, 
Luceti, prœtremunt te quot ibi te viri audierunt tonare. 

Vingt-cinq autres freigments d'un ou de deux mots se 
rencontrent çà etlàdans Varron, Festus, Servi us, Ovide'. 

1. Nou8 reparlerons ailleurs de ce vieux chant dont nous donnerons une 
interprétation toute nouvelle. — 2. D, s, l. v., p. 410. — 3. Voy. M. L. Havet, 
D. s, L t?., pages 410. 411. 
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CHAPITRE V 

§ 9. — De la quantité 

1 . On appelle quantité des voyelles ou des syllabes 
la durée relative du temps <ju'on met à les prononcer. 

Quand une voyelle ou ime syllabe se prononce aussi 
rapidement que possible, elle a ce qu'on nomme un 
temps, et Ton dit qu'elle est brève. — -• On dit au 
contraire qu'elle est longue, quand la durée de sa 
prononciation est de deux temps, c'est-à-dire quand 
on met à la prononcer autant de temps qu'il en faut 
pour prononcer deux brèves. 

La brève est donc égale en durée à la moitié d'une 
longue, ou autrement dit, la longue équivaut à deux 
brèves. 

RÈGLES GÉNÉRALES DE LA QUANTITÉ 
I* Syllabes brèves par nature 

2. On reconnaît qu'ime syllabe est brève par nature : 
1** Quand sa voyelle, placée à la fin du mot, est 

brève. Exemples : 

Bo^à, mare, nisî, egô ; 

2* Quand sa voyelle, suivie d'une consonne, est 
brève. Exemples : 

Rôsâm, dômînûs, pàtër, mànûs, àdhîbët. 

Remarque. — La lettre h, simple signe d'aspiration, 
n'a aucune influence sur la quantité. 
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n. Syllal)es longues par nature 

3. On reconnaît qu'une syllabe est longue par nature : 
!•* Quand sa voyelle, simple et placée à la fin d'un 

mot, est longue. Exemples : 

Sitprâ, famé y legi, bonô, noctû. 

2** Quand sa voyelle, simple et suivie d'une autre 
voyelle dans le même mot, est longue. Exemples : 

Châonia, jEnêas, flo, herôes. 

3** Quand sa voyelle, simple et suivie d'une seule 
consonne, est longue. Exemples : 

. PlûmâSy fâgiSy nûbêSy pûrGSy jâs. 

4" Quand sa voyelle provient de la contraction de 
deux voyelles. Exemples : 

Bôbus pour * bô[c)ibiis,côgoi^o\ïr*côàgo, "côîgo, ' 
*càôgOy copia pour *côôpia, tibicen^pour *tibîîcen, 
amas pour *amàîs, monês pour ^monèts, audis pour 
* audits, nll pour nîhtl, vêmens ^our vëhèmens, etc. 

5* Quand elle renferme une diphthongue. Exemples : 
Aut, vœ, hei, ceu, huic. 

TH. Abrègement des syllabes longues 

4. Une syllabe, qui finit par une voyelle longue ou 
une diphthongue, devient généralement brève^ quand, 
dans le même mot, la syllabe suivante commence par 
une voyelle. 

Comparez : Dê-cedo et dë-erro, prô^uco et prô^vus, 
primas et prî-or, sè-duco et së-orsum, pîûvia et plii-it, 
prsè'durifs et prœ-acutm. 
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Cet abrègement s'explique par une demi-élision 
(pii enlevait à la voyelle longue ane portion de sa 
durée. 

EXCEPTIONS 

Devant une autre voyelle 
JL est lony t 

5. !• Dans le nom propre Càius ou Gàius qu'on prononçait Caî-ius^ 
en deux syllabes, et que nous devrions par conséquent écrire avec unj : 
CâjuSy parce que Yi est consonne ; vocatif : Cât, prononcé Cai-i^ en 
deux syllabes; de môme dans ai (= aj) de àio (= àjo), âiam {âjam)^ 
àiebam {àjebam)ycuen8 {àjens), 

2"* Au génitiret au datif archaïques en ai de la 1'*" déclinaison conime 
aulài^, 

3® Dans le nom grec àer, àeris. 

4*» Dans les noms propres en aius, aon^ comme Lâius^ Machaon^ et 
dans quelques autres, comme Menelâus, Nais ou Nâtas, Châoma. 

E est long t 

1** Dans le nom propre Pompèîus, qu'on prononçait Pompei-tus en 
trois syllabes *, et que nous devrions par conséquent écrire avec unjf: . 
* Pompëjus^ parce que Vi est consonne; vocatif: Pompèi^ prononcé 
Pompei'ien trois syllabes^. 

2"* A la 5° déclinaison quand il est entre deux ij comme diëi^ speciëi; 
— comparez aulâi. 

3® Dans Tinterjeclion ùheu. 

4<^ Quand il est mis pour 7\ ou et, comme dans Priamêius (Ilpta^jii^ïo;), 
Pléiades (ïlXr.ïàSeç), jEncas (Alveioç), Cëyx (Kyîuï), êos (V>«)> Medèa 
(M7)ae(a). 

1. Même son que ay dans Mayence en appuyant sur y. — 2. La lettre i du 
vocatif (7â4 équivaut à^ = û\ comme l'indique la longueur de, la syllabe qui 
précède. Le son était celui de ailU (= âyi ou àyC) dans la prononciation 
I)arisienne des mots bailli^ failli. — 3. Gomment expliquer la longueur de 
Va dans la forme archaïque û-i ? Doit-on penser que Vi équivaut kj= ii 
(Grumbach et Waltz, Prosodie, p. 15), et que Ton prononçait ai-i en deux 
syllabes comme dans Câi ? Il faudrait alors voir dans ai une forme corres- 
pondante au génitif dyâs et au datif âydi du sanscrit. — Ou bien, comme 
dans les mots purement latins la forme â~i est exclusivement féminine, 
doit-on croire que Va, primitivement long au radical des féminins, s'était 
conservé long, conformément à Tancienne quantité, devant F* de la désinence, 
comme il est i-esté long dans aurâ-d, aurâ-ruml Voy. page 158, 2"« Re- 
marque. — i. 5. Mémo son que ay dans pays, en appuyant sur y. Voy. n® 2. 
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E est comiiivn^ c'est-à-dire lirer ou long t 
Dans chorèa (/opeCa), plat^^a (TiXoreTa). 
I est I0119 s 

i*^ Dans Tadjectif cfîttô pour dlvus^ anciennement deivus. 

2® Dans la syllabe fi du verbe /îo, quand elle n'est pas suivie de er, 
comme /10 (anciennement /î?i-o pour *fu'i-tOj même racine que cpiî-o), 
/ii-i), /^om, ftebam. 

3* Au génitif a/h« pour *ali'iusen trois syllabes. 

4" Quand il est mis pour et, comme dans elegla (IXc^eta), Tkalîa (0a- 
Xcca), Aniiochta (ÀvTi^}^eia), Z^arîti^ (AapeToç)> Clio (KXeib>). 

5* Dans quelques noms propres en low, comme Amphion. 

I es/ comiiiiiii» c'est-à-dire long 02< liref s 

i^ Dans les génitifs suivants en ius pour i-iiis en deux syllabes : 
isâus, ipslus^ totms, urùus, ulHus, nuilîus, neuirius. Il doit en être de 
même de utriusy alterutrius et solius, mais on ne trouve pas d'exemple 
de ces mots avec 1 bref. — Quant à alterius^ il fait toujours i bref. 

2® Dans le nom propre Mana : même racine que dius. 

3"^ Dans les noms propres Academta ('Axa^r^^ieta), (Mon. 

O est I0119 s 

Quand il est mis pour (a, comme dans les noms grecs he^^ois, heroes 
(•^a)oç,>ip<(«)«ç), Troes (TpGcç), Stoicus (StwïxÎ)?), EOfjts (i^5)o;). 

O est cominiiii t 

Dans l'interjection ôhe. 

Y est I0119 t 
Dans quelques noms propres grecs comme Cgancus, Enyo^ etc. 

JR est I0D9 s 

1^ Dans Cr^tus ou GnSètis. 

2** Dans le nom propre grec Alcxus. 

JR est eominiiii s 

Dans le nom propre grec Mxotis. 

œ es/ 10119 s 

Dans le nom propre grec Œagrus. 

1" Remarque. La voyelle m, suivie d'une autre voyelle, n'a aucune quan- 
lilé, quand elle est placée : 1*> après q, comme dans âqyià» rèqxûrô ; 2® après g, 
dans les mots suivants ainsi que dans leurs dérivés ou composés : ângms, 
sànguisy linguà, lânguôret /ân(/uèo (sauf au parfait, et aux temps qui en sont 
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formés, lângùu lângûëràm, pour /Jn^u-nt, lângu-ûeràm, parsuito dcrélision 
du premier u appartenant au radical) ; 3^ après 5, dans s\iâde5,s\xâvis, sucsco, 
et leurs dérivés ou composés. (Voy. p. 29, 30 et suiv.) 

2° Remarque. — L'abrègement devant une voyelle n'était pas de règle 
dans la vieille langue , ainsi qu*on peut le voir par les exemples suivants : 
fûimus^fûisset, Enn. fûerim. Név. adnûi, argûi, erûi, Enn. dans Prise.; in 
prxterilis U dicimus longum : plûit, lûii, Varr., L. L., ix, 104; fierc, (pour 
fieri), Enn. confier i, Pac. m, Lucr., i, 088 ; fidéi, Lucr., v, 102, etc. 

IV. Allongement par position des syllabes brèves 

par nature. 

6. Une syllabe, dont la voyelle est brève par nature, 
devient longue par position, lorsque, dans un même 
mot, cette voyelle est suivie de plusieiu's consonnes, ou 
d'une des consonnes doubles x ouj. 

Comparez àff-o et âff-men] màg-is et mâg-nus, major; 
rëg-o et rèc-tum, rêxi; rè-duxi et rê-jeci. 

Cet allongement est dû au retard causé par la 
difficulté qu'éprouvait l'organe des Latins à pronon- 
cer plusieurs consonnes de suite. Ce retard s'ajoutant à 
la durée d'un temps qu'avait la voyelle brève par 
nature, il en résultait que la syllabe entière prenait 
une durée de deux temps, et par conséquent deve- 
nait longue. 

Mais, bien que la syllabe allongée par l'effet de 
la position eût la même quantité que la syllabe 
longue par nature, elle en différait essentiellement 
par la prononciation. Dans l'une et dans l'autre, la 
voyelle gardait sa quantité propre : elle durait deux 
temps et se prononçait longue dans la syllabe longue 
par nature; elle ne durait qu'un temps et se pro- 
nonçait brève dans la syllabe longue par positron ^ . 

1. Nous démontrerons plus loin, en traitant des Infractions à la règle de 
position chez les poètes scéniques, que rallongement par position a pour 
cause la difficulté qu*éprouvaient les Latins à prononcer plusieurs consonnes 
de suite. Ce point admis, voici comment s^explique, selon nous» la différence 
de prononciation des syllabes naturellement brèves et des syllabes naturelle- 
ment longues, quand leur voyelle est suivie de plusieurs consonnes. 
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Cette particularité est mise en pleine lumière au 
chapitre xvii du livre IV des Nuits attiqués^ où Aulu- 
Gelle critique la prononciation de certaines per- 
sonnes, qui en lisant Virgile allongeaient la première 
voyelle de subjicit, injice, objicibm. « Les prépositions siib^ 
in, ob ne sont pas longues par nature, dit-il; et Ton 
peut conserver la mesure du vers sans allonger d'une 
façon barbare ces prépositions qui sont brèves : et 
metrum esse integrum potest^ et prœpositiones istœ posstmt non 
barbare protendi. On étend, on élargit un peu la 
prononciation [du commencement] de la syllabe 
suivante, et la syllabe qui précède se trouve ainsi 
allongée par position; de cette manière, on respecte 

Dans obdo par exemple, où oh est bref par nature, Torgane des Latins com- 
mençait par prononcer vivemeilt, brièvement la syllabe initiale oh ; puis aus- 
sitôt après rémission de cette syllabe, il se trouvait brusquement en présence 
du d, La difficulté qu*il éprouvait à prononcer d'un trait deux consonnes do 
suite, se traduisait alors par une sorte d'hésitation ou de pause, et cette pause 
à peu près égale ^, un temps venait s'intercaler entre le b et le d. La réunion 
des deux temps, celui de la voyelle et celui de la pause, ajoutes ainsi l'un 
à l'autre, donnait à ob- dans ob-do la durée d'une longue. 

Au contraire, dans /n<7-darta (pour frlg-i-daria), où la première syllabe 
^tait déjà longue avant la position, l'organe prononçait lentement et tout à 
loisir là syllabe initiale frlg : et l'espace des deux temps pendant lesquels 
il s'appuyait sur cette première syllabe, lui suffisait pour préparer l'effort 
nécessaire à la prononciation du d suivant. Il pouvait donc passer à l'émission 
de la seconde consonne, immédiatement ou presque immédiatement après 
avoir achevé la prononciation de la premièi^, sans avoir besoin de s'arrêter 
ou tout au moins de faire une pause appréciable entre les deux consonnes. 
La position, dans cette circonstance, n'ajoutait donc rien, ou presque rien, à la 
quantité de la syllabe, qui comptait chez les poètes comme une simple longue. 

Les Français, dont l'organe, plus agile que celui des Latins pour prononcer 
plusieurs consonnes de suite, est loin d'avoir sous ce rapport l'agilité do l'or- 
gane germanique, peuvent se rendre compte de ces deux elfets en prononçant 
le mot allemand Geschichts-schreiber, S'ils prononcent lentement la seconde 
syllabe schichts, ils pourront articuler de suite et sans interruption la seconde 
et la troisième syllabes ; s'ils prononcent au contraire rapidement la seconde 
syllabe, ils se trouveront arrêtés devant la troisième, et devront faire une 
pause pour arriver à prononcer schreiber. — Remarquons, en passant, que 
^chichts doit être prononcé long, parce qu'il porte l'accent. 
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la mesure du vers, sans altérer la prononciation de 
la voyelle * : ea syllaba proâuctius latiusque paulo pronmi- 
tiata prioreni syllabam brevemesse nonpatitur^ sed reddit eam 
positu longam; proptej^eaque et numerus in versu et ratio in 
pronuntiatu manet. — Du reste Taccentuation seule 
suffirait pour démontrer que ces deux catégories de 
syllabes ne se prononçaient pas de même, puisque, 
dans certains cas, la syllabe longue par nature reçoit 
Taccent circonflexe, tandis que la syllabe brève 
allongée par position ne peut recevoir que l'accent 
aigu. 

7. Dans la versification, la syllabe brève par nature 
s'allonge aussi par position, quand sa voyelle est placée 
devant une consonne qui termine un mot, et que le mot 
suivant commence par une consonne. Ainsi, dans ce 
vers d'Ovide 

Magna fuit quondâm capiCis revereniia cani, 

les finales naturellement brèves ît, dam, tïs se sont 
allongées par position, parce que les mots dont elles 
sont suivies conmiencent par une consonne ; ^, c, r. 

L'allongement s'explique par ce fait que, dans les 
vers, la prononciation plus soutenue qu'en prose 
rapprochait les deux mots, de telle façon que la 
syllabe finale de l'un et la syllabe initiale de l'autre 
semblaient faire partie d'un seul et même mot. 

EXCEPTIONS 

8. 1° La syllabe, terminée par ime brève de sa nature, 
reste brève devant j dans les composés de jugum, 

1 . L^explicalion d'Aulu-GelIe doit s'entendre ainsi : Après avoir prononcé 
brièvement sûh^ la voix s'attarde à préparer l'émission du j (le tout forme 
deux temps qui valent une longue). Puis, unissant le j à V% suivant, 
elle articule brièvement le groupe fi et fait de môme pour cit; d'où le dactylo 
sûhjmt. 
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comme bî-jugus^ irï-jùgm, quadn-jugm^ ahî-jugus et 
dans jurè-jiirando, parce que j a, dans ces mots, la 
valeur d'une consonne simple. 

2** Quand une syllabe, brève de sa nature, est termi- 
née par une voyelle, et que la syllabe suivante com- 
mence par deux consonnes dont la première est une 
muette et la seconde une liquide, / ou r, la voyelle reste 
brève, comme si elle n'était suivie que d'une consonne. 

En eflTet, comme le son coulant et peu sensible 
de la liquide permettait aux Latins de lier ensemble 
les deux consonnes, il ne résultait de leur articula- 
tion aucun retard, et la syllabe précédente conser- 
vait sa quantité naturelle. 

Les groupes devant lesquels s'observe cette excep- 
tion à la règle de position, sont au nombre de onze : 
br; cl, cr; chl; dr ; /?, /;•; gr ; y>/, pr ; tr. 

Exemples : tenè-brœ^ nù-cleus, volù-cris, cô-chlea, quà- 
drigœ^ meltî-fluus^ bi-from, alii-gradus, pô-ples, cà-pra^ 
pà-tres. 

Toutefois, dans les vers, on peut devant ces groupes 
ou laisser brève la syllabe en liant les deux consonnes, 
comme en prose, ou l'allonger en marquant la position. 
Exemples : 

Natum ante orapàtn's, pâtrem guiobtruncai ad aras. ( V., Zfn., II, 6G3.) 
Et primo similis voluan, mox vera volûcris. (Ov., Mét.^ XIII, 607.) 

La propriété qu'ont ces syllabes chez les poètes d'être 
à volonté brèves ou longues et de participer à l'une et à 
l'autre quantité, leur a fait donner le nom de syllabes 
communes. 

9. Remarquons cependant que, même chez les 
poètes, ces sortes de syllabes restent toujours brèves 
dans certains mots, comme arbitro)\ genïtrix. Dans 
d'autres au contraire, elles sont toujom's allongées, 
comme nlgri, nïgra, nlgmm, etc. de nïger; pïgn^ etc. de 

il 
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piger \ llbri^ etc. du substantif /ïôer. Dans d'autres enfin, 
elles sont plus souvent longues que brèves, comme 
colùbrœ^ colûbras, colûbris [colùbra une fois dans Val. Flac- 
cus, VI, 175), rùbri, rilbra^ rûbrum^ etc. [rùbrum une fois 
dans Lucrèce, iv, 406); vlbrare {vïbrare une fois dans 
Catulle, XXXVI, 5, et une fois dans Ovide, itf^/., ui, 34); 
mlgrare [inîgmre seulement chez les vieux poètes)*. 
10. On a vu plus haut que la syllabe reste brève, si la 
muette et la liquide n'en font point partie et sont 
placées toutes les deux en tête de la syllabe suivante. 
Si, au contraire, la muette appartient à la première 
de ces deux syllabes, et que la liquide commence la 
seconde, rallongement par position a nécessairement 
lieu. Ainsi, les brèves ùb, bb, sùb s'allongent forcément 
dans les mots composés comme : àb-luo, Ob-ruo, sûb-rideo, 
parce que la muette et la liquide, appaiiénant à deux 
syllabes différentes, ne peuvent se lier ensemble dans 
la prononciation. 

V. Des circonstances où il est difficile de distinguer 
si une syllabe est longue par nature ou seulement 
par position. 

H. La distinction en syllabes longues par nature et 
en syllabes longues par position a, comme on le 
verra plus loin, une importance extrême pour lac- 
centuation des mots latins. Mais cette distinction 
est souvent difficile à établir, parce que nous ne sa- 
vons pas toujoiu^s, lorsqu'une voyelle est placée ou 
devant plusieurs consonnes, ou devant un jt, ou devant 
un/, si elle était déjà longue par natm*e ou si elle 
est devenue longue par position. 

12. Les poètes, ne faisant aucime différence entre 
les longues par nature et les longues par position, ne 
peuvent nous fournir aucun renseignement à cet 

1. Kùliner, Ausfuhrlkhc Gi*ammatik dcr lai. Spr., I, p. 138. 
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égard; et raccentuation d'un très grand nombre de 
mots latins nous échapperait, si nous n'avions pas 
d'autres sources d'information, qui sont : 

1" Les traités de grammaire et même les traités 
de rhétorique : 

Cicéron, par exemple, nous apprend {Or., 48) que, 
dans les composés, i de in et o de co)i sont brefs (par 
nature*) devant toute consonne autre que f on s : 
hiclitm dicimus brevi prima littera, Imanus producta, Infelix 
longa; et, ?ie ynultis, quibus in verbis eœpinmœ litierœ sunt, quœ 
in sapiente atque felice, producte dicilur; in cetem omnibus, 
breviter : itemque cômpomit, cônsuevit; côna^epuit, cônfecit. 

Aulu-Gelle confirme le renseignement de Cicéron 
(il, 17 ; 1V4 17). Il dit ailleurs (vi, 15) que dans 
les inchoatifs tirés de verbes de la 2" conjugaison, 
r^ de la terminaison esco est long (par nature) : calêsco 
[caler e); fiorêsco (fiorêre) ; tumêsco {tumêré)\ etc. 

Béda (P., 2352; K., 230) nous fait connaître que dêm, 
gens, mens, môns, frôm ont leur voyelle longue (par na- 
ture); et d'un passage de Priscien (P., 870, 71; K., 486, 
87) nous pouvons tirer cette conclusion que dans les 
parfaits en exi^ e est long (par nature), bien que le pré- 
sent soit en e ou en i brefs, comme têxi de tègo, illêxi de 
illlcio. 

Nous savons par Festus que i était anciennement long 
(par nature) dans quincenti, et que le premier u est long 
aussi (par nature) dans lûstmm, purification, tandis 
qu'il est bref dans lùstrum, bom*bier, même racine que 
lûtum, boue (Voy. Festus, aux mots quincentum, lusbmm). 

1. Quand ils traitent do la quantité par position en dehors des vers, les 
grammairiens latins appellent en général brève la voyelle d'une syllabe qui 
n*est longue que par position, et longue celle qui est longue par nature. Pour 
plus de clarté nous ajoutons à leur texte, entre pai*enllièses, les mots ^ar 
nature, toutes les fois que ce commentaire nous parait indispensable. 
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Aulu-Gelle (ix, 6), déclare que la première voyelle 
est longue (par nature) dans lêctiis et lêciito, quoi- 
qu'elle soit brève dans lëgo; qu'elle est longue (par 
nature) dans àctus venant de àgo, et qu'elle doit être 
également longue dans le fréquentatif actito, bien que 
certaines personnes instruites la prononcent brève, à 
cause de l'a bref du présent ùgo ; enfin que z est bref 
dans dîctito^ malgré la longue du primitif a^co. Ailleurs 
(xiï, 3) il nous dit que i est long (par nature) dans 
lîctor^ quoiqu'il soit bref dans lïgaj^e^ comme dans 
lêctor de légère^ tûtor de tùeii^ strûctor de sh^ùere. 

2* Les inscriptions, qui marquent d'un signe par- 
ticulier (') les voyelles longues par nature : 

C'est ainsi qu'elles nous montrent que dans les par- 
ticipes présents de la 3* et de la 4" conjugaison e est 
long : soLVÉNS, veniéns, etc. Elles nous donnent sur 
diverses autres syllabes des renseignements de même 
genre que les écrivains ne nous fournissent pas. 

3^* Les transcriptions des mots latins en lettres 
grecques : 

Elles nous apprennent par exemple que 1'^ est long 
par nature dans les mots en ensis^ iemis^ comme dans 
Ramnênses et Tatiênses ou Ye est transcrit par -n : Pa/xwîvo-vîç, 
Tarr/.vT/î^ ; elles viennent aussi confirmer ce que nous 
avons dit plus haut sur con suivi d'un s^ ou sur ^ dans les 
participes présents, parles transcriptions Aecomul en 
y.ûJv5"cvX, et de sapiens en a«niy:v;. 

4** Enfin, nous pouvons encore connaître si une 
syllabe longue par position l'est aussi par nature, 
en recherchant la quantité naturelle de cette syllabe 
dans d'autres formes ou dans d'autres mots où il n'y 
a point position. 
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On trouve ainsi que i est long dans cervîx, genitrîx^ 
radix^ parce qu'il est Icng dans cefDîcis^ genitrlcis, radicis; 
et qu'il est bref au contraire dans calïx, filîx, fornïx, 
larïx, pHx, salïx, ulix^ vartx, parce qu'il est bref dans 
calîcis^ filîcis^ fornîcis^ larïcis^ pïcis^ salïcis^ ulïcis^ varîcis ; 
— que le verbe est (il est) a Ve bref, parce que cette 
voyelle est brève dans es; et cpi'au contraire dans 
^^/ (il mange), ^ est long de sa nature, parce qu'il est 
long dans es (pour *€d's). 

Mais en pareille matière l'hypothèse est bien péril- 
leuse. Dans les adverbes totièns^ qiiotiens^ viciêns^ etc., 
nous jugeons que 1'^ est long, parce qu'il est égale- 
ment long dans les autres formes totiës, quotiês, vitiês. 
Siu* ce point cependant nous pourrions être taxés 
d'erreur, si à l'appui de notre conjecture nous n'avions 
pas l'autorité du grammairien Valérius Probus(P., 1420; 
K., 247). Il se pourrait en effet que Miens, quotiem, etc., 
eussent Ye bref, et que Ve de toties^ quoties, se fût allongé 
pour compenser la perte de la consonne n. 

De quiês, quiêtis par e long, nous croirions pouvoir 
conduire que 1'^ de quîesco est aussi long par nature; 
cependant Aulu-Gelle (vi, 15) nous apprend que 
l'usage était de le prononcer bref. 

Nous supposons que dans mors Vo est bref, parce qu'il 
est bref dans môri; mais on conviendra que des rappro- 
chements de ce genre laissent bien des incertitudes. 

Ils pourraient même nous amener à commettre des 
erreurs manifestes. Ainsi dux rapproché de dûco paraît 
long, et cependant le génitif rfwm prouve qu'il est bref; 
rcx rapproché de rëgo^ vox de vôco semblent brefs, 
et pourtant les génitifs régis, vôcis nous montrent qu'ils 
sont longs. 

On voit, par ce qui précède, que trop souvent il 
nous est difficile et même impossible de distinguer la 
quantité par nature de la quantité pai' position. 
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VI. Syllabes finales terminées par une voyelle 
devant un mot commentant par deux consonnes. 

13- Quand une syllabe finale est terminée par une 
voyelle et que le mot suivant commence par deux 
consonnes, la syllabe finale brève reste toujours brève 
devant les groupes formés d'une muette et d'une 
liquide. 

Exemples : 

horridà bruma^ Virg., Géord.^ m, 442; 

ingentià claustra, Virg., En.^ vn, 185; 
stantveriicè cmiœ,Yirg.^ En., vi, 780; 

ad liitorà fluctus^ Virg., En.^ i, 86; 

vestigià fraudis, Virg., En.^ iv, 31; 

uberë glebœ, Virg., En.^ i, 531 ; 

horridà grando^ Virg., Géorg., i, 449; 

œquorà plaçât^ Virg., En.^ i, 142; 

vestigià pressit^ Virg., En., vi, 197; 

lampadà tradunt, Lucr., n, 78. 

14. Si la syllabe finale, terminée par une voyelle 
brève, est suivie d'un mot commençant par un des 
groupes se, sq, scr, sp, st, str, cette syllabe finale, dans 
les vers, s'allonge toujours à Varsis. Exemples : 

Nidla fugœ ratio, nullâ spes, Catul., lxiv, 186. 

Pro segetë spicas^pro grege ferre dapem, Tib., I, v, 28. 

A la thésis, elle s'allonge quelquefois. Exemples : 

Auspicio regni stabilitâ scamna solumque, Enn. 

(Cic, Div., I, 44), 
Perte citi ferrum, date telâ, scandite muros, 

Virg., En.^ix, 37» 
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Quid gladium démens Romann strîngis in oral 

Mart., Lxix, 3*. 
mais le plus souvent elle reste brève à la thésis. 
Exemples : 

tnidà Scamandri^ CatuL, lxiv, 358; 
nndë sciât, quidsit^ Lucr., iv, 475; 
nunc ubï Scipiadœ, Prop., IV, x, 67; 
cederè squamigeris, Lucr., i, 376 ; 
prœmià scribœ'^^ Hor., Sat.^ I, v, 35; 
brachià spectavi^ Prop. , IV, x, 53 ; 
ponhë. Spes... Virg., En.^ ii, 309; 

indê statu, prioi\ Lucr. , iv, 772 ; 
suepè stilum vertas, Hor. , Sat. , I, x, 72 ; 
fornicë stantem, Hor., Sat.^ I, n, 30; 
fastidirë strabonem, Hor., Sat.^ I, m, 44; 
molliàstrata, Lucr., iv, 849. 

Devant smùragdus et Zàcynthos, elle reste toujours 
brève dans l'hexamètre : 

lucentë smaragdis '*, Ovid. , Met. , ii, 24 ; 
nemorosà Zacynthos^^ Virg., En.^ ni, 270. 
Devant ps^ on la trouve brève au cinquième et au 
sixième siècle : 

Stare choro et placidis cœlestià psallere verbis^^ 

Sedul., 1,9; 
Vocibus alternis divina poeniatà psallunt^ Fortunatus 
{cités par Béda : Putsch, 2253, 54; Keil, 231). 

1. Ce fait s'explique par la diflicullé qu'éprouvaient les Latins à lier s ini- 
tiale à la consonne suivante, quand ils prononçaient cette s dans toute sa 
force. La voix éprouvait alors un retard dans l'intervalle des deux consonnes ; 
d'où l'allongement par position. — 2. Priscien nous apprend au sujet de ce 
vers que la syllabe finale, a, restait bi-ève, parce que s initiale de scribx se 
supprimait dans la prononciation. — Voy, .le chapitre suivant, au n<> VI. — 
3. S initiale se supprimait en vers dans la prononciation de smàragdus, selon 
Priscien. Voy. chapitre cité. — 4. Ce qui prouve que z n'était pas une con- 
sonne double. — o. On prononçait sans doute sallej^e. Comparez salmos pour 
j)5aimo5 , dans un hexamètre populaire : Fleetwood.p. 506, 2 (373 après J.-C). 
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Vn. Règles particulières de la quantité 
à rage d'or de la poésie latine. 

DE LA QUANTITÉ DES SYLLABES FINALES 

I. — fiyllalies floales termiiiées par une voyelle. 

15. Les finales en «, e^ y, sont brèves ; 
Les finales en /, o, ?/, sont longues. 

EXCEPTIONS 

A final est I0D9 t 

1° Dans la préposition â (pour àb^ par allongement compensatoire 
de la chute du b). 

2** A l'ablatif, comme rosâ (anciennement rosàd). 

3" A rimpératif, comme amà (pour *ama'e^ par contraction). 

4*^ Dans les mots indéclinables^ — comme les anciens ablatifs circâ, 
infrày tnh% jvxiâ (= *jugistà^ *jugs(â^ superlatif àejug'is)^ suprâ, 
ffmstrà (= */îni5^e?'â, même racine que/raiw), etc.; — les adverbes 
composés où Tacousatif pluriel neutre ea garde sa quantité archaïque, 
anieâ, posteâ, prœtereà, etc. (à moins qu'on ne considère celle forme 
comme un ablatif féminin singulier^); — et les adjectifs numéraux 
tels que trigintà (= tria *decenta^ trois dizaines), où l'a est long 
suivant l'ancienne quantité ^ 

Les seuls mois indéclinables où l'a flnal soit bref, sont : ttà, eià, 
qmà; et rimj[)ératif employé adverbialement : putàyOh Va était primi- 
tivement long. 

5*» Au vocal if des noms propres grecs en às^ comme oJEneà, oPallà 
(de Pallâs, Pallantis). 

6** Au vocalif de quelques noms propres grecs en es : Auchisâ^ yEa- 
cidàj Ceci'opidày Dardanidâ. 

E final est Iods x 

i^ A l'ablalif des mots de la 5° déclinaison, comme : diè^ rë (et 
leurs composés : hodiê, pndië^ postndië, quarë) ; ainsi qu'à l'ablatif 
du nom hétéroclite famés : famë. 

1 . Voy. Fr. Bùchcler, Précis de la déclinaison latine, traduit par M. Louis 
Havet, p. 165. — 2, A ûnal, dans trigintà et dans les autres noms de nombre 
invariables, est commun chez les poètes de la décadence. 
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2"* A la S"" personne du singulier de l'impératif de la T conjugaison, 
comme monë (pour *m6ne'e, par contraction) *. 

3« Dans les accusatifs et les ablatifs mëj te, se (anciennement mëd, 
tëd, sëd). 

4** Dans la préposition de; ainsi que dans la préposition ë, pour * ëc 
(comparez Ix et les anciennes formes ec-fari, ec-fet^re. — E est allongé 
ann de compenser la chute de la consonne.) 

S'* Dans les adverbes ne (négatif), anciennement nei; ferë; fei^më; et 
dans l'interjection okë. 

G"" Dans les adverbes venant d'adjectifs de la 2° déclinaison, comme 
eertë, verë, docte, pulchrë, valdë = valide, etc., formes particulières 
d'ablatif en ë analogues à celles en o : comparez certe et ce}'to, rare et 
raro. L'ancienne désinence était ë-d : facilumë-dy comn^.e elle était o-d 
dans les adjectifs : aitO'd. — Schleicher* explique ainsi la formation 
des adverbes en ë-d : h Yô final du thème vint s'ajouter un suffixe i : 
*certa't'dj d'où *c^r/î-rf, puis *cefUë-dei enfin certë. 

Les seuls adverbes de cette catégorie où l'e se soit abrégé, sont benë, 
malë; et infe^^në, supemë, Lucv.j interne^ Ans. Il est à remarquer que 
ces trois dernières quantités sont ou antérieures ou bien postérieures 
à Virgile. 

T'^Dans les noms grecs en ri, comme musicë (fxouaixTo), Tempe (Tsfxin;). 

8*» Au vocatif et à l'ablatif des noms propres grecs en es de la i'° dé- 
clinaison, comme Alcidë, Anchisë. 

9* Dans quelques vocatifs de noms propres grecs en es de la 3"* dé- 
clinaison, comme Achille^ Ulysse. 

I final est comiiivn s 

1* Dans mihî, tilA, sib%^ ilÂ, uln^ où l'i final fut d'abord exclusive- 
ment long, comme le montrent les vieilles formes mihei, tibei, sibei\ 
ibei^ ubet\ La finale s'est abrégée par suite de la tendance des dissyl- 
labes îambiques à se changer en pyrrhiques. 

2' Au datif des noms grecs imparisyllabiques : Paridi {de Paris). 

I final est liref s 
i^Dansnwe, quasty anciennement nwei, quasei^ ïambes devenus pyr- 
rhiques; et dans necubï, sicubï. (Voy. plus haut, ubi, ubei.) 

1 . E final est souvent bref chez les meilleurs poètes : dans l'impératif cat'c, 
Cat.. L. 18 et 19; Hor.. Sat., II, m, 38 et 177; v. 75; Ep.,l, xiii. 19;Prop., 
I, VII, 25; x; 21, etc.; Ov. Am„ I, viii, 72; Trist., I, i, 25; Pont., I. i, 45; 

— dans avç, Ov., Am., II, vi, 62; — on le trouve bref dans vale, Ov., 
Trist., I, viii. 21, pour faire entrer dans un hexamètre la locution vatôiîcère. 

— 2. Compenditimy § 251 (cité par M. L. Havet, Biiclieler..., p. 154). 
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S,° Au vocatif des noms grecs en ts, comme Alexï. 
3° Dans les noms neutres grecs en i, comme sinapï. 



O final est 

l*» Dans l'interjection devant une voyelle : 6 Alexi,o homimim. 

2° Aux nominatifs et vocatifs de quelques noms propres de la 3* décli- 
naison, comme Nasè^ Sulmô^ Cato, Polliô, Curïô^ Sc7pi6, Gallio, où, 
jusqu'au temps d'Auguste, Yo fut exclusivement long. 

3** Aux nominatifs et vocatifs de quelques noms communs de la 3** dé- 
clinaison à pénultième brève, dans lesquels Yo fut primitivemen t long: 
hômb, où Yo fmal se trouve déjà bref dans Plante et dans Lucrèce; /^, 
où Yo final s'abrège à partir d'Auguste; menttô^ où Yo est bref dans 
Horace {Sat., I, iv, 93). — iVêmo, malgré sa pénultième longue, fait 
o bref une fois dans Ovide {Met.y xv, 600)*. 

4® final, réguKèrençient long, est souvent bref chez les poètes de 
l'époque classique dans les premières personnes suivantes, après une 
pénultième brève : ëô, pëiô, pûtô, scîô et nescïô, rôfô, veto; dàbô; 
desïnô, spondëôy obsëc?'6, dixërô, odërô^ et môme, après une syllabe 
longue, dans findô^ tollé, rependô^. 

O final est bref s 

Dans dûô (comparez 8uo); il s'allonge dans la latinité des bas-temps : 
duo (comparez Wo)); — ëgo^ anciennement long (comparez l^wj, rede- 
vient long à l'époque de la décadence : ego. — final s'est encore 
abrégé à l'impératif cëdô; et dans les ablatifs, employés comme 
adverbes, c?/ô, m6d6 (et ses composés). 

Y final est long s 

Dans les vocatifs grecs Erinny {d'Frmnys)^ Tethy (de Tethys)^ et 
dans les datifs contractés comme Coty^ pour Cotyi. 

II. — Syllalies floaies terminées par une consonne 
précédée <l*une voyelle* 

16. A la fin d'un mot, les voyelles sont brèves la plu- 
part du temps devant /, r, et toujours devant b, d, m, t. 

1. 2. Chez les poètes postérieurs à Auguste o final est commun au nomina- 
tif, au vocatif, et dans les verbes, môme quand la syllabe qui précède est longue. 
— Après l'époque classique, o final est encore commun dans mo, porrOr 
posiremo, quandOy sera» 
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Elles sont longues la plupart du temps devant c, w, et 
toujours devant x^ lettre double. 



EXCEPTIONS 

Ont leur voyelk finale lonyoe t 

Devant là t Les monosyllabes ^àl pour *8al'8 (<{X-c), par allonge- 
ment compensatoire de la chute de* (génitif «a/- w); sol {géniiU sol is), 
comparez -liX-to-ç; «/ (génitif sî/w); et nî/, contraction de uïhïl. 

Devant utV Les monosyllabes cftr, anciennement quor, pour ywâre; 
fur (génitif far-is; comparez (fxip); Nâr (génitif Nârù); fàr pour 
*farr (génitif fatr-is); — Lâr, par et ses composés (pour *Lar-s, 
*par-$^ allongés en compensation de la chute de s; génitif Zar-2>, 
pàr-is.) 

2* Les noms grecs en t), comme aër^ mthër^ cratër^ Ibër^ rér. 

Ont leur voyelle finale brève t 

Devant C t Les mois mc^ donêc^ fàc pour në-gue^ do-nï-cum^ fàc-e. 
— Me, pronom, est commun^ mais sa quantité primitive et habiluello 
est longue : il est pour ^ho-i-ce. — Les grammairiens latins dirent 
que dans hic le c se prononçait comme s'il était double : tmum C 
saibimus etduo audimus (Vélius Longus, P., S2i0; K., 54) : ce fait 
pourrait suffire à expliquer la longueur du mot htc. 

Devant IV t 1*^ Les mots àn^tamën^ în (et leurs composés). 

2^ Les noms en en^ génitif m», comme carrnên. 

3* Les mots comme egôn pour egô-në; et nostïn, vidën% etc., bien 
qu'ils soient pour nosH-në, vidës-në. 

4'' Les nominatifs, vocatifs et accusatifs grecs en ov, comme lliôn 
("IXiov). 

5"* L'accusatif grec des noms en is bref, comme Daphnîn. 

6"* L'accusatif grec des noms féminins en a, comme Majân. 



m. — Syllabes finales terminées par U 
€l*«ne voyelle* 

17. Les finales as^ es^ os^ sont longues^ 
Les finales tV, us^ ys^ sont brèves» 
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EXCEPTIONS 

AH final est bref s 

i* Dans anâs çouv* anats, sans allongement compensatoire (génitif 
anàt't's), 

2* Au nominatif et au vocatif des noms grecs qui font au géni if 
adis {on ados)^ comme lampàs (lampàdis), Pallàs(Pallàdis). 

3* A l'accusatif pluriel grec de la 3* déclinaison, comme Aeroa^, 
Arcad&s. 

ES final est bref t 

1* Dans is (du verbe sum)^ et dans ses composés : comparez ër-am 
pour *ëS'am ; ër-o pour *ës'0, etc. 

2« Dans la préposition penës. 

3^ Aux nominatifs et vocatifs singuliers des substantifs et des 
adjectifs qui font au génitif Uts et ïdîs, comme miles, obsës, et de ceux 
qui font au génitif ëii's par e bref, comme segës, — pour *milic-s, 
*obsid'S, *seget s sans allongement compensatoire de la chute du t. — 
Les seuls mots de cette catégorie où es soit long, sont abïês^ an'ëSj 
paries pour ^abiet-s^ *ariet'S^ *pariet'S, avec allongement compen- 
satoire (génitif abiël-isj ariët-is^ pariët-is). 

4** Aux cas en eç des noms grecs peu latinisés, comme keroës, Ar- 
cades, Troadës (au nominatif et au vocatif pluriels), et cacoethës 
hippomanës (au neutre singulier). 

6* Au vocatif grec Demosthenës, 

IH final est Ions t 

i* Aux datifs et ablatifs pluriels, comme rosis anciennement roseis 
pour *rosa-w; Aor/w, anciennement horteis pour *horto-is\nobis,eX 
vobîs anciennement vobeis, 

2* Aux nominatifs ou vocatifs suivants : Dis (génitif, Dit-is)^ gtis 
(génitif, glir-is pour *gtiS'is)^ lis (génitif, tit-is)^ vis (pluriel, mi^-es, pour 
*viS'es)y Quirîs (génitif, Quint-is), Samms (génitif, Samint-is)^ 

3* Dans les adverbes ^7'afi5, contraction de Tablatif ^?'a//w (comparez 
ingratiis)\ et fofis^ ablatif de *for3e, comme foras paraît en être 
Taccusatif*. 

4® A la 2* personne du singulier du présent de Tindicatif actif de la 

1. Biicheler (ouvr. cité, p. 201) remarque que forts a le sens d'un locatif 
(pluriel). Voy. le 'passage. — M. Bréal regarde foras comme un datif pluriel. 
Voy. Bulletin de la société de linguistique, 2, cxxiij. 
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4® conjugaison, comme audis pour *audi-ïsj ainsi que dans fis (de fi-o) 
pour *fi'ïs; vis (de vol-o)^ pour*t;ôW-« en passant par les formes inter- 
médiaires *vol'S, *t;a/-« (comparez vo/-/, vm/-^) et *vil'S (comparez 
l'allemand woU-en^ will-st); — et dans les composés de vlSj comme 
maviSy quammsj quivls. 

5* A la 2® personne du singulier du subjonctif présent, comme sis 
(anciennement s-te-s), vêtis (et leurs composés). 

G® Aux nominatifs grecs, EleusiSj Salamis, Simols. 

O» final est bref t 

4* Dans compôSj impôSy 6s (osS'is)^ exôSj pour *compot-s^ *mpot-Sy 
*oss (comparez 6<iT-ouv),*ex-ow, sans allongement compensatoire. 

2* Aux cas en <k des noms grecs, comme Delôs (A^oç), Palladôs 
(IlaXXàSoç), chaos (x«oç)> ^^lôs (fxiXoç). 

Ui( final est long t 

1® Aux cas suivants de la 4"^ déclinaison : génitif singulier mancis^ 
contraction pour *manU'Os^ *hianu'is; nominatif et vocatif pluriels, 
manUSj contraction pour *manu'es; accusatif pluriel manus pour 
^manum-s» 

2^ Au nominatif et au vocatif singulier des substantifs et des 
adjectifs de la 3"^ déclinaison qui ont u à la (lénultiëme du génitif, 
comme mùs^ mûr-is pour *mUs-%s; rûs, mris, pour *r85-w; plnsj 
p/ûrw,pour *pliJLS'is; tellus, tellur-is pour * tellfis-is; crûs, a^r-is pour 
*ci*US'is; pus, pur-is pour *pus-is; tUSj tû)*'iSj pour *tûS'is; virtus, 
virtutis; palus j palûdis; grùs, grûis; et sU-Sj sius. 

Les trois mots suivants font exception : intercus (pour *inteixut'S 
sans allongement compensatoire) gén. tntercût'is;pecus {ponr*fiecud^s 
sans allongement compensatoire), gén. pecûd-is; et Ligûs, Ligû-ris 
pour *LigûS'is* 

3^ Aux cas qui sont en ouç dans le grec, comme Amathm ('AfiLaôouç), 
CliUs (KXetouç), Panthns (Ilavôouç), Sapphûs (SaTc^uç). 

4" Dans les composés de icouç, qui font au génitif podis (ou podos)^ 
comme tripus^ tripédis; Melampus, Melampédis. 

\H final est Ions t 

Dans un très petit nombre de mots, comme Tctliys, Ertnnys^. 

1. Voyez dans notre volume de la Ptionétique latineles explications relatives 
à la quantité de syllabes qui n'ont pas été étudiées ici ; quant à la quantité 
archaïque, elle y est traitée au chapitre de V Abrègement des syllabes. 
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DE L.V QUANTITÉ DE LA FINALE DU RADICAL DANS LES NOMS 

18. Quand on considère, à la pénultième du génitif 
singulier des noms, la syllabe qui termine le radical», 
on trouve qu'en général : 

Les syllabes en « ou en o sont longues; 

Les syllabes en e, en i, en u^ en y, sont brèves. 

EXCEPTIONS 
A est bref s 

l"" Dans les noms masculins en a/, comme sal, s&l-ls. 

2° Dans les noms masculins en ai' ou as qui font au génitif aris,. 
comme Lar, liâr-is$ mas^ mâr-ls (sauf Nar^ Nàris). 

3^ Dans le nom neutre jtibar, Juliâr-is. 

4"* Dans les cinq mots suivants : pat* (et ses composés), pàr-Ui^ 
anas^ anât-ls; O^abs^ tr&l»-l»$ daps, dâp-ls; /ox, fâc-is. 

5** Dans trois noms neutres en ar qui viennent du grec : baccmy 
liaccâr-ls; nectar ^ ncctàr-ls; hepar^ liepat-is. 

6^ Dans les noms neutres en ma, comm^ poema, poemàt-is. 

7® Dans les noms grecs en as^ génitif adis ou ados^ comme Pallas^ 
Pallàd-lift ou Pauàd-os. 

8*^ Dans le nom de peuple Arabs, Aràb-lti. 

E est long t 

1** Au génitif et au datif pluriels de la 5"« déclinaison, comme- 
dlè-rum, dlê-lius. 

2** Dans les noms terminés par en, génitif enis^ comme re/7^ 
rên-is* 

3^ Dans les noms suivants : alec, alcc-lti$ hères, lierêd-li»^ 
merces, mereëd-lst locuples, locuplct-ls ; ^2/2>s (et requies, inquies),. 
€iulêl-lst plebs, plëb-ls; vervex, irerwcc-lti$ lex, lêg-ls; 7'eXy. 
rêff-ls. 

4** Dans les noms ener, eris; es, etis, qui ont en grec un tq à la 
pénultième du génitif, comme ver, vêp-i»t crater, cratër-is;, 
tapes, tapèt-lfii magnes, magnêl-is. 

I est long t 

!•* Dans la plupart des mots en ix, génitif icis, comme radix,. 
radic-iff (sauf calix, calïcis; Cilix, Cilicis; filtx, filïcis; fornix^ 
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fomïcis; larîx, larïcis; pix, ptcis; salix, salïcis; ulix, ulïci's; varixj 
varïcis; vix, vïcis). 

2** dans vi'bex, vlbic-ls. 

3^ Dans les monosyllabes ^25^ dit-ls$ lis, tit-ls; g lis, fflir-ls; 
vis, pluriel vïr-e». 

4*» Dans les noms de peuples en is, génitif iiis, comme Quiris, 
^alrit-isi Samnis, lianmit-is. 

6" Dans les noms grecs en tn, inis, comme delphin^ delpliin-ls. 

O est brefs 

1* Dans les noms neutres de la 3°® déclinaison, comme corpus, 
corpor-ls (saufos, génilif ôris). 

2° Dans : arbor, arbor-li»; memor [immemor), memor-ltii 
lepus, lepor-lsi compos, conipo(-lii|{m/>os^ Impot-lsi prœcox, 
priecôc-i0t ops (inops), ôp-is; boSj liom'-ls. 

3** Dans les composés de icou;, 'tco^ç, comme iripvs, tripod-ls; 
Melampvs, llelamp6d-ls. 

A° Dans les noms propres en or, qui viennent du grec, comme 
Hector, Hector-l«. 

5<» Dans les noms de peuples en o, génitif onîs, comme Saxo, 
jiaxon-ls (Claudien); et dans Cappadox, cappad6c-l«. 

U est loiiff s 

1^ Dans les noms en us, génitif udis, uns ou utis, comme palus, 
palâd-is$ mus, mùr-ls; vir (us, ^irtnt'ïm {saxxt pecus, pecûdis; 
Ligus] Liguris; intercus, intercxUis). 

S"" D&ns les trois mots suivants : lux, l&e-isi Pollux, PoUAc-ls; 
frux, frûff-is* 

\ est lonff s 

Dans bombyx, bomliyc-ls; gryps, grjP'ïm. 

VOYELLE DE LIAISON DANS LES NOMS 

19. I, voyelle de liaison, est bref : 

Au datif et à Tablatif pluriels : soror-i-bm. 
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DE LA QUANTIlt: DE LA VOYELLE FINALE DU ILVDICAL 
DANS LES VERBES 



20. A, finale du radical des verbes, est long, parce 
qu'il renferme une contraction * : amâmus pour 
*amà'hmus; amâre pour *amà'ëre. 

Exceptions : 

A est bref dans le verbe dà-re, dà-mus, dà-bam, dà-bo, daium; et 
dans les trois supins rà-tum de re-or, sà-tum de se-r-o^ stà-tum de 

Remarque. Quand la flnale du radical est en môme temps la finale 
du mot, elle suit les règles données plus haut sur les finales en 
général. Ainsi £/â (impératif de (/are) et dàs sont longs; et amà-t se 
termine par une brève. Cette remarque s'applique à toutes les finales 
de tous les verbes. 

E 

E^ finale du radical des verbes, est long, pai'ce qu'il 
renferme une contraction* : monê-mus pour " monè-î-inm; 
monêre pour "monè-ëre. 



1** I, finale du radical des verbes, est long, parce qu'il 
renferme une coïïivQ.Q\\on^ : audlmus pour * audï-î-mus ; 
audire poiu* *audi-ère. 

1, 2, 3. Telle est ropinion généralement admise. Nous ferons cependant 
une réserve, car nous croyons que la voyelle finale du radical, à la première 
et à la seconde conjugaison, s*cst allongée on componsation de la perte d*uno 
consonne dans an\à-h-o, monê-b o pour *a»ia-6ô-o, *mone-66-o, précédemment 
*ama'biH)j *mone'bv o^ et tout à fait primitivement *amà'bu-o^ ^vionê-bti-Ot 
ainsi que dans les futurs en Â-&oaulieu de t-am à la quatrième conjugaison, 
comme audi-bo pour *audi-bbo, *audi'bvo\ *audi-bU'0. Voyez plus loin, 
p. 179, n^ 21. — Il en est de vai^mo aux temps passés terminés parv/, 
veram, etc. : amâ-vi pour * a wa-utu*, précédemment * ama-fvi pour *a»w- 
fui, etc. 
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Exceptiom : 

Deux verbes font i bref au supin et aux formes qui en dérivent : 'ire, 
l'Vi fait t'ium; et qtùre, qui-vi fait quï-tus, 

2** / est encore long, dans un certain nombre de 
verbes de la 3"** conjugaison, à la fin du radical du par- 
fait et du supin, où leurs formes appartiennent à la 
4"' conjugaison. C est ainsi que qnaer-ëre a quœsi-vi, 
qnœsî'tum de "qusesi-re; — pet-ère : peti-vi, peti-tum de 
*petï-re; — mp-ère: cupî-vi, cupï-tum : compeirez cupl-ret 
(Lucr.); — arcess-ère : arce$si-vf, arcessî-his : comparez 
arcessi-ri (Sali.); — kicess-ëre : lacessî-vi, lacessi-tus : com- 
parez lacessi'Vi {(lo\.)] — ter-ère : ùû-vi, trî-tiun de "teri-re 
ou *tin-re. — Sî-n-ère fait au parfait sî-vi de ^sî-j^e, mais 
au supin sï-tiim de "sî-ère (d'où sï-n-ère); — lî-n-ère : 
lî-vi de *lî-re, mais lî-tum de ""li-ère (d'où lï-n-ëre). — 
Le parfait cïvi, qu'on attribue d'ordinaire à ciêrey supin 
citum, appartient à cîre, usité surtout dans les composés. 

o 

0, finale du radical, est bref dans fô-rem, fô-re. 

u 

U, finale du radical dans un certain nombre de verbes 
de la 3""' conjugaison, est long au supin : minû-tiim de 
minu-o; volû-tum de volv-o pour ^volu-o. 

Exceptions : 

L'inusilé fiji-tum forme deux composés : di-ru-tum, e-rû-tum, de 
di-ru-o, e-ru-o, qui ont u bref. — 6' est également brel dans fû twms. 

Toyelleii dlirerses* 

/. — Radicaux des supins. 

Les radicaux terminés par une consonne, qui perdent 
cette consonne devant le suffixe du supin, reçoivent 
un allongement compensatoire *.. càd-o, câ-sum; ëd-o, 

12 
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ê'Sum; di-md-o, di-vhswn; fu-n-d-o, fâ-sum; àe même vXde-o, 
vl'Sum; — jtW'O, jû*'tum; de même môve-o, mô-him; 
vove-o, vô-tum; fôve-o, fô-tiim, etc. 

//. — Radicaux des parfaits. 

1* Dans les parfaits à redoublement la syllabe finale 
du radical est brève, et le redoublement est égale- 
ment bref : cë-cîd-i, cë-cin-i, inë-mïti-i, pè-pig-i, tè-ttg-i, 
pë-për-i, })ë'pùl-t, të-tùl-iy dî-dîc-i, pù-pOg-i^ tù-tùd-i. 

Exceptions : 

Dans cœd-ere et pèd-ere, le radical étant long conserve sa quantité 
au parfait après le redoublement, mais le redoublement est toujours 
bref : cë-âd-i, pë-pëd-i. 

Remarque. Les deux verbes dà-re, dà-tum et stâre, stâ-ium perdent 
au parfait la voyelle finale du radical : dëd-i pour * de-da-i, stë-i-i 
pour *st€-sta'i. 
Le parfait bï-b-t a déjà le redoublement au présent : bï-b-o. 

2° Les parfaits de deux syllabes sont des formes qui 
ont perdu le redoublement, comme tul-z dont on a vu 
plus haut la forme ancienne et complète : të-tnl-i. 

Parmi ces parfaits, il en est qui ont le radical bref : 
les simples: tùl-i, fîd-i, sctd-i, et tous les composés formés 
des mêmes verbes que les suivants : oc-cid-ii^ovct* oc-cë- 
cîd-i; rë-për-i ou re-p-për-i pour * rë-pè-për-i ; com-pùl-i 
pour "com-pë-pùl-i; con-tùd-i pour ^cofi-tû-tùd-i; C07i-tîg-i 
pour *co?i-të-ttg-i;eiper'Cùl'i de l'inusité cel-l-ere. 

Les autres reçoivent un allongement compensatoire : 
Jûv-idejùv-are; fôv-i de fôv-ere, môv-ide môv-ere^ vôv-i de 
vôv-ere, sêd-i de sëd-ere, vid-i de vîd-ere; lêg-i de lëg-ere; 
fêC'i de fâc-ere, jêc-i de jàc-erCy fôd-i de fôd-ere, fûg-i de 
fiig-ere, cêp-i de càp-ere; vlc-i de vï-n-c-ere, fâd-i de fù-n- 
d-ere, frêg-i de frà-n-g-ere, pêg-i de jjà-n-g-ere, liqu-i de 
lî-n-qu-erey rùp-i de rû-m-p-ere; vên-i de vën-ire. 

Dans di'Vl'Si de di-vid-ere, ïi s'est allongé pour 
xîonipenser la perte d\y d. 
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RACINE bu DANS LA FORMATION DE l'iMPARFAIT ET DU FUTUR 

21. La racine bu, en sanscrit bhû, en grec ^v dans 
^O-o), en latin fu dans fu-i, sert comme auxiliaire à 
former : i"* l'imparfait dans tous les verbes autres 
<jue sum : leg-ê-b-a-m, etc.; 2* le futur de la l'^ et de la 
2""" conjugaison, et de quelques autres verbes : ama-b-o, 
mone-b-i-s, i-b-i-t, etc. 

Un fait à remarquer, c'est qu'à l'imparfait de la 
3"" conjugaison Ye qui précède bam est long, bien qu'il 
soit voyelle de liaison* : ley-ê-b-a-m et nonleg-ë-b-a-pu 

Jusqu'à présent cette quantité ne paraît pas avoir 
^té expliquée d'une manière satisfaisante; et l'on en 
est réduit à dire qu'elle résulte probablement d'une 
confusion entre la 2** et la 3* conjugaison, comme dans 
fervêbam de fei^êre, qui sert aussi d'imparfait à fei^ëre. 

En présence d'une solution aussi insuffisante, ne 
nous serait-il pas permis de hasarder une hypothèse? 

Quand nous rapprochons l'imparfait leg-ë-b-a-m des 
racines bhû, qpv, fu, nous sommes frappé de voir, dans 
cet imparfait, tout ensemble une perte, celle de Vu, 
et un accroissement, celui de la quantité de 1'^ ; 
leg-ê'b-a-m étant pour "'leg-è-bu-a-m. 

1. Cet e est-il bien voyelle de liaison? Telle est Topinion la plus générale- 
ment admise. Il se pourrait cependant qu*il fût un ancien augment, comme 
le pensent quelques personnes, et que leg-é-b^a^m eût été formé de la racine 
leg et d'un imparfait auxiliaire complet ê-hu-a-m, avec augment comme 
e-çy-ov. Nous ferons remarquer, à Tappui de cette hypothèse, qu'à l'imparfait 
de la quatrième conjugaison où il n'était nullement besoin d'une voyelle de 
liaison, si l'on trouve quelquefois audi-ham, la forme usuelle est audi-e-bam 
tandis qu'au futur, au lieu d'ai/dt-am, on rencontre audibo et jamais 
avdi-e-bo. — On cite d'après Nonius trois exemples de futurs en e-bo à la 
3® conjugaison (voy. Fr. Neue, Formenlehre der lateinischen Sprache, vol. H, 
p. 451) : fîdebo ou vivebo : mais ce sont des corrections (?) pour videbo; 
ex^u^fto : mais Nonius écrit SiiWexxrs exsorbebo; seul, dicebo (dans un fragment 
du poète comique Novius où il est répété deux fois, peut-être par plaisanterie) 
n'a pas été contesté ; ce qui ne prouve aucunement qu'il ne soit pas contestable. 
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De la coexistence de ces deux faits nous tirons cette 
conclusion qu'ils sont connexes, et que lun explique 
l'autre . 

Nous considérons le b de leg-e-b-a-m , comme une dégé- 
nérescence, antérieure au latin, d'un bh primitif, de 
même que le b des racines sanscrites bind, bil, bal, ban 
est dégénéré du bh de bhind, bhil, bhal, bhan, et que le b 
du suffixe latin bus est dégénéré du bh de bhyas. Cela 
étant admis, on peut supposer qu'à un certain moment 
\u de bhû sanscrit ou, si l'on veut, de bii latin est devenu 
consonne, et que, au lieu de ^leg-è-bu-a-m, on a dit 
* leg-e-bv-a-my comme sohdt (Catul.) est devenu solvit. 

Mais cette forme ne pouvait pas persister : elle 
devait par assimilation ou devenir Ueg-e-vv-a-jn, puis 
* leg-e-v-a-m, ou * leg-^-bb-a-m, puis leg-e-b-am. C'est en b 
que l'assimilation s'est faite, et comme la gémination 
du b convenait peu à l'organe des Lfitins, l'une des 
deux labiales a facilement disparu. 

Il résulterait des faits que nous venons d'exposer 
que la quantité de \e de liaison dans leg-ê-b-a-m 
aurait été modifiée par un allongement compensatoire, 
dû à la chute d'une consonne, b, qui représentait \u 
d'un primitif "leg-è-bu-a-m. 

RACINE es DU VERBE 811m DANS LA FORMATION DE l'lNFINITIF 
PRÉSENT ET DES TEMPS PASSÉS 

22. La racine es du verbe swn pour *eS'Um, devenue er 
devant une voyelle, est brève : èr-a^n, ër-o. 
Elle sert à former : 
1** L'infinitif présent : leg-ër-eK 



1 . Il faut ajouter rinflnilif passé où s s'est redoublée avec changement d> 
en % : kg-isse pour *leg'-eS'e, fu-isse pour*/u-«-e, adi-isse pour adi-es-e, 
forme ancienne qui se trouve dans le Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales. 
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2** Le plus-que-parfaît de l'indicatif actif : fu-ër-am, 
leg-èr-am *. 

3^ Le futur passé actif : fu-ër-o, leg-ër-o. 

4* Le parfait du subjonctif actif : fu-ër-hiiy leg-ër-im. 

L'ancienne forme du présent *^s-on/ s*est allongée au parfait de 
rindicatif par suite d'une contraction : ^leg-ei-ês-ont (et non *%z- 
sont, contraire à l'analogie), *ieg-ë er-unt, leg-ër-unt. On trouve cepen- 
dant er bref, en dehors des comiques,' dans : dedid-ër-unt, Lucr., 
VI, 7. — ded-êr-unt, Lucr., VI, 4 ; Hor., Ep., I, iv, 7; — tul-ërimt, 
Virg., Fglog., IV, Gl ; — siei-ër-unt, Virg., En., II, 774; — defu- 
ër-unt^ Ov., Met., VI, 385; — absiul-ër-unt, Ov., Met., VI, 816; — 
adfu-ër-unt, Ov., Met., X, 53 ; — contig-ër-unt, Ov., Fast., I, 592, etc. 

QU.VNTITÉ DES SUFFIXES CARACTÉRISTIQUES DE CERTAINS TEMPS 

A est long s 
23. 1"* A rimparfait de sum : er-à-mus, et dans le suffixe 
bay caractéristique de l'imparfait de Tindicatif de tous 
les autres verbes : leg-e-bâ-mus. 

De rimparfait er-a-^m se forme le plus-que-parfait de l'indicatif 
actif de tous les verbes : fu-er-à-mus, arnav-er-à-tis. 

2° Au suffixe caractéristique du subjonctif présent 
actif et passif de la seconde, de la troisième et de la 
quatrième conjugaison : mone^-mus, leg-â-tis, audi-d-tur. 

E est lony s 

1*" Au suffixe du subjonctif; savoir : 

Au subjonctif présent du verbe sum et de la pre- 
mière conjugaison : s-ië-ynus (forme ancienne), comparez 
e-?yhfjtev pour *èo'-îif3-|xev; am-ê-tiSy am-ë-tur ; 

Au subjonctif imparfait du verbe sum : ess-ë-mus 
anciennement es-ê-mus : d'où les autres imparfaits : 
leg-er-ê-mus pour leg-es-ë-mm , leg-er-é-tur ; amaM-mus, 
moner^'tis, audir-ë-tur; et les plus-que-parfaits : leg-iss-ë- 
muSy arnav-iss-ë-tis. 

1 . Ajoutez le plus-que-parfait du subjonctif : adi-issct, pour adi-es-et em- 
ployé deux fois dans le Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales. 
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L'ancien subjonctif présent 5-ie-m pour *e«-/e-m est devenu par 
contraction s-i-m, s-l-inus pour *e5-z-m, ^esA-mus; d'où le parfait du 
subjonctif actif leg-erA-mm \iO\xv * leg-es-'t-mus ; mais Tt est souvent 
abrégé : leg-er-ï-miis, leg-er-ï-tis, 

2* Au suffixe caractéristique du futur actif et passif 
de la troisième et de la quatrième conjugaison : leg-è-mm, 
aiidi-ë-tur. 

I est loiif(9 par suite d'une contraction : 

Comme suffixe caractéristique : 

1"* Du subjonctif présent de sum : s-l-nius pour 
s-ie-mus; et de quelques autres verbes : velA-mm pour 
* vel-ie-mm ; 7iol-l-mus; mal-i-mus; ed-î-mas; du-ï-mus. 

2" Du subjonctif parfait. Voy. ci -dessus. 

I est abrégé t 

Comme suffixe du parfait de l'indicatif actif à la 
première personne du pluriel : fu-i-miiSy leg-i-muSy 
amaV'hmusi, moiiu-î-mus, audiv-ï-mits. — Il était primitive-- 
ment long, comme le montre la quantité de la première 
personne du singulier : fa-i {fu-ei), leg-l, arnav-i, etc. 

TO est lonfft 

Comme suffixe caractéristique de Timpératif futur 
actif : es-tô'te, legi-tô-te. 

TU et liU ^072/ lOllffS t 

Comme suffixe caractéristique du pai*ticipe futur 
actif : lec-tû-ims, spar-sû-rus , 

QUANTITÉ DES VOYELLES DE LIAISON DANS LES VERBES 
E est bref t 

24. 1** Devant la désinence, à la deuxième personne 
du singulier de l'indicatif présent passif de la troisième 
conjugaison : leg-è-ris. 

2" Devant la désinence de Timpératif passif de la troi- 
sième conjugaison : leg-è-re. 
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3* Devant la désinence de la deuxième personne du 
singulier des futiu'S passifs en bor : amalhè-ris, moiielhë-m. 

I est brefs 

1"* Devant la désinence, au présent de l'indicatif de 
la troisième conjugaison : leg-i-tiSy leg-l-mur, leg-ï-mini. 

2" A rimpératif de la troisième conjugaison : leg-t-te, 
leg-hto, leg-î-tor, leg-ï-tote, legA-mini (Dans le suffixe mini 
la première syllabe est brève : comparez le suffixe grec 
fjt£V5ç dans les participes passifs). 

3* Devant la désinence du futur dans le verbe sum et 
dans les deux premières conjugaisons : ei'-ï-mu$, er-î-tis, 
amab-i-mus, moneb-l-mini. 

Le futur du verbe mm^ ei'-o sert à former le futur passé actif de 
tous les verbes : fuer-ï-mus, kg-er-ï-ds; arnav-er-ï-mus. Mais de 
môme que, dans le plus-que-parfait du subjonctif, kg-er-l-mus, Vi 
naturellement long s'abrège souvent, de môme il arrive fréquemment 
que Vi bref de liaison au futur passé, leg-er-Umm^ s'allonge : l'iden- 
tité des formes a entraîné la confusion des quantités. 

4* Devant le suffixe tum du supin et aux formes qui 
en dérivept, dans un certain nombre de verbes : 

Principalement dans ceux qui font -ui au parfait : * 
ynon-ï-tum, hab-l-tum, abol-i-tum, calA-turm, car-ï-tuims, 
jaC'î-turus, lic-î-tus; coal-î-tum, con-val-î-tum, ind-oUi-tum; 

— fremA-iurriy gemA-tum^ strep-ï-tum, moUï-tum (de mol-o), 
pins-ï'tum, vom-ï-tum; gen-î-tum, posA-tum; e-lic-ï-tum; 

— cubA'tam, dom-î-tinn, crep-ï-tum, son-î-tum , ton-î-tum, 
veiA-tum; 

Et dans plusieurs autres : ab-nuA-tunis ; argu-ï-turus, 
luA-tia^s, ruA'tw^s; vendA-tum, a^edA-tum, e-dA-tum, etc.; 
ignoscA'iurm; fugAAurus, parAAurus {àe par-i-o)', fruA-ttis; 
?iascAAu?^s; orA-tuj^s, morAAwnis; prœstAAns; constA-tum. 

U est bref t 

Devant la désinence de la première personne du 
pluriel : s-ù-mus, etc.; vol'ù-muSy nol-û-mus, mal-ù-mm. 
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CHAPITRE VI 

§ lO. — Oes infractions à la rè^ie de l'allonsement 
par position, ciies les poètes seéniiiaes. 

I. Observations préliminaires. 

1. Les vers des vieux poètes scéniques latins, et 
surtout des poètes comiques Plaute et Térence, 
oflFrent de telles particulacilés qu'il est souvent dif- 
ficile d'en trouver la mesure. 

Sans parler des hiatus fréquents ni des synizèses 
hardies, ni de certaines diérèses qui déroutent à 
première vue, on trouve dans ces vers, tels que les 
oflFrent les manuscrits, deux sortes d'iiTégularités. 

Les unes proviennent, selon toute évidence, de 
la corruption du texte : ce sont des déplacements de 
mots, des interpolations et des suppressions, fautes 
certaines que le travail de la critique a su décou- 
vrir. Bien qu'il y ait parfois divergence sur le choix 
du mot à remettre en bonne place, à rejeter ou à 
rétablir, l'accord est souvent unanime sur la cause 
qui rend le vers irrégulier et sur le procédé à suivre 
pour le corriger. 

Les autres irrégularités sont des exceptions aux lois 
ordinaires de la quantité, que l'on attribue à une 
imitation de la prononciation populaire, comme l'abrè- 
gement de certaines finales : domô^ malt, etc. *, et 
l'infraction à la règle de l'allongement par position : 
senèchitem^ amàt me^ etc. 

1, Nous ne parlons pas des anciennes quantités encore en usage àTépoque 
de Plaute, comme Sosià (au nominatifj, oppidâ, sorôVy loquâr, Hamilcârem, 
servât, etc. 
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2. L'infraction à la règle de position est de toutes les 
licences qui se rencontrent chez les poètes scéniques, 
celle qui paraît la plus étrange ; c'est aussi la plus 
difficile à expliquer, car elle est en opposition avec 
une des règles les plus constantes, une des lois fon- 
damentales de la prononciation latine. 

Les Allemands en ont fait une étude approfondie;, 
mais naturellement portés, comme le sont tous les 
peuples, à prêter aux Latins un mode d'articulation 
analogue au leur, ils ont expliqué ce fait de pronon- 
ciation latine par différentes hypothèses qui sont loin 
de répondre à l'idée que nous concevons d'ime pro- 
nonciation méridionale. Ils font, comme on le verra, 
trop bon marché des voyelles, et supposent aux 
Latins une aptitude cpi'ils ne devaient pas avoir à 
prononcer de suite plusieiu's consonnes accumulées. 
En outre, si savantes que soient leurs explications 
dans le détail, le principe, l'idée générale qui domine 
leiu^s systèmes, a le tort grave, selon nous, de ne 
reposer sur aucune preuve directe. 

Aussi avons-nous pensé qu'on pouvait, même après 
d'éminents philologues, essayer l'explication d'une 
irrégularité sur laquelle la lumière n'est pas faite; et 
convaincu qu'entre les affirmations trop indépendantes 
de certains savants modernes, et les renseignements 
fournis par l'antiquité elle-même, il ne nous était point 
permis d'hésiter, nous avons entrepris de chercher 
dans les grammairiens anciens la solution de ce pro- 
blème, bien qu'il ne nous reste d'eux aucune étude 
spéciale sur les licences des poètes comiques. 

Nos eflForts n'ont pa^été superflus; et si nous n'a- 
vons point trouvé chez ces gi*ammairiens une grande 
abondance de documents, nous avons recueilli çà et 
là dans leurs ouvrages un certain nombre de ren- 
seignements précieux, qui nous ont permis de recti- 
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fier quelques erreurs trop accréditées, et de présenter 
sous un jour nouveau Texplication d un fait qui depuis 
si longtemps exerce la patience des philologues. 

n. Renseignements directs tirés des grammairiens 
latins sur la métrique et la prosodie de Plante 
. et de Térence. 

3. Déjà dans l'antiquité, la métrique de Plante et 
de Térence préoccupait vivement les gens instruits. 

Certaines personnes déclaraient par exemple qu'il 
n'y avait pas à proprement parler de mètres dans 
Térence; d'autres considéraient la métrique de ce 
poète comme un ensemble de faits mystérieux dont 
elles seules avaient la clé. 

C'est ce que Priscien nous apprend en ces termes 
(P. 1319; K., II, 418) : 

Miror quosdam vei abnegare esse in Terentii comœdiis 
metra^ vel ea quasi arcana quœdam et ab omnibus doctis 
semota sibi solis esse cognita confîrmare *. 

4. Mais dans ces appréciations dont Priscien s'étonne 
à bon droit, il ne s'agissait pas des infractions à la 
règle de position. Ce qui blessait et déroutait l'oreille 
des puristes, ce qui valait même à Plante et à Té- 

1. Nous avons encore sur ce point le témoignage du grammairien Rufinus. 
Son observation est particulièrement intéressante, en ce qu'elle mentionne les 
noms des auteurs anciens qui défendaient Piaule et Térence du reproche de^ 
n'avoir pas écrit véritablement en vers : Firmianus ad Probum de metris- 
comœdiarum sic dicit : « Nam quod de metris comœdiarum requisisti, et ego. 
scio plurimos existimare Terentianas vel maxime fabulas metrum non habere 
comœdiaî gnccaî....; hinc putantur métro carere nec uUa loge contineri. » 

Mensuram esse in fabulis [hoc est vietron] Terentii et Plauti et ceterorum 
comicorum et tragicomm dicunt hi ; Cicero, Scaurus, Firmianus, VarrOj 
Victorinus, Cxsius liassus, Terentianus, Cxcilius Vindex, Cinna, Sisenna, 
Diomedes, Albinus, Quintilianus, Sosipater, Charisius, Helenius, Aspei^ 
FI. Caper, AfTuntius, Probus, Plinius, Euanthius, Sacerdos qui et Donatus, 
Juba (P., 2712, 13: K.. 561, Ô0:>). 
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rence le reproche d'ignorance et d'impéritie, c'était 
rintroduction in^égulière de certains pieds dans le 
vers îambique. 

Voici, par exemple, ce que dit à ce sujet Marins 
Victorinus (P. 2526; K., 80): 

Aj^tud comicos laxiiis spatium versibus datum est. Nam et 
illa loca^ qu% propria iambo debentm\ spondek occupant 
dacty loque et anapœsto locis adœque dispaiibus. Ita dum 
cotidianum sermonem imitari nituntur^ metra vitiant studio , 
non imperitia^ quod frequentius apud nostros quam Grœcos 
invenies. 

Nous lisons encore dansr Marins Victorinus (P. 2571; 
K., 132) : 

Quicomico charactere sermonem instruunt^ vitiant iambum^ 
admixto locis ejus spondeo, quo et canor tragicus paululum 
in fabulis comprimatm\ et rursus a consuetudine soluti ser- 
inonis stilus comicus erigatur. 

Dans Euanthius cité par Rufinus{P. 2705; K., 554) : 

Veteres etsi ipsi quoque in metris neglegentius^ iambici 
versus dumtaxat in secundo et quarto loco^ tamen a Te- 
rentio vincuntur resolutione hujus metri quantum potest corn- 
minuH ad imaginent prosse orationis. 

Dans Terentianus Maurus (P. 2432, 33; K., 392) : 

. . . qui pédestres fabulas socco prémuni, 
Ul quse loquunlur sumpla de vita putes, 
Vitiant iambum iractibus spondiacis^ 
Et in secundo, et céleris xque locis; 
Fidemque fictif dum procurant fabulis y 
In metra peccant arte^ non inscitia. 
Ne sint sonora terba consueiudinis, 
Paulumque rursus a solutis différant, 

1 . Ici le texte est évidemment altéré : il manque un mot comme eget^unt^ 
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5. Tous les gi^ammairiena latins qui constatent les 
irrégularités du mètre îambique dans la comédie, 
s'accordent à voir un véritable parti-pris dans le pro- 
cédé de Plaute et de Térence. Ces poètes ne péchaient 
ni par négligence, ni par impéri tie : ils voulaient que la 
comédie, image de la vie ordinaire, se rapprochât autant 
que possible de son modèle par l'allure de son langage ; 
et s'ils dénaturaient les formes consacrées du vers îam- 
bique, c'était dans l'intérêt de la vraisemblance, pour 
que le spectateur retrouvât sur la scène, grâce aux 
libertés du mètre, les expressions, les formules du 
parler de chaque jom% et jusqu'à un certain point 
ce ton familier de la conversation, incompatible avec 
un rhythme plus étroit et plus solennel. 

Ils poussaient même si loin la recherche de la vi^ai- 
semblance que, s'il faut en. croire Priscien, ils se ser- 
vaient de mètres particuliers selon la condition des 
personnages. 

Terenthis trochaico mixto vel confuso ciim iambico utiiur 
in sevmone personarum, quitus maxime imperitior hic con- 
vertit, quem, puto^ ut imitetur, hanc confmionem rhythmo- 
rum facit... 

Similiter Plautus in Truculento eodem métro usus est in 
sermone ancillœ Asiaphii... (P., 1326; K., II, 425). 

Le poète Turpilius faisait probablement de même : 

Turpilius in Undia Jiautœ personam inducit hoc meti^o lo- 
quentem... (P. 1327; K., II, 426). 

On lit en outre dans Rufinus (P., 2711; K., 561) : 

Sisenna in Rudente sic : Fuit extendit primam syllabam 
metrigratia; et postea sic : Habiliore métro usus est^ ut soletin 
mulierum oratione. 
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Cette tendance des poètes comiques à se rappro- 
cher du langage ordinaire explique certaines de leiu^s 
diérèses, la fréquence de leurs synizèses et de leurs 
hiatus, en un mot la plupart de leurs irrégularités*, 
et particulièrement celle qui consistait à négliger par- 
fois la règle de rallongement par position. L'infraction 
à une règle aussi fidèlement observée dans la haute 
poésie ne pouvait provenir que d'une imitation de la 
prononciation vulgaire^. 

6. S'il en est ainsi, on comprend le silence des gram- 
mairiens latins sur une particularité qui nous paraît 
à nous si remarquable. Aucun d'eux ne fait la moindre 

1. En dehors de la composition des mètres, les grammairiens latins parlent 
peu des irrégularités du vers comique. Aussi nous est-il facile de réunir ici 
à peu près tous les renseignements directs que nous avons recueillis sur ces 
irrégularités en compulsant avec attention leurs ouvrages : 

1® Synalèphe, diérèse, hiatus, chute de s finale : Hac confusione usi simt 
comici nostri vel in trochaicis suis^ ut indiscrète dactylos» vcl spondeos, vel 
trochxos ponerent. At illud quoqxie sciendum» quod oinnes quidem crebris 
sijnaliphis et episynaliphis et collisionihus et abjectionibus S littéral sunt usi 
scandendo versus suos. Terentius autein plus omnibus (Priscien, P. 1322; 
K., n, 421). 

2<* Chute de s finale : Sisenna in Captivis sic : Hic ornatu S litteram metri 
causa amisit (Rufinus, P. 2711; K., 5G1). 

3* Diérèse : Sisenna in Pseudolo sic : Malai, Swiîpi jt;, metri causa. Scaurus 
in eadem fabula sic : Nuncjam : lam, divisit in duas syllabas metri causa 
(HuÛnus, p. 2711; K., 5611. 

5® Synalèphe ; Réunion de deux brèves en une longue : Sanc accidit non- 
numquam ut pro anapxsto aut dactylo aut spondeo quatluor brèves primo 
j)€de ponantur, tamquam 

« Bénéficia pro re colère sapientis viri est » : 
qui autpersynaliphenscanditur aut duabus brevibus inunam longam copu- 
latis explicatur (Marins Victorinus, P. 2572; K., 133). 

5® Cliule du V ou plutôt réduction de celte lettre à l'état d'une sorte d'aspi- 
ration douce : Apud Latinos V invenitur pro nihilo in metris, et maxime 
apud vetustissimos comicorum, ut Terentius in Andria : « Sim invidia 
laudem invenias et amicos pdres. » Est nam iambicum trimetrum : quod 
nisi « sifie inui » pro tribracho accipiatur, s tare versus non potest (Priscien, 
P., 547; K.. I, 17). 

2. C'est l'opinion de tous les philologues qui ont étudié la métrique 
de Plante et de Ti^renco. 
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allusion à cette licence, parce qu'ils n'y voyaient autre 
chose qu'une faute de quantité pm*e et simple, un 
barbammus per detractionem temporisa ^ ou plutôt, comme 
nous l'expliquerons, per detractionem litterœ^. C'était à 
leurs yeux, une incorrection, jmrs oraiionis vitiosa in 
communi sermone, qui avait pour origine et pour excuse 
l'imitation d'un vice de prononciation très répandu ; 
et ce vice de prononciation devait résulter d'une 
modification bien franche, bien tranchée, bien appa- 
rente de la syllabe, puisqu'ils ne trouvaient aucune 
utilité non seulement à l'expliquer, mais même à la 
mentionner. Les savants n'avaient pas en efiet à s'oc- 
cuper d'une faute d'articulation qui frappait l'oreille 
de tous, et c[ue beaucoup de Romains, même instruits. 



1 . Il ne faut pas s'effrayer du nom de barbarismus que nous donnons à 
cette licence des poètes comiques. Les grammairiens latins ne se faisaient pas 
faute de l'appliquer à certaines particularités qui se rencontrent chez Virgile, 
al dont les modernes sont loin d'être choqués. Ainsi Donat, dans son chapitre 
De Barbarismo (P., 1767; K., 392) s'exprime ainsi : 

Barbarismus est una pars oraiionis vitiosa in communi sermone; in poe 
mate» metaplasmus,.. Barharismus fit duobus modiç, pronuntiatione et 
scripto 

Per adjectionem littene fiiint barbarismi, sicut 

a Belliquias Danaum » {En., I, 30), 
€um reliquias per iinu7n l dicere debeamus. 

Temporis, ut 

« "italiam fato profugus » (En., I, 2), 
eum ttaliam correpta prima littera dicere debeamics; 

Per detractionem..,, temporis^ut 

a Uriïus ob noxam » [En,, I, 41), 
pro umus; 

Per immtitalionem littcrœ, sicut « Olli » pro Illi [En., l. 254); 

temporis, ut 

a Fervere Leucaten » [En,^ VIII, 677), 
cum fervere sit secundx conjugatlonis et producte dici debeat. 

Si les licences poétiques, comme celles de Virgile, reçoivent plus ordinaire- 
ment le nom de metaplasmi, les grammairiens latins donnent toujours le 
nom de ftar&arwm* aux irrégularités du langage ordinaire. 

2. Par la chute d'une consonne ; ce que nous montrerons plus loin. 
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se permettaient sans doute journellement dans l'abandon 
idu langage familier. 

7. Puisque sur ce point les indications des grammai- 
riens latins nous font défaut, comment pourrons-nous 
savoir quelle était au juste cette modification de la 
syllabe, qui permettait de négliger la règle de posi- 
tion? Où devra se porter notre examen pour élucider 
;une cpiestion de prononciation vulgaire, sinon sur ces 
|)articularités de la langue latine populaire dont les 
inscriptions et les manuscrits nous ofirent un grand 
nombre d'exemples ? 

Mais avant d'aborder cette étude, il nous paraît 
indispensable, pour écarter d'avance certaines objec- 
tions, de passer en revue les opinions les plus ac- 
uîréditées qui sont en opposition avec la nôtre, et 
d'exposer les divers motifs qui nous ont empêché de 
les admettre, 

m. Opinions des grammairiens modernes : chute 
d'une voyelle; voyelles irrationnelles. 

8. En 1687, Chr. Wase, dans un ouvrage intitulé 
iSenariiiSySive de legibus et licentia vetenim poetarum^ en- 
treprit d'expliquer les infractions à la règle de posi- 
tion qu'on rencontre dans Plante et dans Térence, 
par une tendance de la langue populaire à suppri- 
mer certaines voyelles. 

Depuis, les philologues Bentley, G. Hermann, Ritschl, 
Fleckeisen et quelques autres, ont attribué ces irré- 
gularités soit à des suppressions de voyelles, soit à 
l'assourdissement de certaines syllabes, soit tantôt à 
l'une, tantôt à l'autre de ces deux causes. 

Ritschl, par exemple, n'admet pas, en général, 
qu'il y ait dans les comiques des exceptions à la 
règle de position. La plupart des irrégularités de 
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ce genre, il les explique par la chute d'une voyelle. 
Suivant lui, certaines syllabes perdent leur voyelle 
dans ]a* mesure du vers comique, comme, chez 
les poètes dactyliques, ii, par exemple, disparaît 
quelquefois dans sœadum [sœclum) ; e^ dans aspeins 
{aspris)^ etc. Il n'admet pas que dans des mots comme 
les suivants : bonus ^ malus , enim^ erùm^ amôr^ la finale, 
devant un autre mot commençant par une consonne, 
puisse être comptée comme brève; il scande le vers 
irrégulier en faisant nulle pour la mesure une des 
voyelles de ces mots, et veut qu'on ait prononcé 
biius^ mlus^ enm, erm, amr. Plausible dans certains 
cas, inacceptable dans beaucoup d'autres, la théorie 
de Ritschl a surtout le grave inconvénient de ne 
pouvoir s'appliquer qu'à un nombre de vers assez 
restreint, et par conséquent d'obliger ceux qui l'a- 
doptent soit à déclarer que beaucoup de vers de Plante 
et de Térence sont réfractaires à toute mesure, soit à 
les dénaturer par les corrections les plus téméraires. 

9. Parmi les grammairiens les plus récents qui se 
sont occupés de cette question, celui dont l'opinion 
a surtout pris faveur, est le savant Corssen*. 

Corssen explique dans un certain nombre de cas les 
exceptioiis à la règle de position qui se rencontrent 
chez les poètes comiques, par ce fait, que dans la 
prononciation populaire la voyelle devenait parfois 
irrationnelle; ce qui veut dire que cette voyelle ne 
comptait plus pour un temps, qu'elle n'avait plus 



1 . L'objet de ce chapitre n'étant point d'étudier toutes les particularités que 
présente le texte de Plante et de Térence, mais seulement d'expliquer la 
licence qui consiste à éluder l'allongement par position, nous n'avons point 
à donner l'historique complet des travaux publiés jusqu'ici sur les poètes 
comiques. Cet historique a du reste été fort bien fait par M. E. Benoist dans la 
préface du Texte de ses Morceaux choisis de Piaule y pp. viii-xiv. — 
Hachette, 1880. 
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uue durée suffisante pour représenter la pleine va- 
leur d'une brève; en un mot, qu'elle était plus brève 
qu'une brève complète et régulière. Il en résultait 
que dans vetmtas^ par exemple, la syllabe longue 
formée par le groupe tmt, perdant une portion du 
temps de sa voyelle, n'avait plus la pleine durée 
d'une longue et pouvait compter pour une brève. 

Sur le papier, cette théorie peut paraître ingé- 
nieuse ; mais que devient-elle dans l'application? 
Qu'est-ce qu'une voyelle irrationnelle , sinon une 
voyelle presque imperceptible? Or se tigure-t-on bien 
la prononciation irrationnelle de Vu dans vetiistas^ de 
Ve dans senecius, et de Vi dans magistrattis? Il est 
difficile d'admettre qu'un Latin ait pu articuler des 
mots comme vefstas, sen'ctus, mag'stratus. 

D'ailleurs cette théorie n'a d'autre valeur que 
celle d'une simple hypothèse : elle ne repose sur 
l'autorité d'aucun document ancien. 

10. Oh a bien rappelé quelquefois, pour justifier la 
théorie des voyelles irrationnelles, l'existence constatée 
par Quintilien (IX, iv, 84) de syllabes plus brèves que 
les syllabes brèves proprement dites : hrevibus sunt 
breviores syllabœ^; mais c'est confondre deux questions 

l. su in hoc quoque aliquid fortasse momenti, qiicd et longis longiores^ et 
brevibus sttnt breviores syllabx; ut, quamvis neque plus duobus teinporibiiSy 
neque wio minus habere vidsantur (ideoqiie in metris omnes bi'eves longœque 
inter se obsessx sunt pares), latent tamen nescio quid, quod supersit, aut 
desit;*nam vci'sxtum propria condicio est; ideoque in his quwdam etiam com- 
munes. Veritas vero, quia pàtitur œque brevem esse vel longam vocalem, quum 
est sola, quam quum eam consonantes una pluresve prxcedunt, cerle in 
dimcnsione pedum, syllaba^ quœ est brevis, insequente vel brevi alia, qux 
tamcH duas primas consonantes Iiabeat, fit long a, ut 

« Agrestem tenui musam meditaris avena, » 

A brevis; gre brevis faciet tamen longam priorem; dat igilur illi aliquid 
ex suo tempore ; quo modo, nisl fiabct plus quam qux brccissima, qualis ipsa 
esset dctractis consonantibus ? 

Signalons en passant lo sons quo nous atlachons à ces trois derni«"Tcs 

13 
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bien distinctes, puisque dans Tune il s'agit des voyelles 
et dans l'autre des syllabes. 

Que dit en effet Quintilien? Il compare la quan- 
tité de deux syllabes brèves, dont Tune serait unique- 
ment formée d'une voyelle, ^, tandis que Tautre se com- 
pose d'une voyelle précédée de deux consonnes : grë; 
et il conclut qu'une syllabe ë où il n'y aurait qu'une 
lettre, serait au fond plus brève que la syllabe ^r^ où 
il y en a trois, en remarquant d'ailleurs que dans 
la métrique cette distinction n'est pas admise : in 
nietris omnes brèves inter se obsessœ sunt pares. 

Que dit de son côté Corssen ? Il prétend que 
dans se^iectus, par exemple, 1'^ régulièrement bref 
de sa nature peut exceptionnellement devenir plus 
bref encore. 

. Il n'existe, comme on le voit, aucun rapport entre 
les deux questions. 

Pour justifier la théorie des voyelles irrationnelles, 
ce qu'il faudrait prouver, ce n'est pas qu'il y a des 
syllabes plus brèves que d'autres syllabes brèves, 
mais qu'une voyelle, brève de sa nature dans une 
syllabe longue par position, peut perdre une partie 



lignes ; cette explication nous évitera d*y revenir dans la suite du présent 
chapitre. 

Dans à-grë la première syllabe, a, est brève. Quand on la prononce, la 
consonne initiale de la seconde syllabe vient immédiatement se réunir à cet 
a : il en résulte àg; puis il se fait une pause, par suite de la difficulté* qu*é- 
prouvaient les Latins à prononcer pleinement deux consonnes successives. 
Cette pause, qui en métrique compte pour un temps, s'ajoute au temps de la 
voyelle brève a, en sorte que àg plus la pause ont ensemble une durée de 
deux temps, c'est-à-dire la durée d'une longue. 

C'est la durée de cette pause entre les deux consonnes de la seconde syl"* 
labe, g-r^ que désigne Quintilien, quand il dit ; \grë) dat ilU {à) aliquid 
ex suo tempore ; — et il ajoute : comment gre pourrait-il lui donner de sa 
durée, s'il n'en avait pas plus qu'une syllabe aussi brève que possible et telle 
qu'il serait lui-mémo après la suppression de ses consonnes (^r)? 
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de sa durée au point de devenir plus brève qu'une 
voyelle brève ordinaire. 

C'est faire la même confusion, que de dire, poiu' 
appuyer sur le témoignage d'un ancien la théorie 
des voyelles irrationnelles : « Marins Victorinus parle 
expressément de syllabes brevibus breviores. » D'ailleurs, 
au sens qu'on lui donne, cette phrase est inexacte. Sans 
doute Marins Victorinus parle de syllabes brevibus bre- 
viores; mais, — loin d'accorder qu'il y a en métrique 
des syllabes de ce genre, — ce qu'il afQrme expres- 
sément, c'est que les métriciens de l'antiquité n'ont 
jamais voulu les reconnaître; et il traite avec quelque 
dédain ceux qui seraient tentés de les admettre. 

« Ce sont, dit-il, des minuties, des subtilités qu'il 
faut laisser aux musici et aux rhythmici^. » 

11. Voici d'ailleurs un fait de la plus haute 
importance, qui ébranle singulièrement la théorie 
des voyelles irrationnelles, même dans les cir- 

1. Voici, tout au long, le chapitre où Marius Victorinus traite de cette ques- 
tion (P. 2481, 82; K., 39) en môme temps que des syllabes ton^w longiores : 

Inter metricos et musicos... non parv a dissens io est. Nam musici non 
omnes inler se longas aut brèves pari mensura consister e y siquidem et brevi 
breviorem et longa longiorem dicant posse syllabam fieri. Metriei autemy 
prout cujusque syltabsB longitudo ac breviias fuerity ita temporum spatia 
de finir i^ iieqae bre¥i breviorem, aut longa longiorem^ quam natura in 
syllabarum enuntiatione protulit, po«s« aliquam reperiri. Ad hœc musici 
qui temporum arbilrio syllabas committunt, in rhythmicis modulationibut 
aut lyricis caniionibus per circuitum longius extentm pronuntiationis tam 
longis longiores quam rursus per correptionem breviores brevibus profe7*unt. 
Adferunt etiam exempla, quae in metricis pedibus secum faciant, adserentes 
accessione consonantiummomenta temporum crescere, tanquam thbrsandrust 
constat duabus positione longis et brevi ultimay qui sit pes paîimbacchius, 
Hujus primam positione longam correpta^ littera esse manifestum est, quam 
si produxeris, ut interdum etiam metriei faciunt, ut, pro e, tj Grxca littera 
audiatur, qux semper natura longa est, fit ut, etiam accedentibus duabus 
consonantibusy longior prolixiorque videaiur, quippe cum trium temporum 
spatio aucta sit, qux duum fuerat, cum essetperE correptam nomenelatum. 
Item (ijjupicffjxévoç, -^ipLçtcffjxivoç, quod in tmlro apud Grxcos fréquenter inveni- 
vius: fuibet enim et de natura et de positione longioris syllabx incrementvm. 
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constances où elle semblerait assez admissible , 
comme , par exemple , quand ces voyelles sont 
placées devant une seule consonne. 

Corssen, dans sa première édition (II, p. 92), ayant 
à scander ce vers de VAndrietme de Térence : 

Sine l'nvidia laudenr invenias et amicos pares y 

faisait du premier pied un dactyle, déclarant Vi de 
sine voyelle irrationnelle, ce qui donnait à peu près 
s'n î?ivïdî\à^ avec une prononciation dure, bizarre, 
inusitée de sine^ mais acceptable à la rigueur*. 

Or il se trouve que ce vers a été scandé aussi par 
Priscien, qui doit Tavoir entendu prononcer plus 
d'une fois. 

Le grammairien latin laisse à sine sa voyelle, et sup- 
primant la consonne y, qu'il réduit au rôle d'une aspira- 

Brevi atU3mhrevlorem{*)sic inteilegl volunt, îtt in eodem nomine ïheusanduls: 
DRUS enim syllaba quamvis unam vocalem natura brevem habeat, très tamen 
alix consonanks cum eadem elatss non parum temporis in mora pronuntia- 
fionis occupabunt. Eril ergo hxc brevis ab ca longior, in qua sola u, quani 
<:um aliis enuntiata litteris Dnus(**). Auctiorem enim uberiorcnique auribus 
sonum reddil, Sed haec scrapulositas masIeU et rhythmlcis relln- 
-gnatar. Nam, quod ad nos attinet, notemus plerasque syllabas raiione 
pares esse^ spaUo autem seu sono impares; ut dicinius omnes Germanos longos 
-csscy quamvis non sint omnes ejusdem stalura, sic dlccmus ctiam has syllabas 
in génère esse, non intspatio longarum seu brevium syllabarum. Igiturenwa, 
metris iiihil miUiis mlnnsTe adferat hiijiisiiiodi ratio* ncc prxfiniti 
sibi iemporis modum adjectio consonantis excédât, mnsicls potlas «nam 
«netriels id ausenltaadasi esse dicemas. 

1 . Eq effet, à considérer les choses d'une manière générale, Tassourdissc- 
ment ou même la chute d'une voyelle brève devant une seule consonne, dans 
la prononciation populaire, est loin d*éti*e inadmissible : c'est un fait qui so 
rencontre dans la poésie dactylique, où l'on voit poclum^ swclum^ aspris, pour 
pocàlum^ sxculum, asperis, etc. Toutefois cette suppression plus ou moins 
•complète de la voyelle paraît avoir été plus rare que no le pensent certains 
philologues. 

(*) Mes Palatinus et Parisinus; Keil. — EUiUo princcps Joachim Camerarii : brevem avlem 
hrevi longiorem. — Putsch: brevem aul breoi longiorem.— {**) C'cal-à-dirc; celle Yoyelle brcrc, 
II, si elle forme h elle seule ane syllabe, sera plus longue que si on la prononce avec d'autres 
lettres : drus. 
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tion presque insensible, il fait du commencement de ce 
vers un tribraque : sine ïmiî, déclarant que si Ton n'ad- 
met pas la suppression de la consonne, le vers est faux*. 

La déclaration de Priscien est d'autant plus à remar- 
quer, que la suppression d'un v ainsi placé est fort rare, 
et que cette manière de scander le vers oblige à réunir 
par synizèse les syllabes ^7â ; Sï?i' înuï \ dlâ...; ce qui 
fait deux irrégularités au lieu d'une. Et pourtant, il 
n'enti*e pas dans sa pensée qu'on puisse regarder Vi 
de sine comme irrationnel ! 

Nous nous empressons de constater que Corssen 
s'est corrigé sur ce point dans sa seconde édition 
(II, p. 639). Seulement, ce n'est pas à la suppression 
du V, c'est à l'affaiblissement de 71, qu'il attribue 
l'infraction à la règle de position dans ïnmdia. Il ne 
tient pas compte de l'opinion de Priscien, qu'il ne 
cite même pas; mais on doit reconnaître que l'affai- 
blissement de n ne manque pas de vraisemblance. 

Il est à regretter, selon nous, que Corssen n'ait pas 
étendu ce genre de correction à tous les mots auxquels 
il applique sa théorie des voyelles irrationnelles. 

12. Mais nous arrêterons là pour le moment nos 
objections. 

Avant de présenter celles qui nous restent encore à 
produire, et de faire à notre tour l'exposé de notre 
théorie, il est indispensable de rechercher et de déter- 
miner la cause qui fait allonger les syllabes dans la 
prononciation latine habituelle et régulière, quand leur 
voyelle est placée devant deux consonnes. 

En un mot, nous allons examiner les faits qui ont 
donné lieu à la règle de position, avant de continuer 
nos études sur les exceptions à cette règle, telles qu'on 
les rencontre chez les poètes scéniques. 

1. Voy. le texte de Priscien cité plus liant, p. 189, note 1, 5®. 
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rv. Théorie de rallongement par position: 
Opinion de Gorssen. 

13. La théorie des voyelles irrationnelles se ratta- 
chant à celle de rallongement par position, comme la 
conséquence au principe^ il est indispensable d'exposer 
ici quelle est, selon Gorssen, la cause qui fait allonger la 
syllabe, quand sa voyelle est devant deux consonnes. 

« Les consonnes latines avaient, comme les voyelles, une quantité 
propre. En effet la prononciation de chaque consonne exige un effort 
de la voix et occupe l'organe pendant un certain espace de temps, 
bien que ce temps puisse être assez court pour qu'au moment où il 
commence à peine, il soit déjà écoulé; en outre les consonnes ont un 
son voyelle accessoire très perceptible et très marqué. Aussi les gram- 
mairiens anciens ont-ils reconnu que chaque consonne latine avait 
une durée, une quantité, qui prenait souvent une certaine valeur dans 
la mesure du vers. 

» A ce sujet, les grammairiens Pompéius et Priscien * nous ont 
transmis la doctrine suivante, empruntée selon toute vraisemblance 
àVarron*, d'après laquelle chaque consonne latine durait un demi- 
temps, et toute consonne double, toute accumulation de deux con- 

1. Ce passage et la citation du texte môme de Priscien, tel que Gorssen 
le donne un peu plus loin (p. 615, ligne 1), feraient croire que Priscien est 
. partisan de 4a doctrine en question. Mais la cilalion faite par Gorssen est 
incomplète, et la partie qui manque prouve justement que Priscien n'admet 
pas cette théorie : il n*en parle que comme d*une opinion particulière à cer- 
taines personnes : ut quibusdam placet. Voy. le passage entier de Priscien 
dans notre note de la page 203. — 2. « Gomme Pompéius, quand U parle des 
syllabes qui ont plus de deux temps, les désigne à plusieurs reprises par les 
mots asper, asperitis, asperrimos, et queDiomède dit (K., p. 428) : Syllabes, 
ut ait Varro, alise sunt asperm ut trux, crux, trans, j'en ai conclu, dit 
Gorssen, que Pompéius, avec cette dénomination, avait emprunté aussi à 
Varron la théorie de la quantité des consonnes. » (II, p. 614.) — Il suffit de 
lire cette note pour voir combien la conclusion de Gorssen est téméraire. Elle 
est môme absolument erronée ,- car, si trâns peut compter pour trois temps, 
trûx (= trûc-s) et crûx, syllabes asperx, n'en ont certainement que deux. 
D'ailleurs, quand on lit en entier le passage cité par Diomède, on voit que les 
syllabes trux^ crux, trans sont appelées asperx, à cause de leur rudesse, 
parce que, pour une seule voyelle, elles ont quatre consonnes ; Varron 
leur oppose les syllabes lèves, qui n'ont qu'une consonne pour une voyelle, 
comme lâ-na^ lû-na. Dans ce passage, il n'est pas question de métrique. 
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sonnes durait un temps complet, ou autrement dit, était longue 
comme une voyelle brève. C*est ce qui ressort des passages suivants: 
(Pompéius,p. 112: Keil) e brevis unum tetnpus habet^ t dimidium 
tempus habel. — (/rf., tbid,) t consonans est, et omnis consonans dimi- 
dium habet tempus. — (7rf., p. 113) X, qux duarum consonantium 
fungitur loco^ unum habei tempus. — (/rf., ibid,) lllud etiam sequitur^ 
esse aliquas syllabas plurimas quse et plura habent tempora quam 
oportet, ut est iëx. Ecce e natu9*aliter duo tempora habet;\^ quœ 
duarum consonantium fungitur locOyUnum habet tempus : ecce inve- 
nitur ista syllaba habere tria tempora, — (/rf., ibid,) « Scribensque 
patrique » verbi causa aspennmus versus est. Quarc? Quia hoc ipsumE 
naturaliter longum est; deinde sequitur n et s, C7*escit tempus; quoniam 
sequitur illa conjunciio, illud crescit, quattuor tempora sunt^ et asper^ 
rimus fit versus « scinbënsque. » 

» Comme à la durée de la voyelle s'ajoutait la durée des deux con- 
sonnes qui la suivaient, ces consonnes jointes à la voyelle brève pré- 
cédente remplissaient ensemble la durée de deux temps d'une voyelle 
longue ; et c*est ainsi que se produisait pour la mesure des vers ral- 
longement par position des syllabes, comme Tout reconnu clairement 
les anciens grammairiens (Pompéius, p. 112 : Keil) : Qux positione 
fit longOy duo habet tempora. Quomodo? Unum habet a vocali et unum 
habet a duabus consonantibus — , quia duse consonantes dimidium et 
dimidium habent tempus et faciunt longam syllabam prœcedentem. » — 
Corssen, 2** édition, vol. II, pp. 013, 614. 

Pour donner plus de crédit à l'opinion de Pom- 
péius, originaire de Mauritanie, et qui écrivit dans 
la seconde moitié du cinquième siècle, c'est-à-dire 
au commencement du moyen âge, Corssen pouvait 
invoquer encore d'autres autorités; il pouvait citer 
Diomède, cpii avait déjà dit un siècle auparavant 
(P., 423; K., 428) ; « Dimidium temporis absque 
duplicibm singulœ possident consonantes . » et Téren- 
tianus Maurus, qui vécut dans la seconde moitié 
du troisième siècle, sous Dioclétien. 

1 . Pompéius est ici bien peu conséquent avec lui-môme : il compte quatre 
temps dans bensq-, et cependant si nous nous en référons à ce qu'il a dit 
plus haut, nous trouvons que ê vaut deux temps ; n, un demi-temps ; 5, un 
demi-temps ; g, un demi-temps, ce qui fait en tout trois temps et demi. 
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Térentianus, originaire de Mauritanie*, comme 
Pompéius, est le premier grammairien qui pai'le 
de la théorie adoptée par Corssen; et nous pou- 
vons supposer qu'il en fut Fauteur. Que son opinion 
ait été suivie par des grammairiens postérieurs, 
c'est ce dont on ne saurait s'étonner, car il explique 
par un procédé simple, commode, empirique, par 
un fait pour ainsi dire matériel et tangible, une 
particularité de prononciation fort délicate, dont 
les Barbares romanisés des bas-temps étaient peu 
capables de pénétrer le secret. 

Quant à nous, nous n'acceptons point cette expli- 
cation, et nous allons exposer les motifs qui nous 
empêchent de l'admettre; mais, pour donner à notre 
réfutation plus de clarté, nous croyons utile d'exposer 
à nouveau la théorie que nous voulons combattre 

En voici le résumé d'après Térentianus Maurus 

Quand à une voyelle brève se joint une consonne 
la syllabe prend une dui»ée d'un temps et demi. Ainsi 
dans le mot àt, ïa, étant bref, vaut à lui seul un temps 
à ce temps, le t ajoute un demi-temps : d'où il résulte 
que le mot «'^ représente un temps et demi. Si l'on place 
le mot at devant jubam, le j ajoute encore un demi- 
temps, en sorte que atj a une valeur de deux temps 
complets, c'est-à-dire la durée d'une longue. 

En vertu de ce principe, quand une voyelle, non 
plus brève, mais longue de sa nature, est suivie d'une 
consonne, comme o dans soi, l'adjonction du demi-temps 
de / devrait donner à la syllabe une durée totale de deux 
temps et demi ; mais comme on n'a pas besoin d'ac- 
croître la quantité d'une syUabe déjà longue, et que ses 
deux temps suffisent pour le vers, s'il s'ajoute à la voyelle 
une ou plusieurs consonnes, on ne tient pas compte de 

1. Térentianus s'excuse de son ignorance en rappelant qu'il est né en 
Mauritanie (voy. vers 19G9, 1970, 1971) : Maurus item quanlos point 
cognosccre Graios f 
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ces consonnes dans la mesure. Par conséquent, bien 
que Vo dans soi vaille déjà deux temps par lui-même, la 
présence de / et de ^ dans sol tibi n'augmentera en rien 
la durée de la syllabe : elle n'aura toujours cpie deux 
temps. De même, la première syllabe du dactyle trans 
mare comptera pour une simple longue, quoique Va 
de trans, long déjà par nature, soit suivi de trois con- 
sonnes : n, s, 7?i^. 

14. Cette théorie de Térentianus Maurus soulève plu- 
sieurs objections. La première qui se présente à la 
pensée est celle-ci : 

Si, dans les vers, une seule consonne, après une 
voyelle brève, a par elle-même une durée d un demi- 

1. Voici les vers de Térentianus Mauinis (Putsch, 2395;Keil, 341 et suiv.) 
d*après lesquels nous avons exposé la théorie de ce grammairien : 

Tempus consonantes dividunt unum du%'. 

Ergo correptœ jugatur una quando consonans, 
Sescuplum tempus necesse est edoro istam syllabam, 
Quœ duplex habere posset ab duabus consonis. 
Ac per hoc producta per se, quœ duorum tcmporum est, 
Consonse cum subjugatur vel i*elatse in consonam, 
Temporis parte atque duplo sit necesse est pnedila. 

Ergo quo sit planius, 

Syllabam brevem ante ponam desinenlem in consonam, 

Ai jubam pes ut paretur 

À brevis dum consonanti T propinquœ jungitur, 
Tempori suo ex eadem consona partem trahet, 
Sescuplum quod dico sic fit. Plena quo sint tempera. 
/ dabit partem residuam, quam minislrant consona\ 

Sol tibi pocta signa cum dicit dabit, 

Sulïicit producta prima temporis duplum dare : 

Pars residua consonantis unius vel proximaî 

Ita vacabit, ut vacabunt, quando plures consona) 

Sponte productam sequentur, non egentem subsidi, 

Trans mare atque iiuignis auster si in pedem convencrint. 

— Valérius Probus (P., 1430, 31; K., 25G) s'exprime ainsi sur la position 
quand la syllabe est déjà longue par nature : Swpe invenitur j^ositio in syl- 
labis natura longis; sed, si natu7*aliter producuntur, pos il ionem super fluam 
habebunt. /Hic enim est qvœrcnda fosilio» ubi longitudo nalurœ defecerit. 
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temps, et si deux consonnes de suite comme tj dans at 
jubam ajoutent par la réunion de leurs valeurs respec- 
tives un temps complet au temps représenté par a bref, 
comment se fait-il que Tadjonction de deux consonnes 
après une voyelle longue par nature n'augmente en 
rien la durée de la syllabe? IJe, par exemple, étant long 
de sa nature dans j)lebs (plêbis), pourquoi ce mot qui a 
deux consonnes après la voyelle, compte-t-il conune 
une simple longue? Pourquoi les deux consonnes b$, qui 
dans le mot cœlebs (cœlïbis), — où IV de sa nature est 
bref, — ont ensemble une durée d'un temps, sont-elles 
considérées comme n'ayant absolument aucune durée 
<ians le mot plebs, où Ve est long par nature? On ne tient 
pas compte, dans la mesure, des consonnes accumulées 
après une voyelle longue par nature, dit Térentianus 
Maurus, parce qu'on n'a pas besoin d'accroître la quan- 
tité d'une syllabe déjà longue, et que ses deux temps 
suffisent pour le vers. Mais, ou bien cette explication 
^st absolument vaine, ou elle tend à faire croire 
qu'après une voyelle longue par nature les consonnes 
ne se prononçaient point ou se faisaient à peine en- 
tendre. Or, il n'est dit nulle part que, dans leâ cir- 
constances ordinaires, les consonnes ainsi placées 
fussent aphones ni même que le son en fût affaibli. 
Cette explication n'a donc aucune valeur; et il est 
évident que, si chaque consonne avait en métrique 
latine une quantité qui lui fut propre, selon la 
théorie de Térentianus Maurus et de Corssen, cette 
quantité se manifesterait nécessairement chaque fois 
qu'on ai^ticulerait une consonne; en d'autres termes, si 
telle était la nature des consonnes, comme b, s, qu'il 
fallut l'espace d'un demi-temps pour articuler chacune 
<i'elles, la durée de ces consonnes resterait évidemment 
la même, qu'on les prononçât après une voyelle brève : 
<:œlè-bs, ou après une voyelle longue : plê-bs. 
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En conséquence, si Ton admettait la théorie de 
Térentianus Maunis et de Corssen sur la quantité des 
consonnes, il faudrait pour être logique, aboutir à cette 
conclusion qu'un groupe de deux consonnes, après une 
voyelle, ajoute un temps à la* durée de cette voyelle, 
que celle-ci soit brève ou qu'elle soit déjà longue, et 
qu'un mot comme plebs doit avoir une durée de trois 
temps : ce qui est contraire aux faits*. 

L'allongement occasionné par l'accumulation des 
•consonnes après la voyelle, n'est donc pas dû à l'ad- 
dition pure et simple de deux demi-temps fournis par la 
durée du son de chaque consonne, mais à un autre fait 
dont nous avons dit quelques mots dans le précé- 
dent chapitre (voy. p. 158, note 1), et dont nous 
reparlerons ultérieurenient. 

15. Deuxième objection : 

Corssen, comme Térentianus Maurus, attribue indis- 
tinctement à toutes les consonnes la diu*ée d'un demi- 
temps. Cette allégation repose sur une confusion singu- 
lière, en ce qu'elle méconnaît la différence des continues 
et des explosives. Il serait possible, à la rigueiu*, de 
donner en métrique une durée d'un demi-temps aux 

1 . En métrique, plchs no comptait point pour trois temps ; mais celte durée 
lui était atttibuée par les rhyihmici et les musici, qui généralement mesu- 
raient les syllabes de la façon suivante (Priscien : Putsch, 572, 73 = K., I, 
51) : Tempus iinum vel duo, velcUamy utqalbasdam placet, unum semis 
vel duo semis et tria : 

Unum, si vocalis est brevis per se, ut amo; vel si eam una consonans sim- 
ples consequitur, ut caput ; 

Unum semis in communibus syllabis^ ut lacrimœ...,; 

In longis natura vel positione duo sunt tempora, ut rfo, ars ; 

Duo semis, quando post vocalcni natura longam una scquiiur consonans, 
ut sol; 

Tria, quando post vocalem natura longam dux consonantes sequuntur vel 
una duplex, ut mons, rex. 

Tamen in métro necesse est unamquamque syllabamvel uniusvelduorum 
accipi temporum. 
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continues, que les Latins appelaient semi-voyelles, 
et dont la voix peut prolonger indéfiniment le son ; 
mais tout autre est la condition des explosives. Ces 
consonnes, comme l'indique leur nom, font pour ainsi 
dire, explosion hors de Torgane vocal, et leiu* son 
meurt aussitôt cpie produit. 

En supposant donc que les consonnes eussent dans la 
la métrique latine une valeur prosodique qui leur fut 
propre, il faudrait au moins les distinguer en longues 
et en brèves : les longues seraient les continues, les 
brèves seraient les explosives ; les premières pourraient 
à la rigueur être considérées comme ayant une durée 
d'un demi-temps, mais la durée des autres ne sau- 
rait être évaluée, puisque le son qu'elles produisent est 
instantané. 

On se rendra compte de cette différence en com- 
parant af et ac, as et at, al et ap, etc. 

Comment alors la réunion de deux explosives comme 
c ty par exemple, dans octo (o^tw) pouvait-elle produire 
l'allongement par position, tout aussi bien que la réu- 
nion de deux continues, comme Im^ dans almus (âlere)? 
Il fallait évidemment, pour qu'un groupe formé par 
deux explosives pût augmenter d'un temps la syllabe, 
que l'allongement tint à une autre cause qu'à l'adjonc- 
tion de deux demi-temps fournis par chaque consonne, 
puisqu'il est impossible d'attribuer cette durée aux 
explosives. 

16. Troisième objection : 

Considérons les mots oii l'allongement est produit 
par la répétition d'une même consonne, comme sagitta, 
sucaibui, oggero, subbibo, Philippus; coupons-les comme 
le veulent Térentianus Maurus et Corssen* : sagiu-a, 

1. Voyez page 205, note 3. 
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sucC'Ubui, ogg-ero, subb-ibo, PhilipjhiiSy et cherchons à 
faire entendre les deux /, les deux c, les deux g 
(durs)^ etc., sans allonger la voyelle qui précède ni 
lier la seconde consonne à la voyelle qui suit*. Si 
éette expérience délicate est consciencieusement 
faite, on verra qu'il est impossible de marquer 
les deux consonnes, et ces mots sonneront exacte- 
ment comme s'ils n'en avaient qu^une seule : sagit-a, 
siic-ubtd, ôg-ero, sùb-ibo^ Philïjh-us. Comment expliquer 
alors rallongement par position? 

17. Enfin, quatrième objection : 

Térentianus Maurus et Corssen ne tiennent pas 

compte de la division des syllabes, telle qu'on peut 

• l'établir en s'appuyant à la fois sur la vraisemblance 

et sur les renseignements positifs fournis par les 

grammairiens de l'antiquité. 

18. Considérons par exemple le mot altus^ participe 
du verbe àl-o ^. Dans altiis^ selon la théorie de Cors- 
sen,. la première syllabe serait longue parce qu'à 
la valeur de la voyelle à s'ajouterait celle des deux 
consonnes //; mais Corssen ne remarque pas qu'il 
confond deux syllabes ensemble, que le mot altus 
se coupe ainsi al-tus^ et par conséquent que le / fai- 
sant partie de la seconde syllabe ne saurait raison- 
nablement être compté dans hx première^. La syllabe 

1. On a vu que dans l'allongement par position la voyelle reste brève. — 
Si la seconde consonne se liait à la voyelle suivante, elle se prononce- 
rait avec cette voyelle, et no fournirait plus un demi-temps à la syllabe qui 
précède. — 2. Corssen n'ayant pas donné d'exemples, nous en supposons un 
pour les besoins de la discussion. 

3. Corssen no dit pas catégoriquement que, dans un mot comme altus, les 
trois lettres a l t appartiennent à la môme syllabe; mais il est clair que si, 
dans l'allongement par position, selon sa théorie, la voyelle et les deux con- 
sonnes sont liées ensemble {Latitverbindiing ets; erg; css; est; istr; 
pp. 041» 645, 047, 600), elles se prononcent ensemble; si elles se prononcent 
ensemble, elles sont dans la môme syllabe, (^^omparez : Die Dichler mcsscn 
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al OÙ se produit rallongement ne renfermant qu'une- 
consonne, /, n'est donc pas allongée pai* radjouction 
de la valeur de deux consonnes à la valeur de- 
la voyelle à. 

La théorie de Corssen est encore plus difficile à 
admettre, quand il s'agit d'expliquer l'allongement 
d'une finale comme tt dans it fumus. Il est impossible 
de dire que la syllabe ît est allongée par la combinaison 
de la valeur prosodique de tf avec celle de l'f, ce qui 
supposerait la prononciation suivante : itf-umm^ dont 
il est superflu de démontrer l'invraisemblance. 

Dans aUtm et, à plus forte raison, dans il fumusy 
la prononciation coupe les syllal)es entre les deux 
consonnes. 

Et il en est toujours ainsi, 

1^ Quand les deux consonnes appartiennent Tune 
à la fin d'un mot et l'autre au commencement du 
mot suivant, que ces mots soient indépendants l'un 
de l'autre ou qu'ils soient réunis de façon à former 
un mot composé; commfe it fumtm; ob-nio, etc.,- etc. 

die Lautgnippe : Vokal, Vcrschlusslaut und Zitlerlaut roder \,,als lange 
Silbe (p. 617). — La théorie de Corssen paraît au premier abord s'accorder 
avec l'observation suivante de Servius : consonantes quw secuntur ipsisyllabx 
imputantur; précédentes autem non ipsi; sedaut vacabunt, aut superiorein 
brevem juvabunty ut puta glans : ab a considérantes, n et s ipsi syllabe 
damus, quia secuntur vocalem ; g vero et 1 non ipsi imputamus, sed servamus 
ad auxilium superioris brevis, si forte pracedat; mais il faut remarquer que 
l'exemple cité par Servius est le mot glans où n et 5 appartiennent forcément 
à la môme syllabe. Servius ne prétend pas que les deux consonnes fassent 
toujours partie de la syllabe qu'elles allongent : ce qu'il veut dire, c'est que 
dans l'allongement par position le subséquent agit sur l'antécédent, et non 
l'antécédent sur le subséquent ; il explique que dans glans» ce n'est pas le 
groupe gl qui accroît la quantité de la syllabe, mais le groupe ns. Et ce qui 
précise bien le sons de ce passage, ce qui prouve que pour Servius les deux 
consonnes ne font pas nécessairement partie de la syllabe qu'elles allongent, 
c'est la phrase par laquelle il termine : consonantes non hx solx qux in eadem 
syllaba sunt, sed etiam in sequenti positXj juvant prœc€dentem vocalem^ ul 
arma. (K., 423.) 
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2^ Quand le groupe est formé de deux muettes^ 
comme dans pac-tum, ap-tus, etc. *. 

3^ Quand le groupe est formé d'une consonne redou- 
blée, comme dans Achil-les^ il4e^ supel-leœ, satel-leSy 
simiNirmis, Philip-j^m, sagit-la^ of-ficium, possum, etc. 

4^ Quand un groupe de consonnes est de telle nature 
qu'il ne puisse pas figurer en tête d'un mot soit latin, 
soit grec latinisé, comme àansal'tus,al-tn'x,sol'Vo,vol'VOj. 
em-tus ou emp-tus, tan-dem, ten-vis, ar-ma, mor-tein, lar-va^ 
spec-irum, doc-trina, etc. 

5^ Quand la position est exercée par Vi consonne 

19. Les grammairiens latins sont fort explicites sur 
ce dernier point. 

Ainsi Priscien parlant (P.,545;K.,I,14) de IV redoublé 
poiu* représenter Vi consonne dans peiius, eihis, maiim, 
nous dit expressément que ces deux i considérés comme 
consounes ne pouvaient pas être attribués tous les deiLs: 
à la même syllabe ; et il ajoute qu'il en est de même 
pour toutes les consonnes redoublées : 

Pro duplicz, quando in medio diclionis ab eo (= ab i) 
incipit syllaba post vocalem ante se positam^ subséquente 
quoque vocali in eadem syllaba, ut mails, peius, eius, in 
quo loco antiqui solebant geminare eandem i litteram, et 
MAiius, peiius, eiius scvibeve^ quod non aliter pronuntiari 
posset^ quamsicum superiore syllaba prior i^cum sequente 
altéra proferretur, ut pei-ius, ei-ius, mai-ius \_et duo w 
pro duabus comonantibus acc/piebant]. Nam quamvis i sit 
conso7ians^ in eadem syllaba geminata jungi non posset ; 
ergo fion aliter quam tellus, mannus proferri debuit. 

Telle est aussi la division des syllabes, quand, après 
une première consonne, 1'/ voyelle se transforme en /. 



1. Béda coupe ainsi en scaadaQt un vers : qui 5anc\twn.,, P., 2379 j 
K., 247; et ailleurs: é7um 5anc\to...V., 2374; K.. 252. 
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Ainsi Valérius Probus (P.. 1432; K., 257) ayant à 
expliquer rallongement par position de la première 
syllabe du mot parîëi?bus^\ prononcé parjètibus^ dit que la 
deuxième syllabe, ;v, se coupe en deux : la consonne r 
s'incorpore à la première syllabe />rf, et la voyelle / deve- 
nant consonne se réunit à la troisième syllabe ^, en 
sorte que le mot pà-rï-è-ii-bus se prononce par-Jë-ti-biis : 

« Parietibus textinn cœcis » 

Li hoc versii, qnoniam prima pars orationis correptam 
habet^ hoc génère positionis primam syllabam longam effici- 
mus : secundam namque syllabam resecamus per médium^ et 
prœcedentem comonantem primœ syllabœ conghuhïamus^ voca- 
km autem ad tertiam retocamvs et loco consonantis défi- 
ffhnus. • 

20. Examinons maintenant quelle était la division 
des syllabes en présence de certains groupes de con- 
sonnes susceptibles de figurer en tote d'un mot latin, 
comme c/, cr; gl, gr, gn; bl, br; pi, pr; fi, fr; tr; dr; se, 
sq, sp, spl, spr, st, stl, str; — ou d'un mot grec latinisé, 
comme chl, chr; phi, phr, p7i^ phth, ps; mn; tl, thl, tm; sch, 
sph, sth, sm; x. 

Selon les grammairiens, ces groupes s'unissaient à 
la voyelle suivante sans séparer leurs consonnes : 
o-rimis,j)ote-stas, capi-strwn, cy-cnus, dra<hma, a-xis, etc., 
et c'est bien ainsi qu'on les écrivait en scandant les 
vers : 

Horta I tur Mne \ stheus... (Béda, P., 2354; K., 231), 
et non Mnesth \ eus; 

Qui sanc \ t et ju \ stum... (Béda, P., 2379; K,, 247), 
et non just \ um; 

Magnum \ jjrœsidi \ et sa \ cro... {Id., ibid.), et noii 
èacr \ o; 

1 . On verra plus loin (p. 220) que la coupure du mot parJcUbus entre r cl 
J prouve Tinsertion d'une pause entre les deux consonnes dans la prononcia- 
tion latine. 
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Sumite \ qiiœ ma \ gn adposu \ it... (Béda, P., 2365; 
K., 243), et non magn \ a; 

... quœ I rite re \ gna poli... (Béda, P., 2369; K., 247), 
et non regn \ a. 

Il faut remarquer toutefois que c'est uniquement 
au point de vue de Torthographe que les grammairiens 
mentionnent cette façon de couper les syllabes * ; et 
il est vraisemblable que la prononciation ne se con- 
formait pas toujours aux règles de récriture. 

En effet, Tunion intime de deux consonnes, 
aisée dans certains groupes, est difficile dans d'autres. 

Ainsi les groupes formés d'une muette et d'une 
liquide, comme cl, cv.gly grypl,pr, bl, br,fl, fr, tl, tr,dr, chl, 
chVy grâce à la facilité qu'on avait d'en fondre ensemble 
les éléments, se joignaient à la voyelle suivante dans le 
langage ordinaire. De là vient cfue, toujours en prose, 
et souvent dans les vers, une syllabe brève placée 
devant ces groupes restait brève : vola-cris, pô-ples. 

Quant aux groupes formés d'une continue et d'une 
muette, tels que se, sp, st dans ingemisco, respiro, resto, etc. ^ 
la difficulté qu'on éprouvait à en articuler de suite 
les éléments après une voyelle brève, devait obliger 
l'organe à faire une pause entre les deux consonnes; 
et, comme d'un autre côté le langage, dans sa rapidité, 
tend à rapprocher et à lier autant que possible les. diff*é- 
rentes parties des mots, la première syllabe, rè, dans 
resto, par exemple, attirait à elle la consonne suivante, s; 
puis l'auti^e consonne, //allait se joindre à la seconde 



1. Voy. Quintilien, I, vu, 9; Cassiodore (Putsch, 2316; Keil, 205); Servius 
(K.. 427); Priscien (Putsch, 566; Keil, I, 45) ; et Kùhner (Ausfûhrliche Gram- 
matik der lateinischen Sprache; vot. I, pp. 155-158, édit. de 1877). — Nous 
devons faire observer que Quintilien, quand il parle de la divisioiï des syllabes, 
ne cite comme exemples que des mots composés où la coupure est indiquée 
par le sens : aru-speXj abs-temius. 

14 
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syllabe, o : res-to. Ce mode de séparation des syllabes est 
si naturel, si instinctif chez les Méridionanx, qu'il a fini 
par s'imposer à l'orthographe des langues néo-latines; 
témoin le français, où la coupure s'opère le plus sou- 
vent entre les deux consonnes, contrairement aux habi- 
tudes de l'orthographe latine et même en dépit de 
l'étymologie : magis-trat de magi-stratiis ; as-jnrer de 
a-spirare^ es-pérer de e-sperare^ ; de même en espagnol : 
es-cuela de e-scole^. 

21 . Pour ce qui est des groupes qui terminent un mot, 
comme st, nt, ps, bs, ms, x = es, etc., dans est, 
post, sunt, daps, trabs, hiems, fax (= focs), nex, il va 
sans dire que les deux consonnes, ainsi placées, 
font partie d'une seule et môme syllabe et se joignent 
l'une et l'autre à la voyelle précédente. Mais faut-il 
en conclure que ces deux consonnes allongeaient la syl- 
labe par l'adjonction de deux demi-temps au temps 
•de la voyelle brève? et peut-on dans cette unique 
circonstance attribuer à l'allongement par position 
une cause qui dans tous les autres cas est inadmissible? 
€e serait faire une exception pour les syllabes de ce 
genre, puisqu'il est impossible d'expliquer de la même 
manière l'allongement de al dans al-tus, de it dans 
it-fumus, etc.; et nous ne pouvons accorder que la 
cause de l'allongement par position ne fût pas la 
même pour tous les mots de la langue latine. 

1. EsperarCj avoc ua e prosthétique, pour sperare : Pardessus : xdv, 31 
(année 716, après J.-C). — 2. Escole pour scola : Rossi, liiscr,, 865 
(année 480, après J.-C). — La difficulté qn'on avait à joindre ensemble les 
deux consonnes se, sp^ st, se manifeste dans les inscriptions des bas-temps 
et dans les manuscrits par l'emploi fréquent d'un e et surtout d'un i prosthé- 
tique, sur lequel s'appuyait la consonne s pour faciliter la prononciation : 
ii-tatuam, Orelli, n* 1120 (375 après J.-C); Is-tiliconis, Rossi, n« 288 
(400 après J.-C); is-tudio, Rossi, n® 765 (454 après J.-C), etc. Dans le 
Codex Ambroslnus Aq Plante (Trinum,, 769) on trouve is-cit pour scit\ com- 
parez le français es-cient. 
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22. Mais nous terminerons là nos objections, croyant 
avoir suffisamment réfuté l'hypothèse de Corssen rela- 
tive à rirrationnalité des voyelles, et sa théorie sur la 
cause de l'allongement par position. 

23. Toutefois, avant de passer à la suite de notre étude, 
nous jugeons utile de rapprocher, en les résumant, les 
principales objections que nous avons produites. 

Examinant d'abord spécialement la question des 
voyelles irrationnelles, nous avons montré qu'en ré- 
duisant ces lettres à un son imperceptible, on abou- 
tissait à une accumulation, ou, si l'on veut, au rap- 
prochement plus ou moins intime de trois ou quatre 
consonnes, comme vet'stas^ senctus^ mag'stratm^ formes 
qu'un peuple méridional aurait été, selon nous, abso- 
lument incapable de prononcer. 

Nous avons ajouté que cette hypothèse ne s'appuyait 
sur aucun renseignement, direct ou indirect, émané 
d'un auteur ancien; et nous avons fait voir que Priscien, 
au lieu d'affaiblir une voyelle, préférait supprimer une 
consonne, pour scander un vers de VAndrienne où 
Térence a éludé la règle de l'allongement par position. 

Ensuite, comme la théorie des voyelles irration- 
nelles est nécessairement liée à celle de l'allongement 
par position, nous avons examiné l'opinion de Cors- 
sen sur la cause de cet allongement. Il est résulté de 
cet examen la preuve que l'opinion de Corssen est 
inadmissible, parce qu'elle ne tient pas compte de 
certains faits relatifs à la prononciation des con- 
sonnes, et qu'elle méconnaît les règles de la division 
des syllabes. 

24. Ce qui nous reste maintenant à faire, c'est en 
premier lieu de montrer la cause qui, dans la position, 
allongeait la syllabe. Nous expliquerons ensuite com- 
ment la prononciation vulgaire modifiait 'cette syl- 
labe de manière à supprimer la position. 
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V. Suite de la théorie de rallongement par position: 
Opinion de M. F. Baudry. 

25. Quand on compare l'effet produit dans les langues 
anciennes par Taccumulation des consonnes après une 
voyelle, avec Tinfluence que les consonnes accumu- 
lées exercent sur la prononciation dans la plupart 
des langues modernes, on est frappé de voir que le 
même fait donne deux résultats absolument opposés. 
Tandis qu'en grec et en latin Taccumulation des con- 
sonnes êJlonge la syllabe, dans les idiomes germa- 
niques et dans les langues néo-latines, au contraire, 
elle ne sert qu'à l'abréger. 

Et pourtant, dans les langues modernes, tout comme 
en latin, « les consonnes occupent pendant un cer- 
tain espace de temps l'organe vocal; elles ont, dans 
le corps du son de la syllabe, et leur place et leur 
durée. » 

26. D'où vient donc ce désaccord ? C'est ce que nous 
allons demander à M. F. Baudry, et nous trouverons, 
dans l'explication même de cette divergence, ce se- 
cret de l'allongement par position que les grammai- 
riens latins n'ont pas réussi à pénétrer. 

Nous ne pouvons mieux faire que de citer en en- 
tier les pages où M. F. Baudry traite de cette impor- 
tante question, dans cette Grammaire comparée des 
langues classiques^ qui est à nos yeux un chef-d'œuvre 
d'élégante clarté et d'attrayante érudition*. 

« Dans les langues germaniques, la position, c'est- 
à-dire le fait d'être suivie de plus d'une consonne, 
loin d'allonger la voyelle, en rend la prononciation 
plus brève (sauf certaines exceptions), même lors- 

1. Pages 11, 12, 13. 
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qu'elle porte Tacceut. Comparez Fanglais sôre (peine) 
et sôrry (peiné); Vaacieu haut-allemand ^ww;i?^ (soleil) 
et sûnu (fils); Tallemancl moderne nasse mise (nez hu- 
mide). Les langues néo-latines penchent du côté des 
langues germaniques, quant à l'effet de la position. 
Comparez l'italien sôno = sunt et sônno = somnus^ le 
français patte et j)âte; et notez cette circonstance qu'il 
n'y a pas dans notre langue d'accent circonflexe qui 
soit suivi de deux muettes. Les longues latines par 
position sont devenues brèves dans les idiomes mo- 
dernes qui dérivent du latin. Exemple : ôbjectum; 
français, objet; espagnol, ôbjecto; italien, ôggetto. L'or- 
thographe s'est même servie de la gémination des 
consonnes pour marquer brève la voyelle qui pré- 
cède. Ex.: sôivne)' =^ sdnare » 

Dans les langues anciennes « J 'allongement par po- 
sition firvait probeiblement pour cause ime difficulté 
de prononcer plusieurs consonnes de suite. On peut 
s'en faire une idée quand on entend les Orientaux 
qui parlent aujourd'hui notre langue. Un Persan cpii 
peirle français prononce ferançais^ obejet. Entre les 
consonnes qui s'accumulent, sa voix peu agile insère 
un e muet très bref, une espèce de scheva hébraïque. 
Il suffit qu'une difficulté semblable se soit rencontrée 
dans la prononciation des langues anciennes, pom* 
expliquer l'allongement d'une syllabe, qui, à sa voyelle 
brève valant un temps, ajoutait un retard équivalant 
à une fraction d'un autre temps*. On est confirmé 

1. En métrique, ce retard comptait comme un temps complet. G. E. — 
Pour éviter qu'on ne confondit avec Tépenthèse le fait dont parle ici 
M. F. Baudry, nous lui avons donné, comme on Ta vu plus haut, le nom de 
paxise. 

Le moment est donc venu d'expliquer avec précision ce que nous entendons 
par ce terme. La pause, au sens particulier que nous lui attribuons, est une 
interruption momentanée qui se produit entre deux consonnes dans la pro- 
nonciation des éléments d'un mot. Cette interruption n'est pas nécessairement 
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dans cette hypothèse, quand on se souvient que, 
dans le latin classique, lorsqu'au lieu d'être une 
muette, la seconde consonne en position était une r; 
la prononciation devenant plus coulante, la position 
ne faisait plus une longue, mais une douteuse seule- 
ment. On connaît l'exemple : 

Natum ante ora pàtris, patrem qui obtruncat ad aras, 

jEn., y/, 663. 

» Dans les langues germaniques, et dans les langues 
néo-latines, les conditions de la prononciation sont 
changées. La voix plus agile n'éprouve aucune peine à 
prononcer d'un seul coup deux ou plusieurs consonnes. 
Les Allemands surtout ont à cet égard une étonnante 
facilité. Dès lors, un effet contraire est produit. par la 
position. Suivant une tendance très marquée de la pho- 
nétique, dans les langues indo-européennes, à faire 
agir le subséquent sur l'antécédent, le son de la pre- 
mière consonne de l'accumulation devient l'objet final 
de la syllabe qui précède, et la prononciation s'y pré- 
cipitant par un élan, abrège par cela même la voyelle 
précédente, cette voyelle fut-elle naturellement longue. 

)) Telle est l'explication cpie nous croyons propre 
à rendre compte des effets différents qu'exerce la 
position entre les deux groupes de langues que nous 

un repos absolu de la voix, un silence : elle i)eul aussi, selon la nature de la 
syllabe ou de Torgane vocal, consister dans rinserlion d*unc sorte do voyelle 
indistincte et sourde, et pour ainsi dire d'un arriiTC-son, qui ne fait point partie 
de la consonne précédente, mais qui résulte de la détente de Torgane au 
moment où cesse l'elTort qu'il a dû faire pour articuler cette consonne. — On 
se rendra compte do l'existence de cet arrière-son, si l'on prononce briève- 
ment et avec force un mot comme nec, sûb, àt, 

Gorssen, dans sa seconde édition (II, p. 018, en note), rejette l'bj'pothèsc 
de M. F. Baudry, en disant (fue cet e qu'il intercale entre les deux consonnes 
ne se trouvç écrit nulle part. On verra plu^ loin (p. 215) ce qu'il faut penser 
de cette objection, quand nous parlerons des épenthèscs du lalin populaire. 
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avons comparés. Nous considérons cette opposition 
comme résultant d'une difficulté et d'une agilité plus 
ou moins grandes dans la prononciation. » 

27. D'ailleurs une particularité de la langue latine 
populaire confirme par ime preuve directe et matérielle 
ce que dit M. F. Baudry de la prononciation habituelle 
des Romains en présence d'un groupe de con- 
sonnes. Le peuple, inhabile à observer une nuance 
de prononciation délicate, faisait plus qu'une simple 
pause entre ces consonnes : donnant pour ainsi 
dire un corps à cette pause, il l'exprimait par l'inter- 
calation d'une véritable voyelle ; et l'on doit à l'igno- 
rance des graveurs de voir cette épenthèse vocale 
reproduite assez souvent par l'écriture dans des inscrip- 
tions de toutes les époques. 

Les voyelles qu'ils ajoutaient ainsi étaient princi- 
palement Vi et 1'^; on rencontre aussi, mais beau- 
coup plus rarement. Va et Vu. Exemples : 



Alexandiri 

Peliro 
Mythirae 

patiri 

jnatiribus 

Acime 

Ariadine 

Himinis 
Dapkine 
Daphino 
uberitas 

liberitas 

Helipis 

9iginife7* 



= Alexandri : Steiner, C. I. D. et Rh., 1265 (Xanten, 

223 après J.-C). 
= Petro : Rossi, 7., '960 (516 après J.-C). 
= Mythrae : Ackner et Mtiller. Inschr. in Lac, 900 

(Maros Porto). 
= patrl ; Ann. arch. de Constant,, 1858-59, 203, 81 

(env. de Tébessa). 
= matribus : Brambach, C. 7. Rhen., 470 (Bonn). 
= Acme : Da Schio, Le ant, iscr. in Vicenza, XLII. 
= Ariadne : /. iV., 5195 (Lésina près de Téanum 

Apulum). 
= Himnis : C. I. Z., vol. I, n^ 982. 
= Dapbne : L N., ?MR (Pompéies), et ailleurs. 
= Dapbno : I, N., 5996 (env. d'Aveja), et ailleurs. 
= ubertas : sur des monnaies de Trajan, de Décius,elc.; 

et ailleurs. 
= Ubertas : sur des monnaies de Claude II ; et ailleurs. 
= Helpis : Guasc. Mus. Cap., 810. 
= signifer : Furlanetto, Le ant. lap. Pat., CLXIIL 
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ominibus 
omines 



INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 
= omnibus : /. iV., 682 (Canusium). 



= omnis : Or. Henz., 6085 (Gaposele, époque de 

Domitien). 
Valenitio = Valentio : Furlanetto, Le ant, lap. Pat., CCXLVII. 
opituma = optuma : C. /. Z., vol. L Voy. V index grammaticus. 
opitimo = optimo : Or., 3465. 

abiegineas = abiegnas : C. /. Z., vol. I. Voy. V index grammalicm. 
facitud = facto : irf., ibid. 

filam{en) = flamen : Grut., 227, 6 (Merida). 
trichiliniu{m) = tricliuium : Or. Henz., 7372. 
augimentum = augmenluna : Pardess., cccxxxui,44 (695 apr. J.-C.) 

et ailleurs. 
difficulitatem = difficultatem : Or. Henz., G485 (Concordia Carn., 

deuxième siècle après J.-C.1. 
bibyliotece = bibliotheca : Ann. arch, Rom,^ 1836; 17, 89. 
Procine = Procne : Graev. Thés., II, préf. 5, 5 (Aquilée). 
privigenus = privignus : Renier, J. A., 4699 (Aïn-Beïda). 
libéras = libras : Pardess., ccclxi, 60 (670 après J.-C.); et 

ailleurs. 
sacerum = sacrum : Lucichius, Mann. Macar., 23, V (Salone), 
Cerispus = Crlspus : Spon., Mise, 116, 2 (Besozzo, près de 

Milan). 
Geracilis = Gracilis : Ann. arch. de Constant., 1862; 120, 166 

(Aïn-Kerma). 
materi = raatri : Guasc.,'ifw5. Cap., 677. Fontaniù., Anit. 

Hort., 179, XI. 
pateres = patres : Gori, /. Etr., I, 150, 62 (Florence). 

Petero = Pelro : Rossi, /., 960 (516 après J.-C). 

magistères = magistres : C. /. L., vol. L Voy. Vindex gram- 

maticus. 
Terebonio = Trebonio : C. I. L., vol. I. Voy. Vindex gram- 
maticus. 
arbitetHO = arbitrio : Grut., 550, L, Or., 4815 (Tarragone). 
offeret = offert : Renier, /. A., 1518 (Tbamugas, époque de 

Constantin). 
felam{en) = flamen : Mom., /. Helv., 83 (Genf). 
Menester = Mnester : /. N., 6308, 23 (Pouzzoles); et ailleurs. 
Fabericia = Fabricia : Lucichius Marm. Macar., 23, V (Salone). 
Materona = Matrona : Renier, /. A., 2425 (Pagus Phuensium). 
facoktatem = facultatem : Grut., 1056, 2 (Milan). 
teribunatu = tribunatu : Guasc. Mu^.Cap., 83 (époque de Trajan). 
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geloriam = gloriam : Gnit., 1056, 2 (Milan). 

Opetalus = Optatus : Spon. Mise, H6, 2 (Besozzo, env. de 

Milan). 
Sepetumtenus=: Septumienus : Steincr, C. I, D. et Ith.^ 547 (Wei- 

senau, près de Mayenco]. 
exspeciara := spectra : Inschr. Ber. </. BerU Ak.^ 18G1; 768,1, 

(Portugal; septième ou huitième siècle après J.-C). 
mitarae = milrae : Doni, I, 34 (^sis). 

Calaudianm = Claudianus : Ackner et Mttllcr, Inschr. in Dac, 

574 (Zalalhna). 
tempuli =: templi : /. A^., 2475 (Naples). 

iempulo = templo : Le Blant, /. Chr.j 542, A (Berre, cinquième 

siècle après J.-C). 
Acume ^ Acme : Fabretti, IX, 216; et ailleurs. 

Acumis = Acmis : C /. Z., vol. I. VoyA'index gramînaticusK 



1 . Les manuscrits présentent uù grand nombre d'exemples semblables. 

Tels sont : s 

fal-i-x, ar-y-x, cxtemp-u-lo, per-e-gere, sup-e-ra, Mx»na3ch-e-mis, Mene- 
th-i-mis, drach-u-ma, Istli-e-mon, ryth-e-moe, Guc-i-no, cic-e-no, cic-i-no, 
cic-o-num, lych-i-ni, lyc-i-nis, lic-i-ni, luc-i-ni, tecli-i-na, mag-i-nam, privig- 
i-nœ, Hieropid-i-na, exac-e-to, salic-e-tis, al-c-trix, in-i-ter, praDcep-i-to. 
infer-e-tur, ar-i-tis, fer-i-tis, adfer-i-tis, profer-i-te, aufer-i-te, sufler-i-tis, ex-i-tet, 
faciun-i-dum, deprecan-i-do, in-i-do, trium-i-phum, ur-e-bem, vin-i-cas, 
Pan-a-sœ, obtun-i-si, con-i-sul, nuc-u-leum, nuc-u-leus, nuc-u-leo, nuc-u- 
lei, prop-e-riîB, arbit-e-rium, Daph-i-nidis, lin-i-tei, (per)linen-i-tibus, insolem- 
e-tia, un-i-cias, fas-i-cibus, infer-i-t, profer-i-t, p*i-lus, c-a-rabro, G-e-resimo, 
c-e-retio, c-i-ribrum, sc-i-riptum, sepulch-i-ri, P-e-rime, p-i-rid., s-i-milacem, 
Z-i-mirnœ, conf-e-lentis, Conb-u-lanlia, jug-u-landis,vent-e-ralis, Alg-e-meon, 
gym-i-nasium, gem-i-nastico, Alc-u-msco, Alc-u-mena, Tec-u-messa, strig-i- 
menta, Daph-a-niten, Mil-i-tiades (ti*è8 fréquent), sorip-i-turoî, discip-u-lina), 
Theop'a-rastus,Glitem-i-nistra, Eric-e-thonius, depen-i-dentcm, s-e-pectantium, 
S'i-ponte, Mith-a-ridaticis, P-i-tolomeus, prooa*rastinata, sin-e-ceritatem. 

On ne peut douter que la plupart de ces mots ne soient des exemples cer- 
tains d*épenthèse, surtout ceux qui viennent du grec. Quant aux autres, il est 
possible de les considérer comme d'anciennes fonnes conservées plus ou moins 
pures par le langage populaire ; mais, quelle que soit Topinion qu'on ait 
à cet égard, on reconnaîtra avec nous que le maintien d'une voyello - 
archaïque prouve, aussi bien que la présence d'une voyelle épenthétique, le 
genre de difficulté qu'éprouvait le peuple à prononcer deux consonnes de suite. 
(Nous avons extrait presque tous ces exemples du Vocalismus des Vulgàrlatelns 
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On rencontre dés exemples de ces épenthèses, même 
dans les meilleurs manuscrits de Virgile : 

A quo posït^ Itali fluvium cognomine Thybrim. — Cod. Rom. —Fn. 

vui, 331. 
Alque Getae, atque Beburus^y et Actias Orithyia. — Cod. Rom. — 

Géorg.j lY, 463. 
Nurisia^j et Hortina classes, populique Lalini. —Cod. Tiom.—Fn. 

vu, 710. 
Discedens chalamydemque^ auro dédit intertextam. ^- Cod. Rom. — 

En., viu, 167. 
Riparumque toros et para/a* recentia rivis. — Cod. Rom. — En.^ 

VI, 674. 
Placemus ventos et Canosia^ régna pelamus. — Cod. Vat. — En.y 

m, lis. 
Pergite, Piérides. Chromis et Manasylos'^ in antro. — Cod. Ver. — 

Eglog., VI, 13. 
Maeonia menlum mitara^ crinemque madenlcm. — Cod. Pal. — En., 

IV, 216. 

28. La présence des voyelles épenthétiques ?, e, «, u, 
dans tous ces mots, montre bien la difficulté qu'é- 
prouvaient les Latins à prononcer plusieurs consonnes 
de suite, et, pour ainsi dire, l'artifice auquel ils avaient 
recours pour éluder cette difficulté. Seulement, tandis 
ipie les gens instruits, attentifs à ne pas altérer les mots, 
séparaient les consonnes par un repos ou par tme sorte 
de voyelle indistincte et sourde, le vulgaire, moins 
scrupuleux, suivait son instinct et mettait franchement 

de Hugo Sclluchart, II® volume, de la page 399 à la page 433; et III* volume^ 
de la page 285 à la page 293.) 

Comparez la prononciation méridionale des mots français suivants : 
pèr-eu-le = perle, tab-eu-le = table, cont-eu-rat = contrat, ctiar-cu-te = 
charte, myss-eu'tère = mystère, muss-eti-cat = muscat, micross-eu-cope = 
microscope, etc. ; — h-à-roitelie = brouette, b-à^retellc = bretelle, 
C'à-ravache = cravache, c-à-ravate = cravate, etc. — mistral-e violent, 
devoîr-e fait, partir-e demain (Environs de Nimes). — Les illettrés disent à 
Paris môme : je perd-e-rai, pour-e rien. 

1. post. — 2. Hebrus. — 3. Nursla. — \. chlamydcm, — 5. i;traia. — 
C. Cnosia, — 7. Mnasylos. — 8. milra. 
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une véritable voyelle à la place où cette voyelle lui 
paraissait nécessaire * . 



1. A côté de ces épen thèses, on trouve dans la langue populaire do' toutes 
les époques un certain nombre do formes syncopées. Mais presque toutes ces 
fonnes, comme nous allons le faire voir, sont faciles à prononcer. Ainsi, sur 
un total de cent soixante-quatorze mots, relevés pour la pluj)art dans les 
inscriptions, et dont quelques-uns seulement sont empruntés à d'anciens 
manuscrits, nous n'en comptons que quinze où la syncope ait ajouté une 
certaine difficulté d'ïu'ticulation. 

Dans soixante-sept de ces mots, la syncope met en présence doux 
consonnes dont la seconde est une liquide : Strobli = Strobili, fibla, tabla 
(2 fois), tablario, tablari, aedicla (4 fois), latercli {1 fois), lepusclus, oraclum, 
sacclum (2 fois) vernaclus (3 fois), bernaclus, cupla, crustlum (2fois), titlum, 
vitli (2 fois), Sesllia, Scublor = Scubulor, stablaria, Archlaus, Herclanius 
(4 fois), saeclari, speclator, vasclario, sedlatus, teglarius, teclarius, poplares, 
utriclarius (2 fois), coaglavi, capitlares, caplatores, fistlatori, speclariarior, 
incomparabli, incomparapli, columbla, Hercli, Hercliano, Klendas (3 fois), 
manuplarius, maniplario, — socro (2 fois), socre, socrae, suspendre, vendrit, 
offrit, Caesri, aethra, adulteravrit, fecrunt, fecru, Honri, mcnsri, infrius, 
martribus = martyribus, vetranus (8 fois), betranus (2 fois), batitranus, 
beitranus, vitranus, impratori, aspra, itrum, Sevro, Venriae. 

Dans vingt et un autres, la seconde consonne <|ui vient après la syncope 
est une m et quelquefois une n. On sait que ces deux lettres, liquides en 
grec, et appelées liquides par les grammairiens latins, bien que la position 
s'exerce toujours devant elles, coulaient facilement dans la prononciation : 
carismo, dulcismus (2 fois), ducismo, dulkisma, dulcissme, felicismus (2 fois), 
pientissmae, vicesraa, Zosma, Decmiae, Decmius, Decmiliae, Decmanus, 
docmus (5 fois), Postmiorum; — Sabnianus, Bernicidis, Gaimosne, Licnius, 
bcnemcrnti (4 fois), bçnmernti. 

Dans quarante mots n ou m se nasalise devant la consonne suivante : 
Ilcrculans r= Herculanits , consobrins, Maximins, Rufins, Secundins, 
Ccssorins, Justins, Agellins, Paulins, Martins. Julians, termins, benmerita, 
bonmerenti (5 fois), bendiclus, benficium (2 fois), Benventum (2 fois), mon- 
mentu, sinsterior, virgintate, manmes(sionis), muncipio, Gontor (2 fois) = 
Ccniior; — Maxims, cooptems = cooptcmus, Ghrysocoms; — Maximns, 
domnus (3 fois), domna (2 fois), domnes, domnicus (2 fois), domnin(us), 
domnioni, Gemna, gemnus (3 fois), homni, Philumnus, tumlum; Domtiae, 
Primtiva. 

Dans neuf mots le v se vocalise et devient u : Sverus, Terventi = Tere- 
\enti, Tervent., Terventinia, Terventin.; — et expensavt, triumphavt (3 fois), 
vivt, exsivt (comparez les terminaisons néo-latines de la 3* personne du singu- 
lier ail parfait de la 1" conjugaison : calabr. au, vieil ital. «o, portug. ou, 
ital. ô, esp. 6-, 2« conjugaison : vieux portug. eu, portug. eo, esp. lô; 4« con- 
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29. Enfin ce qui prouve directement et d'une manière 
indiscutable que les Latins faisaient une pause entre les 
consonnes, c'est ce que leurs grammairiens nous disent 
de la division des syllabes dans certains cas d'allonge- 
ment par position. 

Le mot se coupait entre les consonnes, et cette 
coupure était pour l'organe d'une si absolue nécessité, 
que parfois il allait, pour la faire, jusqu'à séparer une 
lettre de la syllabe à laquelle cette lettre appartenait 
primitivement. 

C'est ce que nous montre Valérius Probus* à propos 
du mot imrietibm. Ce mot, dans sa forme propre et 
habituelle, comptait cinq syllabes qui se divisaient 
ainsi : pà-ri-e-ti-bus. Mais si, par licence poétique, 1'/ 
voyelle de la seconde syllabe devenait i consonne, 
c'est-à-dire y, le mot était réduit alors à quatre syl- 
labes. Dans ce cas, la lettre r était obligée de pas- 
ser de la seconde syllabe à la première, et l'on pro- 
nonçait non pas pâ-rje-ti-biis^ mais pàr-je-ti-bm. 

Pour nous, modernes, il n'y a de différence entre 
pâ-rje-ti-bm ^iiKir-je-ti-bus que pour les yeux : Toreille 



jugaison : vieux portug. im, portug. io^ esp. lô. — Schuchardt, vol. H, p. 401). 

Dans les vingt-deux mots suivants la prononciation, des deux consonnes 
est facilitée par ce fait que la voyelle précédente est longue par nature jvoy. 
p. 158, en note) : hers = tiJêres^ Sevcrs, Martials, felx, felcis, felcissimi, fllcis- 
simi, Ûlicter, spirtus, ispirto, Oisderius, Erotcus, tertorio, so(li)diorbus, fect 
(5 fois), vist, bisst, vixt (11 fois), bixt, vext, debtur, donabt. 

Ce n'est que dans les quinze mots suivants que la syncope peut être 
considérée comme ajoutant une difficulté à la prononciation : requiesct, 
domestcis, grabtas, Poltus = Hippolytus, mertus (3 fois) = niei^'tus; — 
soldam, maldictu, virdiario, Helpdi; — lapscidio (3 fois), Nicostrats, simils , 
— Filpus, relgiosa, depostio. — Quant à postus (2 fois) et ses composés : 
depostus (4 fois), repostus (3 fois), employés par les poètes dactyliques eux- 
mêmes, ce ne sont pas des formes essentiellement populaires. (Tous ces 
exemples ont été recueillis çà et là dans le 2* vol. du Vocalismus des Vtilgàr^ 
lateins de Hugo Schuchardt, pp. 399-433, et dans le 3« vol., pp. 285-293.) 

l.Voy. p. 208. 
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ne fait aucune distinction entre ces deux formes, quand 
nous les prononçons couramment. Mais il faut croire 
que cette différence n*échappait pas aux Latins et 
qu'elle était marquée par leur prononciation, puis- 
que Valérius Probus a soin de la mentionner. Or, 
comment aurait-elle été appréciable, si la voix n'a- 
vait point fait une pause entre r et y ? 

VI. Chute et, quelquefois, assourdissement d'une 
consonne dans la prononciation populaire. 

30. Des explications qu'on vient de lire, il résulte 
qu'en latin, dans une syllabe longue par position, la 
voyelle ne pouvait en aucun cas devenir irrationnelle. 
Si, en effet, comme nous l'avons montré, l'orgeme 
des Latins éprouvait à prononcer deux consonnes de 
suite une certaine difficulté, s'il lui était nécessaire 
poiu» les articuler de faire une pause après la 
première, on comprend cpie, dans un mot qu'il 
trouvait précisément trop chargé de consonnes, il 
fut intéressé à maintenir l'intégrité de la voyelle. 
C'était sur cette voyelle que s'appuyait la première 
consonne en attendant que la voix pût aborder la 
prononciation de la seconde; et si, dans l'articu- 
lation de la syllabe, la durée de la voyelle était 
susceptible de se modifier, elle avait plutôt une 
tendance à s'accroître qu'à s'amoindrir*. 

31. Mais ce mode de prononciation était beaucoup 
trop délicat pour convenir au a ulgaire, et nous avons 
vu que souvent le peuple, au lieu de faire une simple 
pause entre les consonnes, intercalait une véritable 
voyelle : ?, e^ a, n. 

1. Voyez la page 159, où il est dit que certaiDCS personnes allongeaient la 
première voyelle de subjicU, ûijice, objicibus, prononciation blûmée par Aulu- 
GeUe. 
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Cette épenthèse donnait à la prononciation encore 
plus de facilité que la pause; elle avait cependant 
un inconvénient : elle élargissait le mot et nuisait à 
la rapidité du langage. 

Elle était, par conséquent, en opposition avec la 
tendance du peuple à resserrer, à mutiler les mots. 

« Le peuple, dit M. J.-J. Ampère*, parle pour parler 
et non pour bien parler. Le peuple est pressé et 
paresseux; poiu^vu qu'un mot rende sa pensée, peu 
lui importe d'articuler ce mot avec exactitude et de 
n'en négliger aucun élément. » 

Aussi, dans bien des cas, le vulgaire, chez les Latins, 
n'avait-il point recours à l'épenthèse. 
• 32. Quand il avait à prononcer un mot comme vetustas^ 
par exemple, se trouvant en présence d'une voyelle 
{il) qui aidait à l'action de l'organe et d'un groupe 
de consonnes {st)^ qui lui faisait obstacle, il n'avait 
garde de retrancher la voyelle, mais il laissait tom- 
ber une des deux consonnes {s) : procédé doublement 
favorable à la rapidité du langage ; car, en même 
temps qu'il supprimait une difficulté d'm'ticulation, il 
rendait à la syllabe la quantité brève qu'elle avait 
par nature. 

33. La suppression de la consonne dans la prononcia- 
tion populaire se faisait sans que la syllabe reçut 
l'allongement compensatoire : il en était des mots où 
l'acteur comique laissait tomber une consonne, 
€omme de certaines formes empruntées évidemment 
par la poésie dactylique et par la langue savante au 
latin vulgaire, et dans lesquelles la perte d'une et 
même de deux consonnes avait lieu sans compen- 
sation ^. 

1. Hisioircdelaforuialion de la langue française, p. i. — 2. Nous ne par- 
lons pas dos nombreux exemples relevés par la linguistique, comme nivis pour 
nigvis^ seges pour segsls, os pour ow, an^is pour anats, etc. 
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Exemples : 

devenerë locos\'YïTg, pour devencrunt; 

oblivîscerë GraioSj Virg. pour obliviscerïs ; 

dignaberë Teucros^ Virg. pour dignaberh; 

experiarë cokndo^ Virg. pour experiarïs; 

prxsens in iempus Ômittat, Hor. pour om-mittat ; 

campo stetit agmen àpertOy Virg. pour ap-perto; 

Nox Ôperit terrasy Yivg. pour op-perit; 

Asranius rëtulit, Virg. à côté de Rettidit ille gradus^y\ivg. 

Dans le mot suivant la chute de la consonne abrégeait 
même une voyelle longue par nature : 

vfdëa ut, Virg., pour vides et pour ne. 

On trouve, à une époque plus ancienne : 

dukedinï fructum^Lacv, pour dulcedinïs; 

omnibû princeps, /Voy. CicéronA pour omnibus; 

vita illa dignû locoque, \Orat,, xlvii. / pour dignûs. 

Enfin, dans les épitaphes en vers de la latinité 
postériem^e, on voit /;/ finale disparaître devant une 
consonne sans allongement compensatoire : 

Floribus ut spargant ssepius umbrà levem *, pour umbram\ 
Quodsifata mikt dédissent lucë videre *, pour lucem, 

Ten^à leve'optetis^ pour terram levem ^ 

vobis nunc dii fortunà beatam^y pour fortunam. 



1. Sur la forme erç pour erunt, voici ce que dit Cicéion (Or., XLVII) : Ncc 
vero reprehenderim scripsere alii rem, et scrii»seruxt esse vertus scntio : sed 
■consuetudini auribus indulgenti Ubenter obsequor. — 2. Rettulit pour re- 
tetulit est la forme qui prévalut quand Torthographe latine se mit d'accord 
Avec la prononciation. On la voit apparaître dans les inscriptions l'an 719 de 
Rome (LexJulia municipalis); et elle est peut-ôtro la seule employée sur les 
monuments épigraphiques de l'époque de Quintilien. — 3. C. /. L., vol. VI, 
!'• partie, n» 1951. — 4. Id., ibid,, n» 3608. — 5, C. Id., ibid,, n« 3352; 
on retrouve à peu près les mêmes vers au n*» 3008. 
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34. La chute d'une consonne dans la prononciation 
populaire, tel est donc le secret de ces infractions à 
la règle de position qu'on rencontre chez les poètes 
scéniques. 

Le principe est admis également par Corssen, 
mais dans une mesure beaucoup plus restreinte. 

Quand il n'explique pas Tinfraction à la règle de 
position par cette théorie des voyelles irrationnelles 
dont nous avons pai4é plus haut, Corssen considère, 
comme nous, qu'il faut attribuer cette infraction à 
quelque perte subie par la consonne. Mais cette 
consonne, il lui en coûte de la supprimer purement 
et simplement : il se contente de l'affaiblir, la 
déclarant brève à un degré non mesurable. Parfois 
même, il fait porter l'atténuation sur la voyelle et la 
consonne tout ensemble, et, il conclut à V irrationalité 
de la syllabe* : nuance de prononciation bien déli- 
cate, et qui nous paraît peu compatible avec la 
franchise de l'articulation populaire. 

Quant à nous, l'affaiblissement d'une consonne ne 
nous paraît guère admissible que pour les nasales m et 
surtout n. En dehors de ces lettres, nous croyons, 
et nous le démontrerons par de nombreux exemples, 
que la chute de l'une des deux consonnes, dans la 
prononciation vulgaire, était extrêmement fréquente. 

35. Et d'abord, quels renseignements trouvons-nous 
sur ce fait dans les grammairiens latins? 

Si ees ^ammairiens gardent le silence sur les in- 
fractions à la règle de position telles qu'on les re- 
marque dans Plante et Térence, et par conséquent 

1 Dassin der lateinischen Aussprachc unmessbar kurze oder 

mittelzeitigej dos heisst irraiionale Silben auf dreierlei Weise entstehen 
konntcn : 1) durch unmessbar kurze und irraiionale Vokale : 2) durch 
unmessbar kurze oder irraiionale Consonanlen : 3) durch beide zusamnun 
(Corssen, 2«édit., 11,619). 
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aussi sur la prononciation vulgaire qui éludait ral- 
longement devant deux consonnes, ils expliquent 
comment il se fait que devant une muette suivie 
d'une liquide la voyelle puisse rester brève. 

36. Après une muette, dans le cas pai'ticulier qui 
nous occupe, la liquide coulait et mourait, pour ainsi 
dire, selon Texpression de Marins (ou Maximus) Victo- 
rinus(P., 1963; K.,216): 

Liquentes ideo dicuntin^ quod fluant et guasi intereant, 
ium eu m seqiaintur aliquam brevem syllabam ciim qtiavis 
alia comonante. 

Il dit plus loin que dans les vers où un groupe de 
consonnes composé d'une muette et d'une liquide ne 
faisait point position, on considérait que la prononcia- 
tion supprimait la liquide. 

Ainsi, c'est par la suppression de / et de r dans la 
prononciation, qu'on expliquait le maintien de la brève 
dans aptarè devant flagella^ et dans Phœbë devant graves 
(P., 1963; K., 217) : 

Liquentes cognoscere possumus in illo Yergilii versu : 

sed hœc lento mos est a))tare flagella; 

\_sic habetur] qtmt, subtracta l littera^ fagello dixerit. 
Sic et in illo : 

Phœbe gravis Trojœ semper miserate labores; 
quasi, subtracta r littera, g avis dixerit^ non gravis. 

Attilius Fortunatianus donne la même explication 
(P., 2686; K., 279): 

Hoc velbn te diligenter tenere, esse apxul nos quœdam 
elementa, quœ minus virium habeant et sic in pronuntia- 
tione, ut ita dicam, liquescant ac solvantur. Ne forte versum 
illum contra rationem putes factuni : 

At regina gravi jam dudum saucia cura; 
nam in illo pede qui est gina gra, g littera coiisonantis vim 

il» 
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tenet^ n pro nulla habetur^. — Voyez encore Servius 

(P., 1801). 

N'est-ce pas là aussi une infraction à la règle de 
position? Et ne peut-on pas supposer que l'excep- 
tion qu'on rencontre chez les poètes dactyliques, 
quand la seconde consonne est une liquide, soit à 
peu près de même nature que la licence dont les 
poètes comiques font usage devant toute espèce de 
consonnes accumulées ? La seule différence, c'est que 
les liquides s'évanouissaient plus facilement cpie les 
autres consonnes. 

37. La chute de certaines consonnes, autres que les 
liquides, nous est en outre attestée par les grammai- 
riens latins dans les passages cju'on va lire. 

Ainsi, Priscien déclare que le vers suivant de Lucain 
serait faux, si l'on n'admettait pas la chute de s ini- 
tiale dans smàragdo : Vitium fâchait qui {in smaragdo) 
z M scribunt. Lucanm quoque hoc ostendit in X: 

* 1 . C'était Topinion reçue ; mais Maximus Victorinus, après l'avoir citée 
{sic habetur quasi...), propose une autre explication qui lui est personnelle 
(mihi autemde his magis videtur illiid...). A son avis, quand la liquide ne 
fait point position, ce n'est pas parce qu'elle est tombée, mais parce qu'elle s'est 
unie intimement avec la muette (consonantium coitu, non liquentium flxucu): 
et les deux consonnes, ainsi jointes, se prononcent avec la voyelle qui suit do 
façon à laisser brève celle qui précède. L'observation de ce grammairien nous 
parait juste, et nous avons plus haut suivi sa doctrine (voy. p. ICI, 209). 
Toutefois, nous devons ici tenir compte de ce fait que l'opinion contraire était 
admise et qu'Attillus Fortunatianus n'en professe point d'autre. Nous con- 
cluons de cette divergence qu'entre les deux prononciations la nuance était 
fort délicate ; et il nous semble qu'on peut concilier deux avis aussi opposés 
en disant que les gens instruits et les puristes maintenaient la liquide, mais 
que le peuple, moins scrupuleux, la supprimait. S'il en est ainsi, on recom- 
naltra que la chute de la liquide dans la prononciation populaire est un argu- 
ment sérieux de plus en faveur de notre thèse. — Comparez les formes vul- 
gaires des mots français suivants : iabe ^ table; tempe = temple; ^nque = 
oncle ; épingue = épingle ; chambe = chambre ; pourpe = pourpre ; fiève = 
fièvre; bouque = boucle; vinaigtte = vinaigre; Alexande = Alexandre; 
aute = autre ; été = être : vote = votre, etc. 
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Terga sedent crebro maculas distincta smaragdo; 
nam nisi esset s ante m, siibtrahi in métro minime posset, 
nec staret versus (P., 564; K., I, 42). 

Il dit ailleurs (P., 572, 73; K., 52, 53) qu'une syllabe 
peut être commune quand sa voyelle brève, finissant 
le mot, est suivie d'un mot commençant par scr, parce 
que, selon Tusagc des anciens, s se supprime : 

Tribus consonantibus sequentibus potest fieri communis syl- 
loba, quando inprincipio syllabm sequentis , post vocale m cor- 
reptam, s et muta et postea liquida sequatur, quippe cum s /;* 
métro subtrahi more soleat veteii, utHoraiius Sermonum libro 
primo : 

Linquinws insani ridentes prœmia scribœ. 

Selon Servius (K.,423), la consonne doul)le œ = cs, 
en tête d'un mot tiré du gi^ec, pouvait se prononcer 
comme une consonne simple (évidemment comme 
une s) : sciendum X litteram latinam duplicem etiam pro 
simplice posse poni, quando grœca simt nomina, ut in hoc 
versu : 
implevit litora Xantlius. 

Une preuve de la chute de n après m est donnée 
par Quintilien (I, vn, 29) : 

CoLUMNAM, exempta n, legimus. 

Servius nous fotœnit un renseignement analogue 
sur 71 et m après une muette : interdum deficiunt et 
consonantis significatione fraudantur, ut... gnarus^ Tmolus 
(P., 1801). 

Donat (P., 1771; K., 395), dit à propos des meta- 
plasmes : 

Metaplasmus est tramformatio quœdam recti solutique 
sermonis in alteram speciem, metri, ornatus, [necessitatisve] 
c-ausa; et pai*lant du métaplasme qu'on appelle apo- 
cope, il cite ces deux exemples (P., 1772; K,, 396) : 
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AcHiLLï pro AciiiLLis, et pote pro potest*. 

Enfin Marins Victorinus, parlant de l'ancienne pro- 
nonciation latine, s'exprime ainsi (P., 2467; K., 22) : 

Legistis prxceptum antiquorum ^ qui aiunt scribi quidem 
omnibus litteris oportere, in enuntiando autem quasdam 
litteras elidi; et il ajoute : t quoqiœ ex cmsonantibus: 
eliditur, ut : 

« PosQUAM res Asiœ^ » non postquam. 

Nous négligeons les passages nombreux où il est 
question de la suppression de n devant .9, et de s 
finale devant n'importe quelle consonne. 

Telles senties preuves que nous avons trouvées dans 
les grammairiens latins*. Quant à celles que fournissent 
les inscriptions et les manuscrits, le nombre en est 
considérable, et on les verra pbis loin, quand le 
moment sera venu d'examiner à part chacun des 
groupes de consonnes devant lescpiels les poètes scé- 
niques ont éludé l'allongement par position. 

38. Mais avant d'aborder cette étude, qui fera la der- 
nière partie du présent chapitre, nous avons à traiter 
de certains faits 'd'acceutnation sur lesquels il est in- 
dispensable de nous expliquer. 

Parmi les mots où se produit l'infraction à la règle 
de position, il en est dans lesquels cette infi^action 
porte sur une pénultième accentuée, comme vohiptas, 
t^etustas, dedisti, bibisti, fenestra^ talentum, Philippus. 

1. Une inscription de Pompéies nous fournil un exemple de la suppression 
du t dans la prononciation (C. L L., vol. I, n» 1824) : 

Si potcst illa mihi tenerum j)erlundere pectus. 

2. Comparez la prononciation méridionale des mots français suivants : 
anédote = anecdote, caratère = caractère, salis fatiofi = satisfaction, 
ézaiittide =. exactitude, vineron= vigneron, sulilité = subiiWié, caUvité = 
captivité, Assontion = Assomption, onihus = omnibus, sônambulc = som- 
nambule, amiration = admiration, fomidable = formidable, quatcron = 
quarteron, schimatique = schisniatique, re^/fre = registre, elc. (Environs de 
Nîmes). 
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Le changement de quantité entraîne un change- 
ment d'accentuation; car la pénultième, eu devenant 
brève perd nécessairement son accent qui se recule 
sur r antépénultième. Mais, comme en général le dé- 
placement de Taccent ne doit être admis qu'avec la 
plus grande réserve, il y a dans ce fait une excep- 
tion dont il faut indiquer la cause. 

39. Pour parler d'abord de talëntum et de Phillppus, 
Taccentuation de ces deux mots sur l'antépénultième 
s'explique tout naturellement par ce fait que les La- 
tins laissaient volontiers aux mots grecs leur accen- 
tuation d'origine. C'est ce que nous apprennent 
plusieurs grammairiens latins, entre autres Donat 
(P., 1741; K., 371) : In pereffrmis verbis et in barbaris 
noi nimbus nulli certi suni accent us, Sane grœca verba 
grœcis accentibus efferimus; et Sergius (P., 1836; K., 483): 
Grœca suis accentibus pronuntianda esse 7ioscamus. •^— 
Ailleiws (K., 527), Sergius nous donne siu» cette 
question les détails les plus explicites. Il nous dit for- 
mellement que les mots tirés du grec, qui suivent la 
déclinaison latine, peuvent recevoir «r/ /«A/V^^/n l'accent 
grec ou l'accent latin ; la seule règle à suIatc est celle 
de l'euphonie {quœ radiceni ducunt a Grœcia et jugo 
Latinarum declinationum succedunt^ bifariani deducta am^ 

biguas tonorum vias secuntur. — ^ nomina utro- 

libet ténor e proferre,dum modo auribus eo serviamm)-, en 
sorte qu'on peut accentuer également bien : 

aéris et àeris; xthéris et itheris\ 

Simôentis et Simoéntis; Thermùdontis et Thermodùntis ; 

Evandrum et Evândrum; tyrannum et tyrànnum. 

Et il ajoute : Dans certains noms, la plupart des 

1 . Outre une coupure de douze lignes que nous avons faite dans ce pas- 
sage, nous devons mentionner une lacune du texte devant nomina. Le sens 
est néanmoins fort clair. — Keil propose de restituer ainsi cette phrase : hxc 
enim omnia utrolibei tenore pro ferre possumus, dum modo,.. 
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gens, trompés par la double accentuation du nomi- 
natif, accentuent mal les cas obliques, et prononcent 
par exemple, au génitif, Évandri, tyranni, tandis (ju'il 
faut mettre Taccent sur la pénultième et dire Evàndri^ 
tyrànni, ce qui est conforme à la règle du latin et du 
grec tout ensemble, puisqu'en grec on accentue ainsi : 

40. Dans les mots latins comme dêdîsti^biblsti^vôluptas, 
vétùstas, fénhtra, le déplacement de Faccent peut s'ex- 
pliquer de deux manières. 

41 .On peut dire avec Corssen que ces mats, à Tépoque 
de Plante, avaient régulièrement Faccent sur Fanté- 
pénultième en vertu d'une certaine accentuation qu'on 
appelle accentuation archaïque^. S'il en était ainsi, 
il est facile à comprendre que, Faccent des mots 
dédUtiy bibïsti^ vblùptas, vétùstas, fénèstra étant sur l'anté- 
pénultième, les syllabes dis, bis^ lup, tm^ nés aient pu 
s'abréger librement. 

Mais cette accentuation archaïque, si commode pour 
expliquer certaines formations latines autrement inex- 
plicables, n'est après tout qu'une hypothèse, et plu- 
sieurs philologues ne l'admettent pas. Les grammai- 
riens anciens n'en ont point parlé; et bien que, 

K Corsson a écrit sur cette question particulière uu cJiapilre fort savant et 
d'un haut intérêt (II, pp. 813-820), mais dont nous n'acceptons pas entière- 
ment les conclusions. Il y garde le silence sur 1^ témoignages que nous 
venons de citer, et rapporte uniquement l'opinion de Diomède et de Servius, 
grammairiens moins anciens que Donat : Sam grxca verba grxcis accentibus 
elferimus, si isdem liUeris . pronutitiaverimus (Diom.; K., 423). — Grmca 
nomina, si iisdem litteris proferimtur, grœcos accentus hàbebunt (Servius oh 
Sergius; K., 525). 

D'ailleurs, — quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur l'accentuation des 
mots tirés du grec, en général; — il est vraisemblable que, .à l'époque de 
Piaute, les mots comme talentttm, Philippus, n'étant pas d'un usage com- 
mun, l'acteur pouvait, tout en les articulant à la romaine, les accentuer à la 
grecque, sans blesser personne. 

2. Voyez le chapitre suivant. 
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poui' notre part, nous en acceptions le principe, rien 
ne nous autorise à croire qu'elle fut encore en usage 
à l'époque de Plante. 

42. A défaut d'une accentuation archaïque, on peut du 
moins admettre une accentuation populaire, dont nous 
citerons plus loin de nombreuses preuves, et que Donat 
nous fait connaître (P., 1767; K., 392), dans son 
chapitre De Barbarismo, Nous voyons dans ce cha- 
pitre que le langage ordinaire était entaché de fautes 
d'accentuation, et que ces fautes d'accentuation 
étaient de quatre sortes, aussi bien que les fautes 
portant sur la quantité, sur Iqs syllabes et sur les 
lettres. Le peuple ajoutait des accents, il en retran- 
chait, il en déplaçait; il mettait un accent pour un 
autre; et ces fautes d'accentuation étaient si fréquentes, 
que Donat trouve superflu d'en citer un seul exemple : 

Toni quoque similiter per lias quatiuor species commutan- 
tur.Nametipsiadiciuntur^detrahuntury inmutantur, trahis- 
muiantiir; quorum exempla ultro se afférent^ si quis inquirat. 

Quoi d'étonnant, alors, qu'un mot renfermant une 
infraction à la règle de position, et, par conséquent, 
où se trouvait, pour l'appeler de son vrai nom, une 
faute de cjuantité, barbarismus per deiractionem temporis, 
présentât en même temps, et par une conséquence 
natm^elle, cet autre barbarismus qu'on appelle une 
faute d'accentuation? Il n'est pas plus difficile d'ad- 
mettre, en s'appuyant sur l'autorité de Donat, l'ac- 
centuation de dédîsti sur l'antépénultième, que de 
compter pour brève la syllabe dis de ce même mot. 

43. D'ailleurs, qu'on explique ce déplacement, comme 
Gorssen, par l'hypothèse d'une accentuation archaïque, 
ou qu'on y voie un de ces barbarismes d'accentuation 
si fréquents dont parle Donat, il est un fait incontes- 
table, c'est que le peuple, non seulement à l'époque 
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de Plaute, mais à toutes les époques, ne se faisait 
pas faute de déplacer l'accent. 

Sur une liste d'environ deux cent cinquante mots 
syncopés, que nous avons étudiés dans le Vocalismus 
des Vidgàrlateim, de M. Hugo Schuchardt, nous en 
avons compté plus de cinquante où la syncope porte 
sur la syllabe accentuée, et par conséquent déplace 
Taccent. Voici les principaux : 



frigduit 

hônri 

ménsri 



bene mévnll 

Filpus 

Fèlcis 

Séstlia 

infrius — 

mdrtriùas — 

Décmiac — 

Décmius — 

prôgnwm 

dômniùis 

dômnicae 

dômnula 

Dômtiae 

compôsio 

depôstio 

depôssio 

cùncuiis 

condirgere 

fécrunt 

jàsse 

summhse 

dcmîsset 

promîsset 

divisset 



pour frigidalt : Gloss., Mai Cl. auct., VI, 503, a. 

— honôri: Rossi, /., G25 (386-422 après J.-C.). 

— mensôri : Da Schio, Le ant, iscv. in Vicenza, XLII 

= PL -XV. 

— bene merénti : Fabrelti, Vllf, XCITI, et ailleurs. 

— Phillppus : Gamicci, Vetn ornati.,.,, XXV, 0. 

— Felicis : Frôbnei', Inscr. terr, coct, vas.^ lOSl 
(Londres). 

— Seslilia /Momnisen, /. TV., 5199 (Teanum Apulum). 

— inférius : Bull, arch. Bom,, 18G2 ; 29, i. 
martyribus : Sleiner, AUclir. Inschr.j IIO (Regens- 

burg). 

— Dectïmtae : Gruter, 847, 11 (Lyon). 

— Decûmim : id.^ ibid. 

— progéniem : Cod. Palatinus, Virg., Géorg,^ IV, oG. 

— dominicis : Doni, VII, 7. 

— dominicae : Mai, /. C'Ar., 4G0, I. 

— dominula : dans Fronton. . 

— Domitiae : Ann. arch. de Constant.^ 18G2; 87, 5 
(Arsacal). 

— composiU'o : Mon, ApuL^ 2, 8. 

— . deposiiio : ^Q%û^ /., 291 (380 après J.-C). 

— deposUio : Rossi, /., C2 (341 après J.-C). 

— cuniculis : Taur, Cic. proScaur,^ 302, 3. 

— condirigere : App. Marc, L. Churw., Dersdicr, 

— fecérunt : Mur., 1135, 14 (Venise). 

— jussisse: Vind. Liv., XLI, xv, 2. 

— summississe : id,^ tbtd.y XLV, xliy, 20. 

— demisisset : Pal. Ev., 21, a, 1 1. 

— promisisset : Flor. Dig., XIX, i, 5, § 1. 

— divisisset : îd,, tbid.j XXXVI, i, 3, § 4. 
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commisse — commistsse : Flor.^ Dig., XXXVI, i, 78, § 9. 

amhse — amislsse : td,^ tbid,^ XLÏ, ii, 47. 

omisse — omislsse : id,j ibid,^ XLIIf, xyi, 1, § 25. 

éxtimant — existimant : Bob. Garg., 401, 8. 

44. D'ailleurs, même dans le latin classique, ces chau- 
gemeuts d accentuation n'étaient pas sans exemples. 
Comparez dedidèrunt, dêdënmt, ttdcnmt, stvtèrunt, defùè- 
runt, abstùlërwit^ adfiwnuxt, conûgènuit, dans Lucrèce, 
Horace, Virgile, Ovide, avec dedhUnint, dedéruni, tuU- 
mnty steténmt, defuérunt, abstxdérunt, adfuèrunt, contigénuit, 
où er est régulièrement long; tânèbras et tcnébras; et, 
dans un même vers' d'Ovide, volùcri et volùcris^. 

45. Ces remarques sur l'accentuation terminées, il ne 
nous reste plus qu'à examiner les divers groupes de 
consonnes devant lesquels les poètes scéniques ont 
éludé parfois la règle de l'allongement par position. 

vn. Voyelle brève suivie d'une consonne iBnale 
devant un mot commençant par une consonne. 

46. Devant s finale, les vieux poètes épiques ne con- 
sidéraient pas comme obligatoire l'allongement par 
position. C'est ainsi qu'Ennius a pu dire : 

artnbûs lumen, plenûs fldei, iEliûs Sextus, 

vivùs per ora, iniaginï:* formam, noclïs videtur. 

dcntibùs lalrat, 

De même Attius : 

fluclibûs niandct, Aqiiilonïs stiîdor; 

De même Lucrèce : 

manantibûs stillent, pcndcnlibûs structus. 

Us retranchaient parfois s finale; ainsi, Lucilius : 
Tum lateralï dolor ccrtissimù nunliù morlis ; 

1. Voy. Diomèile. P.. i*2G; K., 432; cl Priscion, P.. 1Î88, 89; K., II, yl\. 
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De même Lucrèce : 

corporï fimdunt, dulcedlnï fructum. 

Cicéron, dans sa traduction des Phénomènes (tArati/s, 
supprime aussi quelquefois s finale : 

Orionï jacet, Aquilonï locutœ, 

et cette suppression, il Taffirme en termes formels 
au ch. 48, de V Orateur: Ita loqvebamur : qui est om- 
nibu pr inceps ^ non omnibus pr inceps; et vita illa dignu' 
locoque^ non clignus. 

Les vieilles inscriptions fournissent aussi des 
exemples de Tapocope de s : 

AntiocUy dite, Lare, lectu, locu, 

maio, militare, sede, patronu, Pisaurese. 

{C. L L., vol. I, voy, Vindex grammaticus). 

47. Cette liberté était une. imitation du langage popu- 
laire : aussi les poètes comiques eu firent-ils un fré- 
quent usage; et non seulement ils comptèrent pour 
brèves, malgré la position, des finales brèves par 
nature, comme dans erùs^ facïs^ magïs^ nimîs^ etc., 
mais ils abrégèrent dans les mêmes circonstances 
les finales naturellement longues de certaines formes, 
comme bortïs^ abts, bovès^ A>'v/.9(*), etc. 

1. Indiigna dilgna baben|da sunt, | erûs quai | facit (**). 

Pl., Capt., H, I, 6. 

2. Quisnam ob|secro bas | frangit | fores? | Tun'haic | fach? tun*| 

[mi hostis | venîs? Pl., Stich.^ II, ii, 1. 

(*) C'est une particularité do la langue populaire d'abréger volontiers la 
finale des dissyllabes formant ïambe, et la langue classique en offre un cer- 
tain nombre d'exemples comme leu, homdj ego, dûo^ cedô (impér.), scio, pûtô^ 
vôWj cita et modo (adv.); cave, etc. — (**) Sur l'orthographe que nous avons 
adoptée, voy. p. 2Gi : Supplément au chapitre des infractions à la règle de 
position. 

1 : lambique senaire. — 2 : lambique octonaire. — 3, 4, 5 : lambique 
senairc. — 6 : lambique octonaire. 
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3. Pcjo|rein ego botnilnem magis\q}xe vorisuto | malum. 

Pl., Pse?<rf.,lV, ir, 60. 

4. Ntmïs paijne inelpta atque odilosa e|jiis amajtiost. 

PL.,y?««rf., iv,Y, li. 

5. Ex GvsB\ceis bonis \ Latîlnas felcit non | bonas. 

Ter., ^«n., Prolog., 8. 
G. Quo nunc | abïs? — Mille me. | — Mane. | — Non mane-| 
[o. — At pol e|go le | sequar. Pl., Cas.^ II, m, 15. 

7. Bovësquei \ convi|vasfaci|ant, heribasque ob|gerunt. ' 

Pl., Pseud., III, ii, 23. 

8. Ipsca|bit/braj | mcre|liquit | pro atrj|ensiin | aedelbus. 

Pl., Pœn., V, y, 4. 

48. Si dans les iuscriptions, dans les poèmes dac- 
tylicpies postérieurs à Plante, dans les vers de Cicéron 
lui-même s finale pouvait ne pas s'écrire, à plus forte 
raison devait-elle se supprimer dans le texte des poètes 
comiques, quand ces poètes éludaient rallongement par 
position; et nous tenons pour certain que Plante écrivit 
ei^ çtmi facit; magique sinon mageqiie; 7umipa:ne, etc. 

M FINALE 

49. M finale avait toujours un son très sourd et presque 
imperceptible, puisque, même dans la poésie élevée, 
elle devenait aphone devant un mot commençant par 
une voyelle, et permettait ainsi la synalèphe de Ja 
voyelle précédente. 

50. La faiblesse ou même la perte du son de m finale 
dans le langage ordinaire^ devant unmot commençant 
par une consonne, nous est attestée par les vieilles ins- 
criptions, où lusage était de ne pas écrire cette lettre : 



ad vorsu, angolaria, 


aidCj 


annoru, 


Aniiocoy 


apice, auru, 


caementa, 


captu, 


Ctsauua, 


Corsica, curione, 


Danaene, 


dono^ 


donUj 


duo vir, faciundu, 


fidelilate. 


Glycinna^ 


gratia^ 


greiniu, honore, 


Het^ona, 


eicie. 


insigne, 


1 : lambiqiie senaire. — 


8 : Trochaïqi 


16 septénaire. 
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? lue, magna, 

nove, omne^ pace, 

pcquarioru, Philematiu, pocolo, 

progeme, publico, Rkodine, 

sapientia, Sergfa, signUy 

via^ vicesma, 



manUj monimentu, 

pariete^ partie 

porticu, portula^ 

Saguntinu, Samnïo, 

Taurasia^ tria vir^ 

vivo, oino^ 



Vennonia, 
urbe, 
{Ce L Z., vol. T.Voy. V index grammaiicus,) 

L'apocope de m se rencontre également aux basses 
époques, comme dans ce vers : 

Floribus | ut spaiiganl | saepius | umbra lelvem*. 

(C. /. /.., vol. VI, n** i95l).— Voyez encore p. 223. 

51 .Cette particulaiûté nous fait comprendre pourquoi 
les poètes comiques ont pu, dans les vers suivants, 
laisser brève devant une consonne la finale des mots 
enhn^ quidëni^ manu m ^ etc. 

\. Certc enhn \ scio. Non | salis | pernos|ti me eU|am, qua|lls sim, | 

[Simo. Ter., Andr., III, ir, 23. 

2. Aut quidem \ cuni uxojre bac ip|sum prohi|bebo | domo. 

Ter., Phot^., II, m, 78. 

3. Manûin sci | proto|let, parilter prolfcrlo | manum. 

PL., p*eMrf.,nr, II, 71. 

R FINALE 

52. On a vu que la liquide r avait deux pronon- 
ciations différentes. L'une, fortement sonore, faisait 

1. On voit que la chute de s et do m finales n'entraîne pas rallongement 
compensatoire de la voyelle précédente. En est-il de môme de la suppression 
des autres consonnes dans les listes de mots qu'on trouvera ci-après, et qui 
ont été puisées dans les inscriptions ou les manuscrits? C'est ce qu'il est 
impossible de savoir ; car ces exemples sont tirés soit d'ouvrages en prose, 
soit de vers où le poète avait écrit la consonne négligée par le copiste. Le seul 
but que nous nous sommes proi)osé en dressant ces listes, c'est do montrer 
que, dans l'usage du peuple, certaines consonnes étaient sujettes à tomber. 
Pour ce qui concerne la quantité de la voyelle précédente, on se référera à 
ce que nous en avons dit plus haut, page 222, n<*» 35 et 3G. 

1 : lambique octonaire. — 2, 3 : lambiques scnaires. 
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position dans des mots comme pâtiis de pater; vo- 
lûcns de volùcer; l'autre, très affaiblie, et se confon- 
dant avec le son de la première consonne, laissait 
la syllabe brève dans ces mêmes mots : pâtris, volùcris. 
Cette dernière prononciation était évidemment d'ori- 
gine popidaire, car chez les comiques, jamais, dit 
M. E. Benoist*, la lettre r, après une muette, n'amène 
l'allongement de la syllabe qui précède. 

53. Quant à r finale, les inscriptions, surtout celles 
de la décadence, et les manuscrits nous montrent 
qu'elle pouvait perdre sa valeur dans le langage 
vulgaire, car les graveurs et les copistes négligeaient 
parfois de la marquer. 

Exemples : 

?Marma. — Chant des Frères Arvales, voy. p. 72. 
majo. — C. /. Z., vol. J, n°» 108, 130 (Préneste). 
mino. — C. I. Z., vol. I, n'»* 78, 97,' 161 (Préneste). 
mate. — Ritschl, Monumenia epigraphica^ XCVII, B, et ailleurs. 
uxo. — Vermigliolî, Ant. iscv. Perug,^ 494, 90. 
vxso. — Mai, /. Clir.^ 410, 2. 

soro. — Gruter, 840, 11.— Mai /. C//r., 44(5, 2, et aill: urs. 
paie. — Bold., 432, a, I. 
frate. — Donat, 2C9, 8, et ailleurs. 
pisto. — Mur., 1580 (Narbonne). 
Alexande. — Inscr. de Dacie (Ackner et MQller), C37. 
erro. — Codex Palatinus^ Virg., Enéide^ lï, 48. 
fabricaio. — Codex VadcanuSj Virg., Enéide, II, 204. 
>7Vo. — Codex Mediceus^ Virg., Enéide, I, 321. 
procurso. — Clar.^ Ep. Paul, 491, 2. 
Etc., etc. 

54. Ce fait nous explique comment les poètes comiques 
ont pu, dans les vers suivants, laisser brève devant 
une consonne la finale des mots amôr, colôr, sorô)\ etc. 

1. Morceaux choisis de Plaute (Traduction) : Prosodie et mélrique, p. 8. 
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1. yi;/2^rnii;sericor|diahu|jus,nup|lia|rum so1|1icita|tio. 

Ter., Andr.^ I, y, 25. 

2. Color vcirus, corjpus soli|dum et sucici plelnum. — Annei? — An-| 

[nei? seldecim. Ter., Eun., Il, m, 27. 

3. Quid agilmus, sor6r^ \ sei obBr|mabit | pater ai'|vorsum | 

[nos? — Pa I ti. Pl., Stich., T, n, H. 

Comparez le vers hexamèti'e suivant (C /. L., 
vol. I, n^ 1433) : 

Quod fugh^ quod jactas, tibi quod daiùv spcrnere nolis^ 
N FINALE 

55. L'assourdissement de n finale peut s'expliquer par 
la nasalisation de cette consonne. Il a dû se produire 
dans la prononciation vulgaire du latin un fait sem- 
blable ou analogue à celui qu'on observe dans plu- 
siem's langues modernes. En français, par exemple, 
la lettre w, précédée d'une voyelle, perd souvent sa 
force consonaiite : elle se combine avec la voyelle 
qui précède; et de ces deux lettres combinées ré- 
sulte un son unique, extrêmement nasal, qui n'a 
d'autre valeur que celle d'une simple voyelle. 

56. Si donc les finales latines mi^ en, in, on pouvaient 
prendre dans la langue courante une prononciation 
analogue à celle des mêmes finales françaises, on 
conçoit que, dans les inscriptions ou les manuscrits, 
le graveur ou le copiste ait pu négliger parfois de' 
marquer h finale, puisqu'à la fin des mots son oreille ne 
percevait pas le son liabituel et caractéristique de cette 
consonne. Exemples : 

alioqui J très fréquents pour alioquin^ ceicroquin, à Tépoque 

ceteroqui { classique. 

iame. — Festus. 

!. — Fabretti, VIII, 63, et ailleurs. 

1,2: lambiques octonaiies. — 3 : Trocliaïquc soplénairc. 
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no. — Ver. y Plin., îio, 2. — Laur. Oros., 303, 9. — Ann. arcli. 

Rom.^ 1846, Plancbe A. 
co-veniionid. — Sénalus-consulte relatif aux Bacchanales, voy. p. 78. 
co'venimm. — C. I. Z., vol. I, n** 532 (Futidi, entre 222 et <52 avant 

J.-C). 
i-venta. — Édit de Dioclétien (301 après J.^C.). 
i'fra. — Édit de Dioclétien. 

i-fer. — Inscr. Neap.^ 3571 (Capoue, 387 après J.-C). 
i- feras. — Or. Henz., 7341 . 
i'fimo. — Gori, /. Etr., III, 124, 1 22. 
i-quirant. — Or., Henz., C43I (Amorgos, 305 après J.-C). 
i'dociior. — Flor. Dig., 335, 31, Mo. 

57. C'est pour le même motif que les comiques ont pu 
laisser brève devant une consonne la finale des mots 
tamên^ în^ satui pour satls 7ie\ habèn pour habes no 
{=^habês ne); exemples: 

1. Tamën vix | humaine pati|lur : ve|rum sei au|geam. 

ÏÉR.,yW., 1,11,65. 

2. Tamën sei | pater | quid... — Ah ! | volet, | certo [ scio. 

TÉR.,i5'Mn.,V, II, 50. 

3. Verum | tamën de | me quidiquid est, | ibo hinc | domum. 

PL.,M/.,n, VI, 102. 

4. Dedi | nec pa|lam sur|piii. | — Salin salnus es? 

PL.,J»fe//.,510. 

5. Mater | famili|as tua ïn \ lecto arlvorso | sedet. 

Labeji., Com., 30. 

6. Et ïn de|lerren|do volulissem ope|ram su|mere. 

Th^R., Héc, Prolog., 25. 

7. Sei quideni ïn\ci(ba\rc quci | perjou|rarint, | velint. 

1>L., Cure, II, II, 18. 

8. Quot ïncom\modùa\tes hac | re accipifes, nisi | caves! 

. . Ter., Heaut., V, i, 59. 
0. Vel tre|centeis. | — Baùën tu id | aurum, | quod àcc\pisii a | 

[Carmi|de. Pl., Trin., IV, ii, 122. 



1, 2, 3, 4, 5, G, 7, 8 • lambiqucs scnaircs. — 9 : Trochaïquo scplcnairc. 
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T FINAL (après une VOYELLE) ET D FINAL 

58. L'aphonie du ^filial eu français devant une con- 
sonne, et la chute fréquente de cette même lettre à 
la fin des mots dans toutes les langues néo-latines 
[amat: fr., il aime; amabat: ital. et esp. amaba) suffi- 
raient peut-être pour nous autoriser à croire que / 
final se prononçait faiblement ou même devenait 
comph>tement aphone dans la langue latine vulgaire. 

59. Mais nous trouvons de ce fait une preuve 
directe dans un assez grand nombre de mots, comme 
les suivants, où, depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à Tépoque de la décadence, les graveurs ou 
les copistes se sont abstenus dé marquer le t final : 

ilcde (= dcdit), — C. /. Z., vol. I, n« C2 (Tibur); n^' IGD, 180 

(Pisaiire). 
fcce (= fecit). — C. L Z., vol. I, n°,2. 
vixc {= vixit), — C. /. L,, vol. I, n** 2. 
valia {== valea). — C. /. Z., vol. IV, nM 173 (Pompéies). 
ama. — Id., ibtd., 1173. 
vota, — Id,, ibid., il 73. 
peria (= perea). — /rf., ibid,, 113. 
nosci. — Id., ibid. y 1173. 

militavi, — Boissieu, /. Z., XVII, 11 (cinquième siècle apr. J.-C). 
requiesci. — Rossi, A, 1162 (iG8 après J.-C). 
C5. — C. /.Z., voLIV,i234. 
esse. — Clar.^ Ep. Paul., 405, 14. 
relinquc— C. I. L., vol. IV, 1391. 
e. — Oielli, 5043, et ailleurs (très fréquemment). 
n. — Lugd. Cod. Theod., VIII, ix, 1. 
aque (= at-que). — Mus. Ver.^ 180, 5 (Véronr, 533 après J.-C), etc. 

60. Il en est de même du «? final, consonne plus douce 
que le t, moins marquée par conséquent dans la pro- 
nonciation populaire et plus facile à faire disparaître. 
Il est même probable que les mots cités plus haut 
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n'ont perdu leur / final qu'après adoucissement de ce 
/ en d; car, dans l'ancienne langue et dans la langue 
populaire des bas-temps, c'est par un d que se ter- 
minent le plus souvent les formes qui, dans la langue 
classique, finissent par un t. 

61. Comme exemples de l'aphonie du r/ final dans la 
langue populaire, nous citerons : 

hau. — C. I. L., vol. I, n^ 1007.— Rossi, /., n« 634 (427 après J.-C.) 

ope (= apuâ), — Rilschl, Rheinisches Muséum^ XIV, 400. 

quo si (== quodsi). — Codex Bomanus, Virg., Enéide, XF, 434, et 

ailleurs. 
a. — Fer., Pline, 41, 21; 71,20, et ailleurs. 

62. C'est en vertu de l'aphonie du t et du d dans le 
langage vulgaire, cpie les poètes comiques ont pu 
laisser brève devant une consonne la finale d'un 
assez grand nombre de mots, comme dans : ïd^ âd^ 
apùd; ët^ /it-çtœ^ ùt, et dans les formes verbales dis- 
syllabiques ayant la première syllabe brève : agît^ ërït^ 
dàbît^ plàcëty stùdèt, tùcët, dëcët^ jùbèt^ îïcët, vïdët, dëdït^ 
ërât, iiëgàt^ rôgùt, etc. 

Exemples : 

1. In sollas ler|ras. — In ïd \ reda|ctus sum | locî. 

Ter., Phoim., V, viii, 8C, 

2. Jamne e|numeras|ti id quod ad \ te redilturum | putes. 

Ter., Arf., II, II, 28. 

3. Seddfrfpran|diumu|xorme | vocat. | Redeo | domum. 

Pl., Bud., IV, I, 13. 

4. Apûd porltito|res eas | resi|gnatas | sibei. 

Pl., Trtn., III, ra, 65. 

5. Bene et puldice | me do|nii habuit. | — Hau vo|lunta|te id 8u|a. 

Pl., Cure., V, v, 20. 
G. Apo|lo, quaijso, sub|veni | mihci àtque adijuva. 

Pl., Aul., II, vu, 23. 
7. Ita ut dei|cis. Nam, | sei fa|xsis, te in | caveam | dabo. 

Pl., Capt.y 1, 11, 15. 

1, 2, 3, 4 : lambiques scaaires. — 5 : Trochaïque septénaire. — G, 7*: 
îambiques son aires. 

16 
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8. Agît graillas | mibei àique in|genium adilaudat | meum. 

Pl., Mère., 85. 
•J. Nunquain edc|pol vosllrum du|rîus | tergum erït \ quam ter| 

[ginum hoc | meumst. Pl., Psmd., I, ii, 19. 
10. DabU ne|mo. Invenilet înolpem poti|us quam | te con|rumpi | 

[sinat. TÉa,, Andr., II, m, 22. 
il. Adco I muli|lo:/)/ace/ 1 non fie|ri hoc i(i|demut in | comœidicis. 

ÏÉR., Héc, V, IV, 26. 

12. Studêl par | refer|re; prœ]sens abisensque î|dem erit. 

Ter., Ad,, I, i, 48. 

13. Tacët. Quor | non hi|do hune ali|quanlis|per? mcli|us est. 

Ter., Arf., IV, V, o. 

14. Tu. — Tu I ncais?— Sei | nogas, | nego. [-^Decët le | jwirfm ve-| 

[ra prolloquî. Pl., AuL, H, i, 18. 

15. Jubëi fralter? ubei is ] esl? Tun' | jubés | hoc, De|meaî 

Ter., Ad., \, vin, 1 . 

16. Licëine in|foratre, sei in|comili|arc hau | licet? 

Pl., Cure, 111,31. 

17. Ipsus I se excrucîlat, quei homo, | quod amat, | vidëtj nec | 

[potîlur I dura li | cet. Pl., Curc.y I, m, 14. 

18. El bu|la aurelast, pa|ler quam | dedït mi | gnala|li di|e. 

PL.,y?Md.,IV,iv,127. 

19. E7*àt queijdam eunu|chus, quem | merca|tus fue|ral fra|ter Ta|idi. 

Tkr.,£'mw., III,v, 21. 

20. Alegfflf/ Pa|nium rs|sc hanc sibi | cogna|tam, De|mipo? 

Ter., Phorm., II, ra, 5. 

21. Prendit.l dexle|pam, seldoucit, | rogàt quid | vcniam j Cari|am. 

Pl., Cwrc, II, m, 60. 

R FINAL 

63. La chute de la labiale douce b dans la prononcia- 
tion populaire à la fin et même au milieu des mots, est 
suffisamment attestée par les exemples suivants : 

O'iimat (= ob-Umat). — Gloss. Mai Cl. auct., VI, 537, a. -^ Gloss. 
Amplon., 357, 3î. 

8 : lambiquc sonairc. — 9, 10, 11 : lambiques octonaires. — 12, 13 : lam- 
biqiics scnaircs. — H : lambique oclonairo. — 15, 16 : lambiqiics senaires. 
— 17, 18 : Trochaïqiics septôQaircs. — 19 : lambiquc octonairc. — 20 : lam- 
biquc senairc. — 21 : Trochaïquc septénaire. 
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Octoris {= Octàbris). — Lupî, V, 25 (618-619 après J.-C). 

Septefis (= Septembris). — Fabretti, VIII, i. 

Feraras {— Februarias). — Muralori, 1968, vn. 

scartias {= scabntias). — Orelli, 4233 (Maëstricht). 

Pulilius (= Publilius). — Ann. arch. de Constant.^ 1862, 102, 87 

(Arsacal). 
repulica (= republicd). — Lugd. God. Théod., VI, xxix, 4. 
incomparali (= incomparabilî). — Marini, Iscr. Alb., 192, 1. 

64. Dans la latinité classique, il n'est tombé qu'après 
avoir subi une assimilation : 

Ô-mùto (= *ob'7nùto, ^oni-mitto). 
â'peno (= *ab'perio, *ap-perio). 
6'perio (= *ob'perio, *op'perto). 

65. Chez les poètes comiques, la prononciation ne 
supprimait le b que dans les deux prépositions : ab 
{âb sodali^ Plante; àb-ducere^ absurde)) et ôb (seulement 
en composition : ôbsono ou ôp-sono). 

Exemples : 

1. Salultem iibei àb \ sodajli soIl|dam noun|tio. 

Pl., Bacch.j II, II, 10. 

2. Et a6dou|cere a | memulilerem | fala|cieis. 

Pl., Pseud.^ IV, y, 4. 

3. Scio dôsurlde deilctum boc dejrisolres deilcere. 

Pl., CapU, I, i, 3. 

C FINAL 

66. La prononciation vulgaire supprimait c final 
dans im certain nombre de mots, comme l'indique 
Tabsence de cette consonne dans : 

Al (=: k'ic) devant r : Boissîeu, Inscînpt. de Lyon, XVII, 55; devant ç-: 
Steiner, C. L D. et Rh., 1773 (Trêves); devant r : Le Blant, Inscr. 
Ch\, 408 (Vienne)* 

1 . 2, 3 : lambiques senaires. 



Digitized by 



Google 
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hi (= hïc) devant q : Bob. Cic. De rep.^ 830, 28. 

hui (= hm'c) devant s : Orelli, Henz., 7339. 

hun. — Inschr. E(k Reg. Lang,y 21!,^ VI (Caraglio, 669 après J.-C.) 

han? — Codex Mediceus. Virgile, EgL,^l\\^ 12 (devants). 

si (= sic) très fréquent dans les plus vieux-nianuscrits. 

a si (= aç si), — Ver, Pline, 12, 15. 

7mn (= nunc) devant se: Codex PalaCinuSfWvgïle^ EgL^ VIII, 43; — 

devant m : Codex Mediceus^ Virgile, Enéide, X, 823; — devant / : 

Codex Palatinus, Virgile, Enéide^ IV, 59 *. 

67. Les poètes comiques n'oat pas tenu compte de 
c final on de 7ic final dans les mots hîc (pronom)^ hùnc^ 
hàncy hînc'y ils ont même compté pour brèves les syllabes 
natureUement longues :hic{BJA.\evhe),hœc, hoc {a Tablatif). 

Exemples : 

1. Vel hïc Pamipilus 1 jOura|bat quoti|ens Bac|cîdi. 

TÉR.,^ec.,I, 1,3. 

2. Sei quidem hïc \ relin|quet. neque | secuni 4ib|doucet j senex. 

PL.,:^aecA.,U, 3, 122. 

3. Sed quid hôc \ clamo|ris ori|tur bine | ex pro|xsiMno. 

PL., AuL, II, 9, 7. 

4. In hûnc di|em. Sed | satine | tecuni | paciOi|catus | sum Anti|po? 

Pl., Stich., IV, 1,13. 

5. Per hânc ti|bei cc|Bara ince laato, | Gelasi|me, ese hodi|e lilcet. 

Pl., 5/«W., 1V,2, 31. 

vm. Voyelle brève suivie de deux consonnes appar- 
tenant au même mot que cette voyelle. 

68. Lors(|u'à Tintérieur d'un mot une voyelle brève 
est suivie de deux consonnes, la syllabe où se trouve 
cette voyelle reste quelquefois brève chez les comiques. 
Cette infraction à la règle s'explique par la chute ou, 
quelquefois, par raffaiblissement de Tune des deux 
consonnes dans la prononciation populaire. 

1, 2, 3 : lambiques senaires. — 4, 5 : Trx)chaïques septénairea. 
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GROUPES FORMÉS DE CONSONNES REDOUBLÉES 

69. Si les contemporains de Plante répétaient deux 
fois la même consonne dans la prononciation de 
certaines syllabes*, ils ne la redoublaient jamais 
dans récriture*. 

Comment s'expliquer une pareille anomalie? 

Faut-il croire qu'à cette époque o)i avait le droit, 
en maintes circonstances, ou de laisser brèves ces 
syllabes ou de les allonger pai* position, selon qu'on 
faisait entendre une ou deux fois la consonne? S'il 
en était ainsi, la liberté accordée à chacun de pro- 
noncer à sa guise, justifierait l'absence du redouble- 
ment des consonnes dans l'écriture, puisque ce 
redoublement aurait eu pour effet de fixer une 
prononciation cpie l'on regardait comme facultative. 

70. Mais cette explication ne nous paraît pas la plus 
vraisemblable. Nous estimons que le fait d'écrire seu- 
lement une ou deux consonnes était une incorrection 
orthographique pure et simple, maintenue pai^ l'usage, 
sans raison et sans parti pris. Selon nous, cette irrégu- 
larité fut non pas la conséquence, mais la cause même 
de ces infractions à la règle de position que se permit le 
langage vulgaire et que Plante ne craignit pas d'imiter. 
En eflet, si les rares lettrés de ce temps articulaient, 
scrupuleusement chaque consonne, on reconnaîtra 
que récriture en omettant une lettre .sur deux dut 
aider à la suppression de cette lettre dans la pronon- 
ciation courante. Dans bien des cas, les gens d'instruc- 
tion médiocre ne savaient point s'il fallait redoubler 
ou non telle consonne; et leur ignorance ne pouvait 
trouver dans la langue écrite les renseignements 

l.Voy. p. 127, G. — 2. Voyez le texte du Séaatus-oonsullc relatif aux Bac- 
chanales, p. 78; et le 'Supplément au chapitre des infractions à la règle de 
position, p. 201 et suivantes. 
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246 INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 

nécessaires pour s'éclairer. Aussi l'arbitraire tenait 
lieu de règle ; et il est à croire que dans les syllabes 
de ce genre rallongement par position eût fini par 
disparaître, si Ennius n'eût pas fait adopter l'usage 
de répéter, dans l'écriture, les consonnes qu'on 
devait redoubler dans la prononciation. 

On comprend <ionc que Plante, ait pu en toute 
liberté faire tantôt longues, tantôt brèves, selon les 
besoins de ses vers, des syllabes dont la quantité 
était de son temps extrêmement flottante. 

71. Pour Térence, à l'époque où il vécut (185-159 
avant J.-C), l'usage de redoubler les consonnes 
n'était pas encore universellement admis dans l'écri- 
ture; et cette circonstance, jointe à la faculté, que 
se réservaient les comiques, d'imiter la prononcia- 
tion populaire, explique comment ce poète a pu, 
dans certains cas, compter pour brèves des syl- 
labes qui dans les vers dactyliques étaient invaria- 
blement longues. 

72. Parmi les mots, où ces brèves se rencontrent 
dans Plante ou dans Térence, nous citerons, en 
reproduisant l'orthographe des manuscrits : ëcciun^ 
ëcquid^ôcculto'y ille^ ïllic^ supèllectile^simîllumœ^ Achïllem^ 
expapîllato; quïppe^ Philïppum^ èsse^ dedîsse^ vicïssatim^ etc. 
que Plante, sans aucun doute, écrivait ainsi : ecum, equid, 
oquoltod ou oquolto; ile, ileic ou ilic; supelectile^ similumai, 
Acilem, expapilqtod ou expapilato ; quipe^ Pilipum ou 
Bilipum, ese, dédise, etc. (Voy. le Sénatus-consulte 
relatif aux Bacchanales, p. 78; le Supplément au cha- 
pitre des infractions à la règle de position, p. 261; 
et le Supplément à l'alphabet, p. H.) 

Exemples : 

i. Dedoulcam sed ë\cum millitcm. Est | istuc | datum. 

TÉa., ^'ww.^lIIjijS. 

1 : lambique senaire. 
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INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 2^7 

2. Sapis I mullum ad | Genium. | Sed ëquid \ meinini|sti, cre. 

Pl., Pers., i08. 

3. \ïi6quol\io, inise|rei vie] titan t | suco | suo. 

Pl., Capt., 1, 1, 15. 

4. île de|mum antijqueis est | adulejscens moiribus. 

Pl., Capt., I, I, 37. 

5. ïlïc est I ad i;st:is res | probus | quas quai|ritas. 

Pl., Pén., III, m, 67. 

6. Tace at|que par|ce mulilebri | supélec\tili. 

Pl., />^n.,V,m, 2G. 

7. Supëlec\tUe opus | est : opus | est sump|tu ad nup|tias. 

. ItVk., Phorm., IV, m, 6!. 

8. Porti|lorum | simïlu\mai sunt | janulai le|QODi|ai. 

Pl., Asin,, I, m, 88. 

9. ïmb ve|ro uxo|rem tu | cedo. — In | jous am|bula. 

. Ter., Phorm,, V, viii, 43. 

10. i4c/7e/n or|abo aujrum mijbei det, | Ector | quei expenlsus fu|it. 

Pl., Merc, 488. 
H. Id colnexumin | umero | laivod(*), j expapï[lato \ braci|o. 

PL.,iW/.,IV,iv, 4i. 

12. Quïpe quei | mage ami|co ulanjlup gna|to et bene|volo. 

Pl., Asin., I, i, 51. 

13. Sei hune poti|sum ilo 1 mile | numum | Piltpum | circum-l 

[doucejre. Pl., Trin., lV,.ii, 117. 

14. Dicas I uxo|rem tibi | nece|suni ese doulcerc. 

Pl., Mil., IV, m, 25. 

15. Cupis I me ëse nelquam taaien ] ero | frugi | bonai. 

Pl., Pseud., I, v, 51. 

16. Nomen ] est. Scio | jam ti|bci me | recte | dédise elpistu|lam. 

. VL.,Pseud.,\\yiiy 33. 

2, 3, 4, 5, G, 7: lainbiqucs senojres. — 8 : Trochaïquc septénaire. — 
9 : lambique senaire. — 10, 11 : Trochaïqucs septénaires. — 12 : lambique 
senaire. — 13 : Trochaïque septénaire. — 14, 15 : lambiques senaires. — 
16 : Trochaïque septénaire. 

(*j Plante a dû écrire ici laivod avec le d flnal de l'ancien ablatif, pour 
éviter l'hiatus. — L'examen du Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales, 
monument antérieur seulement de deux années à la mort de Plante, nous 
montre que de son temps le d final était fort en usage, puisque dans cette 
inscription, sur dix-huit mots susceptibles de prendre ce d, deux seulement 
ne l'ont pas reçu. D'un autre côté, les finales qui se terminent par d dans le 
Sénatus-consulte. sont fréquemment élidées dans Plante ; ce qui nous autorise 
à croire que cette vieille consonne, si elle persistait à s'écrire, ne se pronon- 
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GROUPES FORMÉS DE DEUX CONSONNES, DONT LA PREMIÈRE 

EST N OU M : ne, nd, mp, nt. 

73. Devant les groupes qui coinmenceut par n ou 
m, la voyelle reste quelquefois brève chez les co- 
miques. Ce fait s'explique par la combinaison de ii 
ou m avec la voyelle précédente, de manière à for- 
mer ce son nasal, dont nous avons parlé plus haut 
(p. 238), et cfui n'a d'autre valeur que celle d'une 
simple voyelle. Dans cette combinaison, la force de 
la première consonne disparaissant, il est naturel 
que la syllabe, brève de sa nature, reste brève, comme 
si la voyelle n'était suivie que d'une seule consonne. 

.74. Cette nasalisation de ii ou ni devant c, d,p, t, était 
une particularité du langage populaire ; et ce qui le 
prouve, c'est le grand nombre d'exemples offerts par 
les inscriptions de toutes les époques, où cette n et 
cette m ne sont pas mai^quées. 

1** SUPPRESSION DE H DEVANT Cy Ct ET q. 

Orucule. — C. I. L., vol. I, n^ 927. 

provicia. — Mommsen, Mon. Anojr.y V, 11. 

qique {= quinqué). — Boissieu, Insmpt. de Lyon^ xvn, 65. 

pricîpt. — Orelli, 3758 (Sardaîgne). — Mar., Iscr. ^4/6., 26, 1. 

pricipis. — C. /. Z., voL IV, 1945. 

hue (= hune). — Rossi, /, 824 (463 après J.-C). 

quœeuque. — Jordâo, Port. Inscr., 251 (Villar de Perdizes). 



çait plus guère, surtout dans la langue du peuple. Il était cbpendaQt une 
circonstance où elle devait avoir gardé toule sa valeur, c'était devant une 
voyelle, afin d'empêcher Télision de la finale. 

Du rapprochement de ces faits on peut tirer les conséquences suivantes, 
pour établir quel était dans Torthographo de Piaule l'emploi de ce d : 

Il est possible que, pour imiter la prononciation populaire. Plante ne l'écrivit 
pas devant les consonnes; — devant les voyelles, il devait évidemment le 
supprimer, quand il voulait faire l'élision ; — mais quand il n'élidait pas la 
finale, il écrivait bien certainement le d afin d'cmpôcher l'hiatus. 
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INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 2i9 

traqilliias. — fihein.-Jahrb.^ xxxv, 42, II (Cologne). 

sacte, — Guasc. Mus. Cap.^ 794. 

defucia. — Perret, Catacombes de Rom?, V, xxix, 70. 

conjucta. — Boissicu, I. L., xvii, 68. 

QuictUis. — C. L L., voL I, n° 8il. 

2** SUPPRESSION DE ïl DEVANT d. 

Alexadrus. — Ann. arch. Rom., 1856; 16, 69. 

Alexsadri. — Boissicu, Inscnpt. de Lyon ^ x, 26; et ailleurs. 

eudem. — Gruler, 607, 1 (155 après J.-C). 

quado. — Orelli, 4360 (Préneste, 386 après J.-C). 

faciedos. — Orelli, Henz., 6593 (Corflnium). 

spledid. — Mommsen, 7. iV., 1525 (Bénévent). 

stuped. — Gruter, 560, XI. 

Jucudi, — Lupi, 45, 2. 

Kaledas. — Lupi, 1*17, 3. 

abudat. — Cohen, Médailles impériales, Y ^ 392, 126 (Dioclétien). 

Secudus. — Ann. arch. de Constant., 1858-59, 194, 52 (Tébessa); 

C. I. L.y vol. I, et ailleurs. 
secudes. — Kopp, Palœographia critica, II, i, 235. 
verecudus. — Marangoni, Délie cose gentilesche..., 463, 1. 

3** SUPPRESSION DE m DEVANT p. 

Poponi. — C. I. L., I, 939. 

Seproni. — C. 1. Z., I, 956. • 

tfiuph. — Osann zu Apul., De orth., p. 51 (13 ans après J.-C). 

exeplu. — Gruter, 607, 1 (155 après J.-C). . 

Olypus. — Reines, XI, 38 (Florence). 

seper. — Muratori, 972, 9. 

incoparabili. — Mommsen, L iV., 6532. 

copan. — Fabretli, IV, 415. 

St/phei*usa. — Fabretti, V, xli. 

tepore. — Renier, /. A ., 1647 (Loth-Bordj). 

Redepti. — Vermiglioli, Ant.iscr.Perug., 5î6, 193. 

Redepta. — Lupi, 110, L 

4"* SUPPRESSION DE 71 DEVANT t A l'iNTÉRIEUR d'uN MOT 

Veicetinos. — C. I. Z., vol. 1,549 (135 avant J.-C). 

monumetum. — Orelli, 4510 (Pérouse).— i^tt//. arch. Sard., i, 61, 7. 
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2o0 INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 

paretes. — Muratori, 1123, 7. 
frôle. — Lupi, 1 1 3, 1. 
C/eme//. — Grutcp, 601, 7. 
Laureti. — Garrucci, Vetri ornati...^ XX, 2. 
Gaudetio. — Lupi, 110, 2. 
juvetute, — Perret, Catacombes de Rome, V, v, 1. 
cotibernali. — Mommsen, /. iV., 5123 (Esernie). 
Constait. — Mommsen, /. iV., 1813 (Bénévenlj, 
Costatius, — Lupi, H 7, 1. 

Costate (= Constante). — Rossi, /, 67 (342 après J.-C). 
henemereti. — Rossi, /, 158 (363 après J.-C.)- 
Vaktiniano. — Rossi, /, 385 (390 après J.-C). 
Leotia. — Rossi, /, 605 (386-417 après J.-C). 
Motanes. — Reines, XX, 143. 

dedrot (= dederunt). — C. I. L., vol. I, n® 173 (Pisaure). 
fecerut. — Nicolai, Délia bas. di S. Paoloj 232. 



SUPPRESSION DE t FINAL APRÈS 71 

75. Mais dans le groupe ?ît des troisièmes personnes 
<iu pluriel, ordinairement n subsiste, et c'est le t 
qui disparaît : 

fecerun. — Mommsen, /. N., 2658 (Naples), et ailleurs. 

quiescun. — Mommsen, /. N., 3528 (Pandateria). 

posuerun. — Fabretli, VIIÏ, lxxxui. 

essen. — Brambach, C. /. fihen.y 1502, a, XXI (Wiesbaden, 116 

après J.-C). 
^rin (= erunt). — Marini, Iscr. Alb.^ 73, lxvu. 
sun. — Ropp, Palœographia critica, II, i, 414. 
^ccipiun. — Rossi, /, 319 (392 après J.-C). 
deflen. — Rossi, /, 288 (380 après J.-C). 
Ifiban. — Boldettî, page 194, tableau III, 1 . 
expectan. — Brunat., Miis. Kirch., clxv. 
aman. — Pal. E^., 390, a, 6. 
solen. — Vat. Verr., 534, 22. 
haben. — Clar.^ Ep. Paul., 487, 10. 
salutan. — Clar.^ Ep. Paul., 372, 20. 
mtendan. — Clai\y Ep. Paul., 406, 16. 
veniun. — C/ar., Ep. Paul., 498, 12. 
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76. Souvent n se change en m, ce qui indique bien lia 
prononciation brève de la voyelle précédente : 

fecemm (=i= fecerunt). — Gruter, 686, 3. — Mommsen, /. iV., 2037 

(Nola). — Orelli, Henz., 7360; et ailleurs plusieurs fois. 
convenerum. — Marini, Att.^ Planche XL, a, 21 (218 après J.-C). 
emerum. — Bcildetli, 53, b, 6. 

posuerum. — Bold., 381, L— C. L Z.,vol. 3, 2** partie, 3682; 4136. 
dedicarum, — Orelli, 3740 (Lanuvium), 
cofnparaoemm. — Fabretti, v, IL 
comparabirum. — Lupi, p. 24 (Tibur, 613 après J.-C). 
commendaherum, — 7d., ibid. 

SUPPRESSION DE 7X1 A LA flN d'uN MOT 

77. Quelquefois le gi*oupe n/ disparaît entièrement : 

derfa. — C. /. Z., voLI, 417. 
dedro. — C 7. Z., vol. 1, 177 (Pisaurum). 
dederL — C. L L., vol. 1, 187. 
emeru. — C /. Z., vol. 1, 1148 (Cora). 

amavere, etc., dans les plus anciennes inscriptions et à Tépoque 
classique. 

78. Tous ces exemples nous expliquent comment,<îhez 
les comiques, la * syllabe peut être brève malgré 
la position dans les mots comme les suivants : 
încommoditates^ ïncuhare; inte)\ întus^ etc.; sedèntarii^ 
ferèntarium^ habënt^ siudënt^ soient) volùntate] uid€\ 
ùnde; nëmpe. 

Exemples : 

1. Quot ïncom\modita\tes bac | re accîpi|es, nisi | caves. 

Ter., Héaut., V, i, 59. 

2. Sei quidem ïn\cuba\re^ quel | perjou|rarint, | velint. 

Pl., Cure, II, n, 18. 

3. Sei arte | poteris | adculbare. | — Vel ïnier \ cuneos | ferolos. 

Pl., 5/ic/i., rv, II, 39. 

1,2: lambiques senaires. — 3 : Trochaïqno septénaii'e. 



Digitized by 



Qoo^ç: 
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4. I tu atlque arce|se ilam. Ego ïn\tu8y quod | factost | opus. 

Pl., Cas., m, m, 26. 

5. Sedenta\riei \ sutoires dialbatra|riei. 

Pl., AuL, Iir, V, 39. 
G. FerentQ\rium e|se ami|cuin invenltum intcrilego. 

Pl., 7Wn.,II, iv, 55. 

7. ^aAt"nrdes|pica|lani, et quaB | nos scmlper ominibus |-cmc!ant j. 

[modeîs. Ter , Eun., Il, m, 93. 

8. Studênt fa|cerc; in ad|paran|do con|sumunt | dicm. 

Ter., Arf., V, vu, 2. 

9. Solmt es|sc, id non | fit. — Velrum dci|cis. Quid e|go nunc 1 

[faciam, I Sure. Tjî:R.,/yeaM/.,V, 240. 
10. Quin, sei ] volûnta\te noilet, vi ex|strudam | foras. 

Pl., M/., IV, m, 31. 
41. îWeme I continulo recilpiam | rusum ] domum. 

Pl., Capt., 1, H, 19. 

12. w«rfe tu au|scuUa|re potijsis quom ego /^/awc auisculer. 

Pl., Cas., I, 45. 

13. Nt'ïïipe Por|mio|nem? ïstum | palrolnum mulileris. 

Ter., Phorm., 11,1^11. 

GROUPE mn 

La quantité brève de la première syllabe d'omn/y^dans 
Plante, est due évidemment à Taffaiblissement de n. 

Mais comment cette 7i pouvait-elle disparaître dans 
la prononciation populaire? C'est évidemment par 
suite de son assimilation avec w?, comme nous le 
montrent les exemples suivants : 

Volummia {=Volumma). —Mec, de la Soc. arch. de Constant,,. 18. 3; 

210, 142 (Tiddi). 
sommo {= somno), — Voy. Codex Mediceus, Virgile, EgLy VII, 45. 
scammeUum (= scamnellum). — Apulée dans Priscien. (Reil, I, H l.) 

Après Tassimilation est venue la suppression de 
la seconde ??i : 

Tolumius (= *Tolummius pour Tolumnius). — Codex Romanus, 
Virg., Enéide, XÏI, 400. 

^, 5, G : lambiques sonaircs. — 7 : lambiquo octonairc. — 8 : lambiquo 
sonairc. — 9 : lambiquc oclonaire. — 10, 11, 12, 13 : lambiqiics seaairos. 
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columella (= *colummeila pour columnella)^ époque classique. 
scamiilus (= *scammiUus pour *5rawfîitfMs), époque classique. 
columa (= *columma pour co/wmna), cité par O.uintilicn,voy. p. 2:27. 

Une inscription va jusqu'à supprimer les deux m : 

oia{=.*omîa=^*ommia pour o??in/a),C,/.Z.,vol.VI, Impartie, n°73G. 

79. C'est ainsi que la chute de n dans la prononcia- 
tion a permis à Plante de placer omnes dans ce vers : 

1. Ita ômnes | de tecito cle|tupba|vit telgulas. 

PL., Kud., I, 1, 5. 

GROUPE ffn 

80. Le groupe ^/i, en italien et en français, a un son 
nasal particulier qu'il est impossible de figurer et de 
décrire. Bien qu'on exprime ce son par deux consonnes, 
il forme dans ces langues une articulation simple 
qui pourrait être représentée par une seule lettre, 
comme en espagnol : fi. 

81. On doit supposer que l'origine de cette articula- 
tion des langues néo-latines remonte au latin populaire, 
car on trouve dans les inscriptions et les manuscrits 
un certain nombre d'exemples où ^ a disparu devant /?, 
comme : 

Pelinam. — Mommsen, /. iV., 5473 (271 après J.-C). 

mana. — Orelli, 1175. 

apruno. — Mon. ApuL^ 4, 16. 

propunatori. — Cohen, Médailles impériales, IV, 393, 361 (Gallien). 

sin (= signum). — Mûnze Rhein. Jahrb., xvii, 102, 81 (Constantin). 

rehum. — Le Blant, Insa\ chr.^ 474 (Guillerand, 600 après J.-C). 

renorum. — Codex Mediceus, Virgile, Enéide, XI, 333. 

inavia. — Codex Medicem^ Virgile, Enéide, XI, 733. 

sinificant. — Vev. Pline, 76, 5* 

stanant. — /rf., ibid.y 145, 17. 

1 : lambiquo scnaire. 
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2o4 INFRACTIONS A LA REGLE DE POSITION. 

insinibits, — Amand. Euseb., 157, h. 

Naeus {= Gnaeus). — C. L L., vol. IIF, 2" partie, 1728, add. 

Naepor (= Onaepor). — C. /. Z., voL 1, 1539. 

82. Ces exemples expliquent rinfraction à la règle 
de position dans ïgnave, chez Térence, eptgnomus^ chez 
Plante : 

1. Quid, igna\ve? pelniculon' | pugna|pe, quel is|tum bue por|tes,co-| 

[gilas? Ter., Eun., IV, \ti, 7. 

2. Epï(jno\mus heiciquidem est quei ad|stat; i|ho alque ad|loquap. 

pl., 5^îc/<., m, II, n. 

Toutefois, ce son nasal du gn est rare chez les 
comiques ; car la plupart du temps ce groupe entraîne 
rallongement par position: EpJgnome.VîAVT.,Stic/i.,i^l . 

GROUPES FORMÉS DE DEUX CONSONNES DONT 
LA PREMIÈRE EST UNE R : 

gr, m 

83. On a vu plus haut que r avait tantôt un son fort, 
tantôt un son ti*ès adouci. Cette dernière prononcia- 
tion nous est encore attestée par les exemples sui- 
vants, où la consonne r a été supprimée conformé- 
ment aux habitudes du langage populaire. 

stecus. — C. I. L., vol. IV, 1754. 

pecepit. — Bull, di arch. crist.^ I, 70 (484-507 après J.-C). 

Tibutinœ, — Janssen, Mus. Lugd. Inscr.^ XIX, 2. 

supestiles. — Boissieu, Inscrip, de Lyon, X, 26. 

pejerare. — Forme classique. 

pejuri. — Codex Mediceus, Virgile, Enéide, II, 195. 

pejurio. — Laur. Oros.,334, 11. 

pe^Hubari. — Bob. Cic. Rép.^ 46, 6. Mai, et ailleurs. 

84. Cette suppression de la consonne r quand elle est 
suivie d'une autre consonne, nous explique comment, 

i : lambique octonaire. — 2 : lambique senairc. 



Digitized by 



Google 



INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 255 

chez les poètes comiques, la voyelle peut rester brève 
devant rg^ m, dans les mots ërgo^,tabèrnacido^ etc. 
Exemples : 

1. Ageërgo ob|serva : | sei pe|casis, | mullamheic | retine|bo inlilco. 

Pl., Stick.,\y IV, 45. 

2. Gasildem ia cajput, dor|mibo | placi(lu|le in tab(H*\nacu\lo. 

Pl., Tnn., m jiiyiOO. 



(jUOUPE '^t 

85. Nous avons montré (p. 233), dans un assez grand 
nombre d'exemples tirés des vieux poètes, Taphonie 
et même la chute de s finale devant un mot com- 
mençant par une consonne ; et Marins Victorinus nous 
a fait connaître que la sifflante ne se prononçait pas 
dans po$tquam (voy. p. 228). 

La prononciation populaire supprimait également 
fi dans le groupe st à Tintérieur d'un mot : 

magiter. — Bull, diarch. cmt.y IV, 58 (59 après J.-C), et ailleurs. 

£pUolwms. — MommseD, /. iV., 4818. 

Oretinus. — Mommsen, /. A'., 5509. 

poim. — Fabretti, V, 6. 

potea. — Apc, I, Grora., 239, I. 

potulat. — Straton.j Edil de Dioclétien {3bl, après J.-C). 

insitente. — Steincr, C. /. D. und M., 39. 

agretes. — Ann. arch. Jtom., 1846. Plancbe H. 

ca/a. — Fabretti, X, 465. 

promisiti. — Orelli, Henz., 5774 (probablement du cinquième siècle 

après J.-C). 
vixsili. — Steiner, C. /. D. et Rh., 452.— Mai /. Chr., 434, 6. 
poteaquam. — Flor. Dig., 3, 25, Mo. 
tritis. — Codex Palatinus^ Virgile, Enéide^ VI, 275. 
egateria. — TU. Cod. Théod., XV, i, 9. 

1,2: Trochaïques septénaires. 
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86. A la fin d'un mot^ ce n'était pas la lettre ^, mais 
le t cpie supprimait la prononciation populaire : 

pos. — CI. L.,yo\. 1, 1454, et dans un grand nombre d'inscriptions. 
€8. — Momnisen, /. A'., 2072 (Noies), et dans six autres endroits. 
potes, — dans divers manuscrits. 

On trouve également le t supprimé dans slis =: stlis. C. L Z., 
vol. I, Voy. Y index grammaticus. 

87. Dans iste, etc., ûtic^istinc^istuc^ le groupe ^^ res- 
tait intact, mais on faisait Tapliérèse de IV, surtout 
après une voyelle ou une m : 

sia. — Codex Palattnus, Virgile, Enéide^ XÏI, 313, et ailleurs. 
stinc. — Codex Mediceus^ Virgile, Enéide^ VI, 389, etc., etc. 

L'aphérèse de Vi se rencontre dans un grand nombre 
de manuscrits, 

88. Ces exemples nous font comprendre comment 
les poètes comiques ont pu laisser brève la syllabe 
suivie de st dans les mots suivants : venùstatis^ vetùs- 
tate^ èst^ dedisti\ etc., et comment dans les mots iste, 
istic^ istuc la syllabe i ne compte pas toujours. 

1. Quis me est | fortu|nati{or v€nù\slatis\que adeo | pleni|or. 

Ter., /^ec, V,iv,8. 

2. Veiûsta\te vilno edenitulo ai|tatem in|riges. 

_ Pl., Pœn.^ m, m, 87. 

3. Dedisti\ne hoc facito ei gladi|um quel | se ocei|deret. 

Pl., Trin., I, ii, 92. 

4. (I)ste quel | tabellas adlfert, a|douxit | simul. 

Pl., Pers.. 520. 

5. {Pjstic est I tbensaujrus stuljteis in | lingua | situs. 

Pl., /^û?n.,m, m, 12. 

6. Ut e«^il|le bonus | vir, tria | non com|muta|bitis. 

Ter., Phoi-m., IV, m, 33. 

1 . Di long par nature est devenu bref sous Tinfluence de la brève précé- 
dente, comme nous Tavons expliqué pins haut pour bonis, abis, bovës, foras. 
1 : Trochaïquc septénaire. — 2, 3, 4, 5, 6 : lambiques senaires. 
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GROUPE str 

89. Pour éviter la dureté du groupe str^ la pronon- 
ciation courante radoucissait de diverses façons. 
Quelquefois elle supprimait la lettre r : 

ministorum. — Mommsen, 7. N., 2225 (Pompéies, 44 après J.-C). 

stamt. — Orelli, 3882 (Ostie). 

statoribus. — Lugd. Cod. Theod., VI, xxxi. 

ligusta. — Codex PalatïnuSj Virgile : Egl.^ n, 18. 

prostati. — Clar. Ep. Paul., 136, 9. 

Rarement elle retranchait le / : 
silvesribus. — Codex Mediceus, Virgile, Egl., n, 183. 

Le plus souvent elle faisait disparaître la sifQante : 

Urumentis. — Marini, pap. dipl.^ CXIV, 102 (Ravenne, 539 ou 546 

après J.-C). 
filiatrae. — Boldetti, 407, a, IL 
intrumento. — Ver. Pline, 77, 7. 
intraios. — Bob. Char., 62, 4. 
ratrum. — Bob. Exe. Char., 554, 26. 
adtruxerù. — Bob. Front., 283, 18. 
demontrare. — Flor. Dig., DI, 25, Mo. 
clautris. — fil. Cod. Théod., IX, in, 2. 
contruxit. — TU. Cod. Théod., XV, i, 4. 
detructa. — Amand. Euseb., 89, t. 

talatrus. — Gloss. Hildebr., 281, 1, et ailleurs. 

• 

Cette dernière prononciation explique comment, 
grâce à Taphonie de ^, les poètes comiques ont pu 
dans certains mots, tels que fenëstras^ minîstremus^ 
magîstratus^ perîstromata^ laisser brève la syllabe qui 
précède le groupe str. 

Exemples : 

1. Inlus|trio|res fe|cit /èn&|^rasque in|didit. Pl., Rud.^ I, i, 6. 

1 : lambique senaîre. 

17 
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2. Nosmet | inter | nos mimistremus \ monotroipi : hoc con|Tivi|um. 

Pl., Stick., V, lY, 7. 

3. (Jt ne I perîstro\n{ata qui|dem aique | picta | sintcam|pani|ca. 

Pl., Pseud., l^Uj i3. 

4. Ubi sint | magtstraltus^ quos | coira|re opor|teat. 

Pl., Pers., 76. 

GROUPE pt 

Dans le groupe pt la prononciation populaire ne 
tensdt pas compte du p : 

ottm. — Grutep, 774, il (Nîmes). 

otime? — Mommsen, 7. N., 7059. 

scritus. — Orelli, Henz., 6432 (Campomarini). 

Setembres. — Muratori, 1850, 8 (Calaris). 

Seiîma» — Fabretti, IV, xxn. 

setimo. — Renier, /. A., 3729 (Aïn-Témouchent). 

setimus. — Renier, 7. A., 2462 (Uzelis). — Mur., 882, 1 (troisième 

siècle après J.-C). 
^gyto. — Coûfea? Fer., Pline, 129, 26. 
JSgytus. — Id.^ tbid.^ 140, 15. 

.Comparez l'espagnol sétimo et la prononciation du 
français : septième, baptême, etc. 

Ces exemples expliquent la quantité brève de la 
syllabe qui précède pt dans volûptate^ volûptates^ etc. 

Exemples : 

1. Fb%)/a|/e, vi|no, amo|re de|lecta|vero. Pl., ilferc., 548. 

2. Capiunt | volûpta\teSj capi|m)t ru|sum mise|rias. 

Pl., Amph.y III, n, 58. 

GROUPE ps 

La prononciation populaire assimilait quelquefois 
le jo, de façon à remplacer ce groupe par deux s. 

2, 3 : Trochaïques septénaires. — 4 : lambique senaire. 
4,2: lambiques senaires. 
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D'autres fois, elle se bornait à supprimer le p: 

iwt, issa^ issùlus. — Frôhner, Rh, Mus., Xni, 148, etc. — Comparez 

Tespagnol ese. 
princes. — Ver. Pline, 102, 3. 
scrisù — Boldetti, 407, 2. 
scrisit.-^ Manni^pap. dipl.j XCIf, 33 (Rome, sixième ou septième 

siècle après J.-C.)- 
salmos. — Fleetvood, 506, 3 (373 après J.-C). 
Sùtacus. — Gamiccî, Vetri ornatiy XL, 8. 

C'est ainsi que s'explique la quantité brève de Vi 
dans îpse^ îpsa^ îpsum chez les poètes comiques (*). 
Exemple : 

1. Futalras es|se audî|vit; sed ïp\se exit | foras. 

Ter., Andr.^ I, n, 3. 

GROUPE ts 

L'aphonie du / dans le groupe ts est fort rare chez les 
comiques; il ne se rencontre que dans les composés de 
et; ètsi^ tamètsi. Voyez t final, p. 240. 

GROUPE et 

La prononciation populaire supprimait c devant /, 
comme l'attestent les exemples suivants : 

Vitorius. — C. I. L., vol. 1, 1160 (Anagnia), et aillem's. 
Vitoria. — Mommsen, /. N., 1021 (Luceria), et aillem^. 
Vttoriae. — Gruter, 840, 9 (2 fois). 
Otavio. — Mommsen, /. TV., 518 (Brindes). 
Beneditus? — Gruter, 258, 7 (204 après J.-C). 
invtto. — Donati, 17, 3 (Gortone), et ailleurs. 
Pkilotes, Philùtetis. — Gruter, 42, 7. 
Adauia. — Mommsen, /. iV., 5415 (Corflnium). 
Autae. — Mommsen, /. iV., 3165 (Baïes). 

(*) On ne rencontre pas d'exemples de Taphérèse de Vi dans ipse. 
1 : lambique senaire. 
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Autionum. — Orellî, 3238 {emendattànes d'Henz., p. 309). 
cintum. — Mommsen, /. TV., 3030 (Pouzzoles), et ailleurs. 
defuntus. — Gori, /. Etr.^ I, 431, 9 (Florence), et ailleurs. 
nantus. — C. 1. Z., vol. Uî, 2» partie, 1635. 
santus. — C. I. L., vol. VF, 1'^ partie, 736. 
santissimae. — Mommsen, /. iV., 2679 (Misène), et ailleurs. 
cunti. — Bull. arch. Rom.y 1865, p. 11 (Ancône). — Renier. 7. il., 
1382 (Lambessa). 

Le c tombdt parfois dans la latinité classique, entre 
deux consonnes : 

spinter (= a^iYx-n^p), — déjà dans Plante. 

arius (= arctus), 

fartus (= farctus). 

gutntus (= quinctiLs). 

tortm (= * tore tus). 

hortus (= *horctus). 

C'est en vertu de cette prononciation que Plante 
a pu laisser brève la syllabe ne qui précède et dans 
senëctutem : 

1. Post i|bo laullum in pue|lum, ibi fojvebo | $enëctu\tem melam. 

Pl., Stich.^ IV, I, 62. 

GROUPE es (écrit x) 

à f intérieur et à la fin des mots. 

Le groupe es (représenté par la lettre double x) 
perdait souvent le c dans la prononciation populaire : 

esercitu. — Osannzu Apul., De Orth., p. 51 (13 après J.-C). 
obstrinserit. — Gruler, 408, I, 7 (deuxième siècle après J.-C.). — 

Kandler, Inscr. Istr.^ S. 
sesentis. — Straton. Edit de Dioclétien, VIII, 8 (301 après J.-C). 
visit. — Mommsen, 7. iV., 1589 (Bénévenl), et ailleurs. 
bisît. — Mommsen, /. N., 2967 (Naples). 
Alesander. — Mommsen, 7. iV., 5686 (Carseoli). 
Ale8{ander). — M* Caul, Britanno-^Roman iiww., CXXVI. 
Vinatris. — Mommsen, 7. TV., 5235 (Larinura). 

1 : Trochaîque septénaire 
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Masimilla. — Gori,7. Etr.^ I, 431, 89 (Florence). 

Zeusis. — Guasc., Mus, Cap., Il, page 135. 

Subomatris. — Renier, 7. A., 3949 (Césarée). 

cojus. — Renier,/. A., 679 (Lambessa). 

Felis. — Esp. Sagr., XLIII, 264. 

«. — Hefner, D. rom. Bayem^ LXni (Mîltenburg). 

Cette suppression de la gutturale, dans la prononcia- 
tion populaire de la lettre ^, explique rinfraction à la 
règle de position dans senèx et ëx [ëx-ercitu^ ëx-igere)^ 
chez les poètes comiques. 

Exemples : 

1. Senëx in |culi|na cla|mat, lior|tatur | coqaos. 

Pl., Cos., IV, i, 6. 

2. Sei mage ëx\igere olcipias, | dyamm | renim ex|oritur | opti|o. 

Pl., TWn., IV, ni, 45. 

3. Nunc bodile Ampitrulo venilethac | ab ëxer\citu. 

Pl., Ampk., 140. 

§ 11. — Supplément au chapitre des Infractions 
& la règle de position 

( Orthographe de Plante. ) 

1. Dans une étude comme celle que nous venons 
de faire, et où nous avons dû revenir sans cesse sur 
des questions de prononciation et d'orthographe, il 
nous a paru indispensable de rendre son antique 
physionomie au texte dès vers de Plante que nous 
avons eu à citer. Pour nous guider deuis ce travail 
de restitution, nous disposions d'un document pré- 
cieux, le sénatus-consulte relatif aux Bacchanales 
(186 avant J.-C), et nous avons suivi littéralement 
les indications qu'il renferme. L'observation rigou- 
reuse de cette méthode donne à nos corrections un 
caractère de certitude presque absolue. Sans doute, 

1 : lambique senaire. — 2 : Trochaïque septénaire. — > 3 : lambique senaire. 
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Torthographe personnelle de Plante; défigurée par 
tant de rajeunissements successifs, est et restera 
toujours dans ses détails un secret impénétrable, 
mais on peut s*en faire une idée suffisamment exacte, 
en supposant, comme nous, que ce ppète écrivait 
généralement les mots selon l'usage de son époque. 

En dehors de cette supposition, que nous croyons 
parfaitement fondée, nous n*avons rien accordé à 
l'hypothèse; et, quand les renseignements nous fai- 
saient défaut, nous avons mieux aimé nous abstenir 
que de hasarder des modifications contestables. Nous 
craignions, en consultant sur quelques points demeurés 
obscurs les monuments antérieurs et surtout postérieurs 
à Plante, de nous laisser tenter par de fausses richesses, 
et d'accroître le nombre de nos corrections au détri- 
ment de la vérité. 

Si donc ce travail de restitution orthographique 
présente plusieurs lacunes, on voudra bien le consi- 
dérer comme un minimum voulu par nous et donné 
comme tel. 

2. Ces réserves faites, voici dans son ensemble 
l'orthographe que nous avons adoptée. 

(Les mots en capitales sont des formes extraites 
du sénatus-consulte, et que nous produisons à titre 
de pièces justificatives. Les mots du texte corrigé 
de Plante sont en italiques.) 

AI = AE : gén. s. DVELONAi; n. f. pi. tabelai, datai; 
ace. n. pi. HAicE ; radie, aiqvom : gén. s. bonai; n. f. pi. 
similumai, januaiy lenoniai^ quai; ace. n. pi. quai, haie; 
radie, aique, aitatem^l laivod, paine^ quaiso^ quairitas 
(voy. C. I. L.^ I, 34 : quairatis). 

— Mais AEDEM,^: œdebus. 

El = i. : indécl. sei, nisei, vbei, ibei, vtei, nei (à côté 
de ne); dat. des pron. pers. sibei; n. m. pL virei, 
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FOIDERATEI, QVEi; radic. DEICERENT^EXDEICATIS^EXDEICENDVM, 

iNCEiDERETis, CEivis, preivatod; indécl. set, msei, ubei (et 
ubî)^ quei, heic; dat. des pron. pers. mihez^ tibei, sibei; 
n. m. pi. sedentariei^ diabairariei^ miserez, qtiei (et par 
analogie, d'après Vépitaphe de Scipion Barbatus : 
quei^ nom. masc. sing.); radie, deicere^ oceideret. 

— Mais, gén. s. latini, sacri, vrbani : monoiropi; 
suffixe de dérivation, latini : terginum^ culina. — A 
Tépoque de Plante, et est bien moins fréquent qu'il 
ne le deviendra à l'époque de Lucilius, dans les radi- 
caux, dans les suJEfixes de dérivation en général et 
dans les désinences des verbes : aussi n'avons-nous 
employé ce groupe qu'avec la plus grande réserve. 

Eis = is : dat. abl. pi. eeis, vobeis : falacieis, antiqueis, 
stulteis, trecenteis. 

01 = CE et, qqf., u : foideratei, oinvorsei, comoinem : 
coirare. (On dit plus tard ccerare, puis curare.) 

ou = u : lOVBEATIS, lOVSISET, CONIOVRASE, PLOVS, 

NOVNDiNUM : perjourarint^ nountio (et par analogie,d'après 
l'épitaphe de Scipion Barbatus : doucere, abdoucere, 
abdoucet, adouxit^ sedoucit; voy. p. 74. — On rencontre 
encore ces mêmes formes après Plante ; voy. p. 94). 

= u, qqf. E, après w, v : oqvoltod, qvom, aiqvom, 
ARVORSO, ARVORSVM, OINVORSEI : oquolto^ arvorso^ arvorsum^ 
vorsute, vostrum. 

u = I : FACILVMED : similumai. 

xs = X : exstrad ; exstrudam. Par analogie et d'après 
saxsum du Tombeau des Scipions, C. I. L., I, 34, nous 
y avons joint proxsume et faxszs. — Cette orthographe 
se rencontre à toutes les époques. 

GN = N : GNOSGiER (ct par analogie, d'après l'épi- 
taphe de Scipion Barbatus, voy. p. 74 : gnato, gncUali). 

potisit = possit : potisis, potisum. 

AR = AD, devant v, f : arvorsvm, arfvise, arfvervnt : 
arvorsum^ arvorso. 
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de; bg\ nr\ df^ bf\ dly ni, ri = ce, gg, rr^ ff, IL — 
L'unique exemple d'assimilation oqvoltod = occulto 
poiu* ob-culto ne pouvant pas suffire à autoriser des 
formes comme acubare, afert, alaudat, aloquar, ilico, 
ilustriores, ofirmabit, ogerunt, iriges, intelego^ nous avons 
préféré conserver l'orthographe adcubare, adloquar, 
inlico^ inlustriores^ obfirmabit^ obgerunt^ inriges, interlego, 
sans assimilation. Toutefois nous avons assimilé la con- 
sonne finale de la préposition (sans l'écrire, bien en- 
tendu, voy. pi. bas) dans oczpias par analogie avec 
OQVOLTOD, et toutes les fois que Plante a laissé brève 
la voyelle précédente : ôquolto, àcepisse. 

c^ p^ t=^ eh, ph^ th : orthographe absolument cer- 
taine (voy. p. 11) : BACANAL, BACAS : Acilem^ bracio, 
Carmide; Antipo, Pilipum^ Ampitruo^ diabatrariei. — 
En vertu du même principe (voy. p. 51), nous avons 
écrit Ector. Comme Fleckeisen, nous avons adopté 
les formes erus, ère, umerus (comparez : wpç). 

u = Y : orthographe certaine (voy. p. 34) : Am- 
pitruo^ puelum et non pyelum. 

D archaïque final : seize exemples dans le sénatus- 
consulte. Pour éviter l'hiatus, nous avons écrit laivod. 
Voy. p. 247 en note. 

Redoublement des consonnes. — Nous n'avons 
redoublé aucune consonne, nous conformant sur ce 
point à l'orthographe du sénatus-consulte. 

Nous pourrions nous borner à cette déclaration; 
mais il est une objection qu'on pourrait nous faire, 
et, pour l'écarter, il nous est indispensable d'étudier 
ici une inscription dont nous n'avons point parlé 
dans notre chapitre de l'Orthographe. 

3. La découverte en 1867, dans les montagnes de 
Gibraltar, d'une tessère de bronze portant gravé un 
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décret de L. JEmilius imper ator^, a modifié ropinîon 
d'éminents épigraphistes sur Tépoque où fut inventé 
le redoublement des consonnes. 

On admettait jusqu'alors que l'emploi des consonnes 
redoublées n'avait commencé qu'après l'an 186 avant 
notre ère, c'est-à-dire après la publication du sénatiis- 
consulte relatif aux Bacchanales. 

Mais le texte du décret de L. iEmilius, qu'on fait 
remonter à l'an 189, et qu'on attribue à Paul-Emile, 
le vainqueur de Pydna*, prouve, dit-on, que cette 
orthographe était antérieure au sénatus-consulte. 

4. Telle est l'opinion généralement reçue. Est-elle 
bien fondée? c'est un point que nous allons exami- 
ner brièvement. 



1. C'est à un ingénieur polonais, M. Ladislas Lazeski qu'on doit la con- 
naissance du décret de Lucius iEmllius. Il le trouva en 1867, dans les mon- 
tagnes de Gibraltar, du côté de la Jimena, à six kilomètres de Alcala de los 
Gazules, en faisant quelques fouilles sur remplacement d*une ville disparue. 
Cette inscription est gravée sur une tessère en bronze munie de son anneau; 
M. Ladislas Lazeski l'apporta à Paris, et, le 30 août 1867, il fit sur sa décou« 
verte une communication à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
M. de Longpérier obtint que ce monument entrât dans les collections du 
Musée du Louvre. — On peut voir cette tessère dans la salle des Bronzes, 
sous une vitrine, devant la première fenôlre à droite. — Trois fac-similé en 
ont été publiés ; i® Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes 
rendus des séances de Vannée 1867, pp. 266-267; 2» Hermès, III» vol., 
année 1869, à la fin du volume; 3® Corp. inscr. lat., vol. II, n® 5041, 
p. 699. — Les travaux relatifs à cette question sont, par ordre de date : 
1® Acad. des Inscr. et Belles-Lettres y vol. cité, communication de M. Ladislas 
Lazeski, p. 225 ; 2» Id„ ibid., p. 267, note de M. Léon Renier ; 3» Id.Jbid,, 
p. 271, note de M. de Longpérier; 4® Hei^mes, vol. cité, p. 243, Ein Décret 
des L. Aemilius Paulus de M. E. Hiibner; b^ Id,, ibid,, Bemerkungen zum 
Décret des Paulus^ de M. Th. Mommsen, p. 261 ; 6« Revue archéologique, 
année 1869, p. 47 et suiv., note de M. G. Boissier; 7» C. L L, vol. II. 
p. 699, note de M. E. Hiibner. 

2. Lire la savante note de M. Léon Renier (ouvr. cité). C'est M. L. Renier, 
qui a fait connaître que L. iSmilius n'était autre que Paul-Ëmile. Il a fixé la 
date du décret au 21 janvier 188 avant J.-G. Selon Hiibner et Mommsen, le 
décret est du 19 janvier 189. (Ouvr. cité. p. 254 et 262.) 
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5. Voici le texte de ce décret : 



LAIMILIVSL- F- INPEIRATOR- DECREIVIl 

VTEI QVEI- HASTENSIVM- SERVEI 

INTVRRILASGVTANAHABITARENT 

LEIBEREIESSENT- AGRVM- OPPIDVMQ\ 

QVODEATEMPESTATEPOSEDISENl 

ITEM- POSSIDERE- HABEREQVE 

lOVSIT- DVM- POPLVS- SENATVSQVE 

ROMANVSVELLETACT INCASTREIS 

ADXIIKFEBR 



6. Quand on examine avec attention ce document, 
on remarque que, dans le court espace de moins 
de neuf lignes, il renferme plusieurs irrégularités 
tout à fait saillantes. Ainsi : 

4** M. E. Hûbner signale dès le premier mot une 
faute de ponctuation qui, vu la date qu'on assigne 
à ce monument, ne laisse pas d'avoir quelque impor- 
tance. L'abréviation L, initiale du prénom Lucius^ 
devrait, selon l'usage, être suivie d'un point : 
LAIMILIVS et non LAIMILIVS. Or, ce signe 
manque, et l'état de conservation de la tessère ne 
permet pas de supposer qu'il ait disparu par l'effet 
du temps, comme le pense M. E. Hûbner. Il y a 
certainement là une omission : elle est grave sans aijcun 
doute, puisqu'elle dénature un nom propre, qui, 
dans l'espèce, est précisément le mot le plus impor- 
tant du décret. La faute était aussi visible et aussi 
choquante pour un Latin que le serait pour nous 
LAUGER au lieu de l. auger, candré au lieu de c. andré, 
et la correction en était bien facile. Pour que cette 
correction n'ait pas été faite, il faut que l'inscription 
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ait été gravée à une époque où les habitants de 
l'Espagne méridionale n'avaient plus une notion bien 
exacte du nom de Lucius ^milius. 

2^* M, E. Hûbner remarque ensuite, et avec raison, 
l'emploi insolite et certainement incorrect du groupe ei 
dans INPEIRATOR pour impërator, car rien ne motive 
la présence de l'I à cette place dans un composé dérivé 
àe pàrare. Mais une particularité qui a échappé à 
M. E. Hûbner et que nous a révélée l'examen de la 
tessère, c'est que l'I a été gravé après coup : sa 
présence dans le mot résulte d'une correction. L'im- 
perfection relative des fac-similé cache ce détail, 
mais il saute aux yeux quand on regarde l'original. 
On voit que le graveur avait écrit d'abord INPERATOR, 
l'espace qu'il avait laissé entre E et R étant égal à 
celui qui sépare les autres lettres. Il est revenu en- 
suite sur ce mot, et dans l'étroit intervalle qui res- 
tait libre, il a inséré l'I; mais, pour éviter toute 
confusion, il a dû glisser cette lettre entre ses deux 
voisines en l'inclinant légèrement de gauche à droite : 
I N P E\R A T R. 

Cette correction n'a pu lui être suggérée que par une 
personne peu au courant de la prononciation romaine. 

3** M. E. Hûbner déclare en outre que la forme 
DECREIVIT pour decrevit est bizarre. Elle suppose 
en effet une forme correspondante décrivit^ qui n'existe 
pas. N'est-ce pas là encore un provincialisme? 

4^* Enfin MM. E. Hûbner et Mommsen font observer 
que la formule inscrite dans le décret : POPLVS 
SENATVSQVE ROMANVS n'est pas conforme à 
l'ordre hiérarchique habituellement suivi : senatus 
populusque romanus : s. p. q. r*. 



1. Selon Mommsen ^ouvr. /ïité), on ne trouve en latin qu'un autre exemple 
de Tordre suivi dans le décret : il est dans le Monument d*Ancyre, 2. 1 : 
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7. En constatant ces irrégularités, M. E. Hûbner 
convient qu'au premier abord on se ^croirait en pré- 
sence, non pas d'un document contemporain de Paul- 
Emile, et gravé d'après ses indications, mais d'une 
copie ou d'un résumé de son décret, et que cette 
inscription semble postérieure d'un siècle à l'original. 
Un seul motif l'empêche de s'arrêter à cette hypo- 
thèse, c'est que, sur la tessère, les deux lignes for- 
matrices des L se joignent non pas à angle droit 
mais à angle aigu, et que ce type, selon les obser- 
vations de Ritschl, ne se rencontre plus dans les 
monuments postérieurs à l'an 174*. 

8. Quant à nous, sans aller jusqu'à rajeunir d'un 
siècle l'inscription dont il s'agit de fixer la date, nous 
ne pouvons accorder, en présence des irrégularités 
signalées plus haut, qu'elle remonte à l'année même 
où le décret fut rendu. N'est-il pas permis de sup- 
poser que l'espace écoulé entre la rédaction du décret 
et la gravure de la tessère ait été de quelques années? 
Il est fort possible qu'une première inscription con- 
forme au texte de Paul-Emile ait disparu, détruite 
par accident ou enlevée par ces Hastenses dont elle 
constatait la dépossession; et que, pour la remplacer, 
un nouveau texte, rédigé de mémoire, ait été gravé 
par ordre des habitants de Turris Lascutana, qui 
avaient tout intérêt à reconstituer au plus vite le 
titre de propriété et d'indépendance qu'ils avaient 
perdu. Cette reproduction défectueuse, exécutée 



pairidorum numéro auxi consul quintum jussu populi et senatus (mais 
il est clair que nous ne sommes pas ici en présence d'une formule ofiQcielle); 
et dans le traité entre Rome et Astypalée (C. L Gr., 2485), en grec : 6 Wi|A(K 

i, Dieser Annahme aber steht cUs unilbersteigliches Hindemiss enlgegen 
dos spUzwinklige L, welches nach RUschVs Beobachtung nach den J. 570 bis 
580 ûberhaupt nicht mehr angewendei wcrden ist [Hermes^yoL cité, p. 258). 
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quelques aimées après la publication du décret, serait 
précisément l'inscription qui nous est parvenue. 

Notre hypothèse, que rien n'empêche d'admettre, 
rend suffisamment compte des irrégularités de cette 
inscription. Elle explique en outre comment un do- 
cument qui relate un fait antérieur au sénatus-con- 
suite des Bacchanales, peut néanmoins présenter 
une orthographe plus récente que celle du sénatus- 
consulte. 

9. Il nous semble d'ailleurs que l'emploi des con- 
sonnes redoublées dans tvrri, essent, oppidvm, possi- 
DERE, VELLET, et l'abseuce du d archaïque final dans 

TVRRI, LASCVTANA, EA, TEMPESTATE, doivCUt, pluS CUCOrC 

que la forme de la lettre l, servir de point de 
repère pour fixer la date du texte en question. Car, 
bien qu'en épigraphie la forme d'une lettre ait son 
importance, il faut pourtant aussi tenir compte du 
caprice et des préférences de l'ouvrier. 

10. Mais revenons à Plante. L'époque où ce poète 
écrivît ses premières pièces est antérieure au moins 
d'une douzaine d'années au décret de Paul-Emile; 
et, par conséquent, quelque date qu'on assigne à 
l'inscription qui relate ce décret, il est impossible 
d'admettre que Plante en ait suivi l'orthographe*. 
Que le redoublement des consonnes ait été inventé 
par Ennius quelques années avant ou après le sénatus- 
consulte des Bacchanales, il est certain que Plante, 
plus âgé qu'Ennius d'environ quinze ans, avait 



1. Lq StichuSt qui n'est sans doute pas la plus ancienne comédie de 
Plante, fut représenté en 200 aux Jeux Plébéiens. — Les dernières pièces 
de Plante auxquelles on assigne une date, les Bacchides, le Truculentus et 
le Pœnulus, furent composées ou jouées vers 189, Tannée même da décret 
de L. iEmilius. — Ennius servait en 204 dans Tarmée de Sardaigne; ce ne 
fut qu'après c^tte campagne qu'il vint à Rome, amené par M. Porcins Caton 



Digitized by 



Google 



270 INFRACTIONS A LA RÈGLE DE POSITION. 

fourni toute sa carrière d'écrivain, au moment où 
furent tentés les premiers essais de cette réforme 
orthographique. 

Quant à Térence, il connut les innovations d'En- 
nius, mais au moment où il composa ses pièces, la 
nouvelle orthographe n'était pas encore universelle- 
ment adoptée. Toutefois nous avons supposé que, à 
part les mots où il néglige la position, Térence redou- 
blait les consonnes. En outre, dans les citations que 
nous avons tirées de ses comédies, nous avons cru 
devoir remplacer les vieilles diphthongues oi par œ, 
ai par œ, bien que cette dernière ne soit jamais 
tombée complètement hors d'usage. Dans toutes les 
autres circonstances, nous avons attribué à Térence 
l'orthogi^aphe de Plante. 
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CHAPITRE VII 

ACCENTUATION 



§ 18. — De r accent tonique. 

1. ^accentuation, en latin comme en grec, était une 
sorte de chant qui animait la prononciation des mots \ 

Il y avait toujours dans chaque mot* une syllabe qui 
recevait une intonation plus aiguë que les autres, ou au- 
trement dit, qui se prononçait sur un ton plus haut que 
le reste du mot. L'effet produit était celui que fait en 
musique une note élevée environ d'ime quinte au dessus 
des autres notes*. 

Cette intonation aiguë donnée à l'une des syllabes est 
ce qu'on appelle V accent ionique. Ainsi, l'accent tonique 
était une sorte de note musicale qui, dans le cours de la 
phrase, revenant frapper l'oreille à chaque mot, — mais 
à des intervalles différents, — variait et animait la pro- 
nonciation; et, comme.tous les mots recevaient cet ac- 
cent, il dégageait de l'ensemble et mettait en relief 
l'individualité de chacun d'eux. 

1. Est accentus, ut quidam recte putaverunt, vetut anima vocis. Accentus 
est dictus ah accinendo, quod sit quasi quidam cujusque syllabs cantus. 
Apud Grœcos quoque ideo xpoj^Bii dicitur^ quia Tzpoc^BBxai xatç (juX>a6aXç. — 
Diomède: P., 425; K., 430. 

2. Dans chaque mot pris isolément (car dans l^ensemble de la phrase les 
mote subalternes perdaient leur accent. Voyez plus loin les enclitiques et les 
proclitiques), — 3. AtaXixTOu jièv ouv {liXoç ivl pn-cpiiTai SiaaTi^jwiTi t^ Xr]fO(jiv(|» 
« 6tà xivTt o ûç hfyivzci, xal o5t« iitmhvm iripa twv xpiûv fdvwv xal T^|itTOviou 
ciel TÔ ÔÇ6, o5x8 dvwtai toO x^plou toutou ic>w«îbv iid xb papu» Denys d'Halicar- 
nasse. De comp, verb,, cil. 
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On peut donc dire que si Taccent était la musique 
du langage, il en faisait aussi la clarté. 

2. L'accent des langues anciennes diffère de celui 
des langues modernes, telles que Titalien, Tespaguol, 
l'anglais^ l'allemand, etc., en ce que, dans ces langues, 
l'accent consiste, non pas dans une acuité plus grande, 
mais dans une plus grande intensité du son. 

Il faut dans les langues modernes, arrêter la voix 
sur la syllabe pour l'accentuer; d'où il résulte que 
l'accent allonge la syllabe. En latin et en grec, au con- 
traire, la syllabe brève reste brève sous l'accent, la 
hauteur du son n'ajoutant rien à sa durée. 

Des trois sortes d'accents. 

ACCENT GRAVE 

3. Les syllabes qui n'ont pas l'aQcent tonique, et 
que, pour cette raison, l'on appelle souvent syllabes 
atones ou inaccentuées, ont cependant, par le fait 
même qu'elles se prononcent, une sorte d'accent 
relatif qu'on nomme accent grave {gravis, bas). Con- 
sidérons, par exemple, le mot meritorius : la voix est 
basse, grave, sur me, ri; elle s'élève, elle devient 
aiguë sur to, qui a l'accent tonique; puis rede- 
vient grave sur n, us. Le mot meritorius a donc 
quatre syllabes graves contre une syllabe aiguë, et 
par conséquent quatre accents graves : mèritôriùs. 

Mais, comme toute syllabe qui n'a pas l'accent 
tonique, a par cela même l'accent grave, l'usage 
est d'omettre comme inutile l'indication des accents 
graves, et de marquer seulement l'accent tonique : 
meritorius^. 

1. Gra]>is aecentus cum acuto et circumflexo accentu poni poterit,,.. verum 
quia necesse non est, ut cum reliquis ponatur, fiet Sûriptoris arbitrio, Ser- 
gius». P., 1835 ; E., 483. Sciendum est quod in usu non sit hodierno gravis 
accentus, Sergius, P., 1834; K., 482 



Digitized by 



Google 



ACCENTUATION. 273 

ACCENT AIGU 

i. L'accent tonique se place sur les voyelles brèves 
et sur les voyelles longues, mais il ne dure jamais 
plus d'un temps. Par conséquent, s'il est sur une 
brève, il dure autant que cette brève; mais s'il est 
sur une longue, sa diu»ée égale seulement la moitié 
de cette longue : l'autre moitié est occupée par l'ac- 
cent grave. 

L'accent tonique, par opposition à l'accent grave, 
devrait, régulièrement, recevoir en toute circon- 
stance le nom d'accent aigu; mais l'usage est de ne 
lui donner ce nom que dans les deux cas suivants : 

i"* Quand il est sur une voyelle brève : (mànus), 
mânus; {tëgmen)^ iégmen\ {ut), xit\ {nûx)^ nûx. 

2^ Quand il est sur le second temps d'une longue : 
{lûdos)^ lùdos {= luùdos). 

Dans ce dernier cas même, un grammairien grec, 
Glaucus de Samos, ne voulait pas donner à l'accent 
tonique le nom d'aigu. Considérant que la voyelle 
longue, avant de recevoir Taigu; avait commencé 
par recevoir le grave, ou autrement dit, que le pre- 
mier temps de cette voyelle avait le grave, et que 
le second temps avait l'aigu, il désignait la réunion 
du grave et de l'aigu sur la même voyelle par le nom 
à^ anticirconflexe (avravaxXaÇo/utévy})* . 

Cette appellation était d'une justesse parfaite, puisque 
l'accent composé d'un grave et d'un aigu est le con- 
traire du circonflexe^ formé d'un aigu et d'un grave. 

Si le nom d'anticirconflexe eût prévalu, le mot ludos 
eût été marqué sur sa première voyelle d'un signe parti- 
culier Y, formé parla réunion du grave ' et de l'aigu ': 
lùûdos, lùdos; mais bien que l'emploi de ce nom et de ce 

1 . Voyez Henri Weil et Louis Benloew, Théorie générale de V accentuation 
latine, page 12. 

18 
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signe eût établi une distinction claire et commode, ils 
ne furent pas admis par Tusage. 

Les grammairiens jugèrent inutile de mentionner 
la présence du grave sur le premier temps de la 
voyelle longue ; et, ne tenant compte que de Taccent 
du second temps, ils se contentèrent de dire que la 
voyelle longue portait Taccent aigu. 

Il faut donc remarquer que, toutes les fois que 
Taccent aigu est sur une voyelle longue, il porte 
uniquement sur le second temps de cette voyelle. 

ACCENT CIRCONFLEXE 

5. Quand Taccent tonique tombe sur le premier temps 
d'une voyelle longue, on dit que la syllabe prend Taccent 
circonflexe. L'accent circonflexe réunit en lui deux ac- 
cents, Faigu du premier temps et le grave du second, 
élevant et abaissant la voix sur la même syllabe. 

Considérons, par exemple, le mot /?ô^: la voyelle étant 
longue équivaut à deux brèves, en sorte que /7ô^* égale 
flôôs. La voix s'élève sur la pénultième, qui prend 
l'accent aigu : flô; puis elle s'abaisse sur la dernière 
qui par suite de cet abaissement reçoit l'accent grave : 
as; il en résulte flôàs et par contraction flôs. La réunion 
des deux voyelles produit la réunion des deux accents. 

De la place de Tacoent tonique. 

6. On peut résumer en quatre règles tout ce qui con- 
cerne la place de l'accent tonique : 

4"* L'accent tonique évite la fin du mot, même dans 
les monosyllabes ; car, s'ils sont longs par nature, l'ac- 
cent se met sur leur premier temps : jûs^ jûs z=zjûus. 

2** L'accent se place autant que possible sur le troisième 
temps à partir de la fin du mot : sûpèrîôr, supérior; 
dêflëbît, deflêbit = defléëbît; côllûdàs^ collùdas = colluùdas. 
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3" Si le troisième temps est une pémiltième brève et 
le le mot ait plus de trois syllabes, Taccent se porte 
r le quatrième temps : pûrpûrëôs^ purpùrëôs. 
4** L'accent ne remonte jamais au-delà de Tante- 

imil'l'îÀ'nnA 



pénultième 



De la place des accents particuliers : 

Syllabes aiguës. — Syllabes circonflexes. 

I* — Mloiiosyllalie** 

7. Les monosyllabes prennent l'accent aigu 
4** Quand ils sont brefs : 

éz {ës)^ mél (mël), vas (vas, vàdis), 

fél (fël), ôs (ôs, 08sîs)> vir (vïr). 

2^ Quand ils sont longs par position : 

(fiix (dùcis), mdr5 (raôri), est {és-ij^ s«'(îé5 (scrôbis), 

/ifx (f&cis), wwx (nùcis), pfe (pïcis), «/i/w(stïpi8). 

8. Les monosyllabes prennent l'accent circonflexe quand 
ils sont longs par nature : 



dâs (dâs), 


fias (Oôris), 


lêx Gêgis), 


ras (rôris), 


fis (Hs), 


glds (glôris). 


môs (môris), 


rûs (rûris), 


flês (flês), 


jûs (jùrls), 


ôs (ôs, ôris), 


vas (vas, vâsis). 



II* — M^immjUWkikem* 

9. Les dissyllabes prennent l'aigu sur la pénultième. 

4** Quand la dernière syllabe est longue, soit par 
nature, soit par position : 

amas (&mâs), manu (m&nû), aûdts (aûdîs), hôrtos (bôrlôs), 

àves (âvês), mânes (mônês), cântas (cântâs), ménsae (mênsaB) , 

die (dlê), nûrus (nûrûs), colles (côUês), téllus (lêllûs), 

légunt{]égùiii)j rôsœ (rôsœ), cornu (côrnù), vôlvunt {v6[\\xni)y 

Jupos (lûpôs), vénis (vënis), déles (dêlês), vûllus (\'ûltûs). 
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2^ Quand les deux syllabes sont brèves : 

àmat (âm&t), dédit (dôdït), nive (nïvë), rôsam (rôsâm), 
âvus (àvûs), lâbor (lâbôr), nûcem (nûcëm), séges (sôgôs), 
Mna (bônà), mônet (niônôt), pédis (pëdïs), virum (vïrûm). 

a'* Quand, la dernière étant brève, la pénultième est 
longue seulement par position : 

âddit (âddït : àJ), intus (intùs : ïn),' ôrta (ôrlà:ôr-îor), 
ésset (éssôt : es), âltum (âltùm:àl-o), vélkt (vêllét: vôl-o). 
féiUur (fêrtùr : fôi'-o), morte {marié imôrA)^ 

10. Les dissyllabes prennent le circonflexe sur la pénultième, 

quand, la dernière étant brève, la pénultième est 
longue par natiu»e : 

flêbit (flêbït), lêgem (lêgëm), mîtes (miles), Jîôma (Rômà), 
flôris (flôrïs), mdter (mâtër), môre (môrë), vâsa (vâsâ). 

m. — Mots de trois syllalies et plus* 

11. Les mots de trois syllabes et plus prennent l'aigu sur 
l'antépénultième, quand la pénultième est brève, quelle 
que soit la quantité des autres syllabes : 

légère (lëgërë), purpûrei (pùrpùrëi), am^f mmi (àmâmïnî), . 

mânibus (mânïbùs), monuera* (mônùërâs), régtu$ (rêgïûs), 

legitimum (lêgïlïmùm), fîlio (lïlïô), vénérât (vënëràt), 

supérior (sùpërïôr), milites (milïlês), vicinia (vicinïâ), 

• nitidos (nïlïdôs). vestigiis (vêstigïis), inértium (ïiiêrlïûin). 
sônitu (sônïtû), 

12. Les mots de trois syllabes et plus prennent l'aigu sur 
la pénultième : 

4^ Quand les deux dernières syllabes sont longues pai* 
nature ou par position : 

amârunt {iimêirûnljj publicàno (pùblïcânô), didicémnl (dïdïcêrûnl), 
sollémni (sôUêmnî), eMrai;men^(cûrâYïssênl), legéntes (lëgênlês).. 
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â** Quand, la dernière étant brève, la pénultième est 
longue seulement par position : 

antistat (ânli-slât : ânlô), pe//wnftir(pêllûnlûr : pëll-ùiilùr), 
eorûndem (ëôrûndëm : ëôrûra), robûsius (rôbûslûs : rôbùr). 

13. Les mots de trds syllabes et plus pre&nent le circen- 
flexe sur la pénultième, quand, la dernière étant brève, 
la pénultième est longue par nature : 

amântur (âmànlûp), consulâris (cônsûlârïs), 

audimus (îiùclitnûs), permci'ôsa (pêrDïcïôsà), 

medicâmen (mëdïcâmjn), celebravissêtis (cëlëbrâvissêlïs), 

14. Dans Tusage ordinaire, l'accent tonique latin 
ne s'écrivait pas : on ne le trouve marqué par les 
anciens que dans les traités d'accentuation; et le 
nombre des mots dont ces traités nous indiquent 
l'accent, est relativement peu considérable. Il en 
résulte que trop souvent il nous est impossible de 
savoir si une syllabe prend l'aigu ou le circonflexe, 
faute de connaître si cette syllabe est longue par 
nature ou simplement par position ^ 

EXCEPTIONS AUX RÈGLES PRÉCÉDENTES 

15. Priscien nous apprend que, dans les formes 
apocopées, si la syllabe accentuée reste intacte, 
l'accent demeure intact également : in abscissionibus, 
si ea vocaliSy in qua esf accentus^ intégra manet^ servat 
etiam accentum integrum^. En conséquence, les mots 
comme les suivants prennent l'accent aigu sur la 
pénultième, quoiqu'eUe soit brève, parce que, en 
réalité, cette syllabe est antépénultième : 

1. Voy. p. 162; voy. aussi Weil et Benloew, ouvr. cité, pp. 27-43. — 
2. P., 739; K., I, 302. 
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Aemili pour Aemilii et *Aemilie A'Aemtlttis, 

Mercûri pour Mercurii et *Me7*cûrie de Mercurius; 

Valéri pour Valérii et * Valérie de Valërius; 

Vergili pour Vergilii et *Vergilie de Vergïlim, 

Sur ce point, Tancienne langue faisait une diffé- 
rence entre le vocatif et le génitif, si Ton doit en 
croire P. Nigidius : elle accentuait le vocatif apo- 
cope sur Tantépénultième, afin de le distinguer du 
génitif. 

Voc. Aémili;Qén. Aemili; 1 Voc. Mércuri; Gén. Mercûri y 
Voc. Vérgili; Qkxi. Vergili; \ Yoc. Vàleri; Gén. Valéri; 

Mais cette accentuation du vocatif n'était plus 
admise au temps d'Aulu-Gelle : si cuis nunc Valerium 
appellans, in casu vocandi secundum prœceptum Nigidii 
acuerit primam (Vàleri), non abierit, quin rideatiir. {Nuits 
attiques, xni, 25.) 

Plusieurs grammairiens de l'antiquité mentionnent 
aussi l'accentuation irrégulière de certains mots, pour 
les distinguer de leurs homonymes, comme : 



Adv. alias, Adj. âlias^; 
Conj. veiii.m, Adj. vêrum^; 
Adv. unâ, Adj. ûnà^; 
Prép. circûmy Subst. areum*; 
Prép. ergô^ Conj. érgo^; 



Prép. ponéj Verbe pône^; 
Prép. sine, Verbe sine''; 
Relat. gualé, Interr. quâle*; 
Relat. quantum^ Interr.^uan/um*; 
Adv. /o&d, Adj. fàlso^^; 



mais rien ne démontre que cette distinction, établie 
par les granmiedriens, ait été consacrée par l'usage. 



1. Priscien : P.. 1014 et 1300; K.. H, 77 et 528. — 2. Priscien : P., 994; 
K., II. 47. — 3. Priscien : P., 1300; K., II, 528. — 4. Quintilien : I, v, 25; 
Priscien : P.. 977; K., II, 27. — 5. Diomède : P.. 428; K.. 433; Priscien : 
P.. 1288 et 994: K., II. 520 et 47. — 6. Diomède : P . 428; K.. 433; Pris- 
cien ; P., 994 et 1288; K.. II, 47 et 520. —7. Priscien : P., 994; K., II, 47. 
— 8, 9. Quintilien : I, v, 25. — 10. Priscien : P., 300; K.. II, 528. 
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Du temps de Quintilien elle n'était observée que 
par un petit nombre de savants : Jam scio quosdam 
eruditos, nonnullos etiam grammaticos, sic docere ac loqui, 
lit pr opter qusedam vocum discrimina verbum intérim acuto 
sono jxniant. (Quintilien,* I, v, 25.) 

16. Conformément à la règle de Priscîen (voy. 
plus haut, n*" 15), plusieurs catégories de poly- 
syllabes ont Taccent circonflexe sur la finale, parce 
que ces mots sont des formes apocopées. L'exception 
qu'ils présentent est donc purement apparente, car 
cette dernière syllabe est, en réalité, pénultième. 

Tels sont : 

r Les nominatifs-adjectifs en as pour âtis ou âtûs; 
Is pour îtïs; es pour êtïs^ ou êtus; ans pour anus; 
ins pour înus^ comme : 



Arpinâs pour *Arpinâtis; 

cujâs pour ^cujâtis; 

nostrâs pour *nostrâtis; 

vestrâs pour *vestrâti8; 

damnas pour damnâtus; 

sanâs pour sanâtus; 



Quiris pour * Quiritis ; 

Samnis pour ^-Samnîtis; 

locuplês pour *locupléti$; 
mansuês pour mansuêtvs; 
Campâns pour Campânus; 
Bantins pour Bantinus. 



iUâc pour illâce (illâ-c6) 
illic pour illke (illi-cë) 
illùc pour illûce (illô-cë) 
illînc pour illîncc (illim-cô (*) 



2** Les adverbes où la particule finale ce a perdu sa 
voyelle*, comme 

istâc pour istâce (istâ-cë) 
istic pour istke (isll-cë) 
istûc pour isiûce (istô-cô) 
istînc pour istînce (istîm-ce) 

Sur l'accentuation de illace, illice, istace, istice, pro- 
noms, voy. plus bas, p. 281. 

1. Priscien : P., 629, 648, 739, 846, 943, 1014. 1227. 1293, 1298; K.. I. 
129. 155. 302, 454, 587; II, 77. 468. 524. 528. — 2. Priscien : P.. 629, 739. 
943. 1012. etc.; K.. I. 129. 302. 587; II, 74. 

(*) Illim est pour *illo-fim (compar. le sanscrit bhyam), Ullo-him, 
^illo-im. Corssen, Aussprache : F. 



Digitized by 



Google 



280 ACCENTUATION. 

3** Les mots après lesquels ne enclitiqne a perdu sa 
voyelle*, comme : 



credôn pour a^edône (credô-në) 
censên pour ccnsêsne (censês-në) 
audin pour audisne (audîs-në) 
dixîa pour dixîne (dixî-në) 
nostin pour nosiine (nosli-në) 



certên pour cef^têne (certê-në) 
illân pour illâne (illâ-në) 
taniôn pour taniône (tantô-në) 

(Sur la véritable accentuation 
de credoncy etc.,voy. pi. bas.) 



4*^ Les impératifs des composés de dûcere^, comme : 
edûc pour cdAcë prodâc pour prodûcë y etc. 

S** Les parfaits en àt pour âvit, it pour ivit^^ comme : 
disturbâty fumât, inritât; petit ^ audit, cupît, etc. 

DE l'accent dans LES ENCLITIQUES ET DANS LES MOTS 

SUIVIS d'un enclitique 

17. L'enclitique est un mot qui dans la prononciation 
s'appuie sur la dernière syllabe du mot précédent. De 
là ces deux règles : 

i*" Tout mot employé comme enclitique perd son 
accent. 

2** Tout mot suivi d'un enclitique reçoit l'accent sur 
sa dernière syllabe, quelle qu'en soit la quantité ; et cet 
accent est toujours l'accent aigu, quelle que soit la 
quantité de l'enclitique. 

18. Il y a six espèces d'enclitiques : 

I. — CoiUonetioiiSf adverbe» et sufllxes divera. 



quê^^ et 



1. Servlus. En., XII. vers 503. —2. Priscien : P.. 629 ; K., I, 129. — 
3. Priscien : P., 943; K.. I. 587. — 4. Diomède : P.. 428; K.. 433; Pris- 
cien : P.. 975, 1224, 1238, 1252, 1253, 1288; K., II, 25, 466,' 477. 488, 
488,521. 



lêx : 


léxque; 


optimâ : 


optimâque; 


dùx : 


dûxque; 


bôminês : 


hominésque; 


cpûrft: 


Cfmrâque; 


ônerft : 


onerâque 


rôsâs : 


rosâsque; 


amâbitûp 


: amabitûrque 


ôptimûs 


: optimûsque; 


legéiûnt : 


legerûntque. 
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281 



quisque; ^ 
utéi^que; 
pleràsque; 
ubiquc; 

^M^SsuffixJ Pi^'àque; exceptions 
^ utroDique; 
plerique; 
quandôquej 
clc., elc. 



Oq accentue selon la règle 
généraIe,commeun seul mot : 
dénïque; ûndîque; 

I neûtïque; 

] cl itàque, c'est pourquoi; 

^ ûtïquey surtout; — mais Ton 
accentue conrormément à la 
règle des enclitiques : tiâque 
= et lia; utique = et uti\ 



I' vôx: vôxve; bônâs ; bonàsve ; pùerôs ; puerôsve; 
nix : nîxve; miximûs: maximûsve; domina: dominâve; 
ôrâ : oràve; roàximâ : maximâve; légitûr : legitûrve. 

ne*, est-ce l crédô : a^edône; dixî : dixine; tàntô: tantône; 
que J censés : censésne; cérlê : certéne; nôsli : nosiine; 

[ aiidïs : audime; illâ : illàne; hâc : hxcine. 



ne, ne pas 

ënim 

tàmën 

ïâm^onrjam 

ce 

met 

piy ppë 

pië 

ptë 

ta 

të 



môdô : modône; 

étenim, sédenim. 

dttamen, verûmtamen. 

étiam, quôniam (= quiSm jam). 

hvjûsce^ illâce, illice, istdce, istice, etc. 

mémet, egômet, nobismel. 

némpe, prôpe, quippe^ ipsippé (Feslns). 

eâpse, eûmpse, eâmpse, eôpse, sipse (Cic.)» redpse (Cic). 

mépte, suûmptCy nostrâpte^ etc. 

aliittà (= aliter), Uà et postérieurement itâ. 

tûte, tête. 



1. Prîscien : P., 667; K., I, 181. — 2, 3. Priscien : P.. 1288; K.. 521 ; Dio- 
mède: P., 423; K., 433. 
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tûm 

nûm 

dûm 



dëm 

quïdëm 

de 

indë 

ût,ûn 
cubï 

quando^ 



ACCENTUATION. 
i actûturriy de Tablatif âctu. 

etiâmnum. 

agédum, agitédtm, dicdum, iterddum, tacédum^ nédwriy 
nôndum. 



ibidem (ihlâém)^ 

guidem (voy, ce } exceptions 

motci-aprè8),etc. 



On accentue selon 
la règle générale, 
comme un seul 
mot : itîdem 
(= *itàdem), et 
idéntîdem. 



équidem, siquidem, quandôquidem. 

inde (voy. ce mot ci-après). 

déinde, éxinde, périnde, sûbinde (mais utrinde pour 
*utrôindé). 

sicuty $icutt, véluty véluti^ 

alicubi^ nécubi, sicubi, ubicubi. 



néquando 
siquando 



* EXCEPTIONS 



On accentue selon 
la règle générale, 
comme un seul 
mot : aliquândo, 
ecquândo. 



II. — Formes pronominales el adjectlves^ 

quôt j dans quôtquoU 



quïs 

quà, quœy 
quïdj 
indéfini. 



siquts, 

siqua ou siquœ^ 
siquid, 
néquis, etc. 
nûmquisy etc. 
acquis , etc. 
quisqmsj etc. 



EXCEPTIONS 



On accentue, selon 
la règle générale, 
comme un seul 
mot : âUquis, 
dRqua, dlïquid^ 
àiïquolj alicûjus. 
— De même : 
aUquântum. 



1. Priscien : P.. 1018; K., ÎI, 82. 
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/ / On accentue, selon 

/ I la règle générale, 

antéquam, Iw . . A comme un seul 

^ , .-r/ P'^m^'^y Waisdevantt ^^^ . ^^^^^^^^ 

yi/dmrelatiK posteâquam, < , ?"^^. { quânqmm, nûn^ 

pôsiqmm. 1 mdéflni : I ^^^^ „A«%uam, 

I neqttâquam. 



ûtër j dans altéruier, altémtra^ altérutrum. 

eà,eum,eàm \ dans écca (pour ecce ea), éccum^ éccam. 

eos, eàs j dans éccoSj éccas^. 

illvm, illàm j dans éllum, éllam (pour en illum, en illam). 

sëcus j extrinsecus. 

7nïnus I quômintts, 

m. — Forme» sulistantlves. 

mfiiMS I cômmintis ou côminus; éminus (composés de manus). 

«ju v.vi hujûsmodi, isiiûsmodi: dûmmodo, pôstmodo, quômodOy 
môdî. môdô j , , . . 
' ( iantummodo. 

dië j Ad(/te^ postridie. 

vïr j duûmvir, duôvir (duôvir), quinquévir^ triimvit\ 

pàtër \ Mars patery Pfeptunûs paier^ 

ïïV. — Fornies vfsct^alef^ 

libët \ quilibei, ubîlibet, etc. 

lïcët j t'Ace/, scîliceij vidélicet^ 

1. PrisciBD : P., 949; K., I, 594. 
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màvis, mâvult; non vù^ non vuU; qudmvis, quamtùmvis, 
quivisy etc. 



5 pour & j nanclus. 

$t pour est I ùenfsty inforiuniûm'stj opusty vùd'st. 



ad 

cûm 

pënës 
për 



V» — Prépostllons placées inuiiédlaleiiieiit 
après leur régime* 

{ quôad. 

il On accentue selon 

I la règle générale, 

EXCEPTION \ comme un seul 

/ mol : dônïcum. 



\ 



quém pênes. 



( nûper (pour novum per); sémper (pour semel per)y 
l pratâ per, etc. 

propiër I eâproptety quâpropter^ etc. 

tenus I hàcienus, eâienus, quâtentiSj crwiim tenus. 

il On accentue selon la 

[ règle générale les 

EXCEPTIONS l formes syncopées 

f dextrôrsumy 

\ quôrsuniy etc. 



versus 
vorsûm 



circa 
*ctrcO 



iquôcirca, etc. 
idcirco ; 



Et diverses autres prépositions placées immédiatement après leur 
régime. 

¥1. — Bnellli««e nam. 

Les mots suivis de Tenclitique nam s'accentuent tou- 
jours selon la règle générale, comme s'il n'y avait qu'un 
seul mot : 

quisnaniy quiattam, ûbïnam, ûtlnam. 
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Expressions formées il^wn snlistanltf oo d^en adjeellf 
précédé immédiatement d*nn génitif attriHvtif . 

Dans quelques-unes de ces expressions le génitif 
attributif reçoit seul Taccént qui lui appartient, parce 
qu'il est le mot principal; et le second mot, comme 
s'il était enclitique, n'est pas accentué : 

dqusB ductuSj térrx motuSyjûris peritus. 

On peut cependant aussi considérer le génitif 
comme proclitique et n'accentuer que le second 
mot : telle est l'accentuation de senatus consùUum, 
plebis sciàim. 

DE l'accent dans LES PROCLITIQUES* 

19. Le proclitique est un mot qui s'appuie sur le mot 
suivant et en fait, pour la prononciation, réellement 
partie. 

Tout mot employé comme proclitique perd son 
accent. 

Le proclitique ne modifie en rien T'accentuation 
du mot suivant. 

20. Il y a sept espèces de proclitiques : 

!• — - Propositions* 

Toute préposition placée avant son régime est pro- 
clitique, si elle ne forme pas avec son régime un mot 
composé. Exemples : 

ad mânum. de mûre, per mâre^ 

cum mâtrey e fôroy sub vélo. 

1. Diomède : P., 428; K . 433; Donat : P.. 1765; K.. 391; Priscien : 
P.. 975. 977, 991, 1228, 12GG; K.. II, 25. 27. 43, 469, 500 
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Exceptions 



1* Si la préposition forme avec son régime mi mot 
composé, il n'y a plus ni proclitique, ni régime : il n'y 
a qu'un seul mot; et l'accentuation se fait conformé- 
ment à la règle générale. 

Il en est de même quand la préposition forme un mot 
composé avec un adverbe. Exemples : 



àdmodum 


{$ouv ad môdum) ; 


pôsihac 


{pour posi hâc); 


âdfatim,dffatm {pour ad fâtim) ; 


prœtérea 


{pour prxier éa); 


ôbiter 


(pour ob iter); 


pràierhac (pour /)ra?/er hâc); 


ôbviam 


(pour ob viam); 


âdeo 


(de ad éo); 


propédiem 


(pour propédiem); 


âdhuc 


(pour ad hûc); 


propémodum 


(pour prope môdum); 


âbhinc 


(pour ab hinc); 


dénuo 


(pour de nôvo); 


déhinc 


(pour de hinc); 


illico 


(pour m lôco); 


desûbiio 


(pour de subito); 


invicem 


(pour m vicern); 


derepénte 


(pour de repente); 


imprimis 


(pour m primis); 


appnme 


(pour ad prime); 


cumprimis 


(pour cum primis); 


âffàbre 


(pour adfàbre); 


extémplo 


(pour ex témplo); 


âpprobe 


[ponv ad probe), 


exadvérsum 


(pour ex ad vérsum); 


iniéribi 


(pour inter ibi); 


examûssim 


(pour ex{ad)amûs8im] 


); pôstibi 


(pouppo5/ ibi); 


dntea 


(pour ante éa) ; 


désuper 


(pour de super; 


ântehac 


(pour ante hâc); 


insuper 


(pour in super); 


pôstea 


(poMVpost é(i)\ 


prôpalam 


{p,propdlam),elc, 



2** Si la préposition est suivie d'un enclitique, elle en 
prend l'accent, et suit les règles des mots placés devant 
un enclitique * : 

déinde{p. de indé); péiHnde (p. per inde); antéquam (p. ante quâm); 
éxinde{p. ex inde); sûbinde (p. sub inde); pôstquam {p.post quâm). 

3** Enfin, comme on l'a vu plus haut, toute préposition 
placée immédiatement après son régime, devient encli- 
tique, et par conséquent n'est pas accentuée. 

1. Priscien : P., 984, 1008. 1018. 1300; K.. II. 35, 67, 82. 528. 
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n* — Ailverlies* 

non diu; non némo; 

non plàcet; non nûllus ; 

non amas; non nûnquam; 

non nihil; nonprtdem^ etc., elc. 

Suivi, d'un enclitique, non reçoit l'accent : non visy 
non vull. 

inecopinans (pour non opU nec récie (ancienne forme 

nan$); = non récié); 

necopînus (pour won *o/?î- nec maniféstum (ancienne 

nus ; forme = non maniféstum) . 

inêguâguam; nëfândus; 

nëquidquam; nëfâstus; 

nëquéo. nëfâriuSy etc. 

Suivi d'un enclitique, ne reçoit Taccent : néque,néve. 

ni pour ne { . 

■^ } dans nimirum. 

= noni ( 

, , ( hatid scio; haud bonus; haud quisquam; haud quâ- 

\ quam, etc., etc. 

jam I ionsjamdiu; jamdâdum;jampridem. 

{ en composition avec ille, iste : ecdUa^ eccillum, eccillud, 
\ eccisiam. 

idans les expressions suivantes lorsqu'il y a inter- 
rogation : 
enûnquam...? etiam tûm...? tamétsi.,.? 
etiam nûnc.,.? sïmulâtque..,? usquequâque,*,? 

( bene fâcio; bene dictum; mak dico; maie sânus. 
bencj male,\ j^^^^a^^j^y maie fâcio; maie dictum; bene sânus; 



dans 



bene dico; maie fâclum; malefidus; benemérens. 



III. — CdUoncUoiis* 

ne i ne dîcam, ne lôquar, ne facial. 
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dum \ (leLrïsdumiâxaio\iduntâxat{éedumeitâxat). 

Idans les expressions suivantes lorsqu'il y a interro- 
gation : 
enimviro,,.? tamenéisi,..? 



IV. — Moto relallfs ou indéflnis. 

qm,qu ,\ ^j^/^^^j^,^^^ quœcûnque, quodcûnque, quoicûnque, etc. 
^ '' . ^^.'\ quacûnque, qmcûnque^ quottescûnque, quandocûnque ; 
quo es ûe-i ubicunque, undecûnque. 
yani cunque[ 



et devant ( quamdiu; 
diversmots,j quamprîdem; 
comme : ( quamôbrem ; 



quamprtmum; 
quam maxime; 
quemâdmodum; 



quotânnis; 
quoûsque; 
quinétiam, etc. 



V. -* Badicavx: verlmvx* 

De van t facio, fio...: 
are-fâcioy arefâcis^ etc. are-fio, arefis^ arefît, etc. 
cale-fâcio, calefàcis, etc. cale-fio, calefis, calefil, etc. 
commone-fàcio, commonefdcis, etc. commone-fio, commonefis, commonefit, etc. 
cofime-fàcio, consuefàcis, etc. comue-fîOj consuefis, consuefùy elc. 
Uque-fâcio, liquefàcis, etc. lique-fio, liquefis, Uquefii, etc. 
paie- facto, paiefâcis, etc. patefiOy patefîs, patefit^ etc. 
tepe-fâcioj tepefâcis, etc. tepe-fio^ tepefiSj tepefit, etc. 

Devant dico : 
vale^îcoj valedicis, elc. 

VI. — Motm divera. 



Dans les expressions suivantes, quand on réunit les 
deux mots en un seul, le premier est proclitique et perd 
son accent : 



sdtis fàcere, etc. saiisfâcere; 
sâiis dâre, etc. saiisdâre; 
sâiù dâior^ etc. satisddtor; 
vênum dâre^ elc. venumdàre ; 
péssum dâre, eic.pessumdâre; 



pésswn îre, etc. pessumire; 
manu mîttere, etc. manumitlere ; 
magno ôpere, magnôpere; 
mâximo ôpere ^ maximôpere ; 
tânto ôpere, etc. taniôpci'e^ elc. 
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va* — Expressions rormées d*aii soUstantif Inunédla- 
tement suivi d'on i^énitir ou d^on acUeetif attriliotir. 

Dans ces sortes d'expressions, le génitif ou l'ad- 
jectif attributif reçoit seul l'accent qui lui appartient, 
parce qu'il est le mot principal; et le substantif qui pré- 
cède considéré comme proclitique n'est pas accentué : 

magister équitwriy populus RomânuSy 

prsefectus ûrbis^ prsetor urbânus, 

tribunus plêbîSj respûblica^ 

pater familias^ vir illûstrïsj 

orbis terrârurriy jusjurândum^ etc., etc. 

On accentue de même : 

prxfecius ûrbi^ major nàtùy 

prœfectus fûndiSj etc. interea lôci. 



§ 13. — Hypothèse d'une accentuation archaïque. 

1. Quand on étudie la formation des. langues néo- 
latines, on voit, au milieu des altérations et des pertes 
de tout genre qu'eurent à subir les mots latins, ime 
syllabe survivre et persister à travers les siècles : c'est 
la syllabe qui recevait l'accent tonique. Exemples : 



cléricum, 


clerc ; 


oràculumy 


oracle; 


testimônium, 


témoin; 


articulum^ 


article; 


saiiônem, 


saison ; 


môbilem^ 


xneuble ; 


cantôrem, 


chanteur; 


pôsitanij 


poste; 


amâre, 


aimcp; 


àquilam. 


aigle. 



2. La vitalité de l'accent tonique triompha de toutes 
les influences qui produisirent la décomposition du 
latin; et le respect de la syllabe accentuée se maintint 

1. Priscien : P., 666, 668. 1287; K., I, 179, 180, 183; Diomède : P., 428, 
K., 433. 

19 
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chez les peuples mêmes qui avaient laissé tomber dans 
le plus profond oubli les règles fondamentales de la 
langue latine. 

3. Aussi, quand on voit cette persistance de l'accent 
latin dans les langues modernes, est-il difficile d'ad- 
mettre que les Romains, dans les évolutions de leur 
langue, n'aient pas eu le même respect pour la syl- 
labe marquée de l'accent tonique. 
* 4. Et pourtant, si l'on applique aux formes primitives 
d'un assez grand nombre de mots latins les règles habi- 
tuelles de l'accentuation, on voit que les formes posté- 
rieures des mêmes mots résultent précisément de la 
perte des syllabes accentuées. 

Exemples ; 

1** Formes accentuées sur la pénultième : 



*necâvt d'où nécui, 


*jugista d'où jûxtaj 


*monévî — mônui, 


*venai6f*ix — venàtrùcj 


amavisit — amàstij 


*prorûsum — prôrsum^ 


amavérunt — amàrunt, 


*prœhénda — prxda^ 


amavissem — amâssem. 


* quatuor to — quarto^ 


*facsisis — fâxis, 


*calcâre — câlcar. 


*lcvavisso — levâsso, 


*perjûro — péjëro, 


amavisse — amasse. 


*cognôius — côgnïtus. 


2* Formes accentuées 


sur l'antépénultième : 


prxhibeo d'où prœbeo, 


^unideeim d'où ûndecim^ 


dehibeo — débeo^ 


navifragus — naûfragus. 


*jouhibeo — jûbeoj 


*semiciput — sinciput. 


*manuhibi3s — manûbix, 


*noméncupo — nûncupOy 


*prsehéndium — pr&dium^ 


*novémdinuni — nûndinum^ 


*induitix — indiUix^ 


*qutnquédecim — quindecim^ 


*prœimium — prkmium^ 


*vicénties — vicies^ 


*coigito — côgito^ 


*vicentisumus — vicénsimusy 


*jotisigium — jûrgium^ 


*repépuli — réppuii^ 


surrigere — sûrgere^ 


*repéperi — répperi. 
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5. Aussi, pour expliquer ce fait, a-t-on supposé qu'il 
existait en latin, à l'époque où s'employaient les formes 
primitives, une loi d'accentuation tombée depuis hors 
d'usage, d'après laquelle l'accent pouvait se placer 
« librement et sans conditions prosodiques sur une 
des trois avant-dernières syllabes du mot. » 

Cet accent, qu'on appelle accent archaïque c aidait 
été ramené plus tard à la place qu'il occupe dans la 
période classique, soit par un déplacement » pur et 
simple {amàvisti-amavlsti)^ « soit par des affaiblissements 
{côgnôtus-côgnïtus) et des suppressions {pôpûlîcus-pûblîcus)^ 
analogues à ceux par lesquels le latin s'est transformé 
en français*. » 

6. Cette hypothèse imaginée peu» M, Benloew* rend 
parfaitement compte de la transformation des mots 
comme 

*néc-a-vi ennéc-m\ yùg-i-sia enjûxia{=jûg'8ta)j 

*m6n'^'Vi — môn-ut\ ^venàt-a-rtx — venàt-rix^ 

amâ-vi-sti — amâ-stî. *pr6r'U'8um — prôr^sunij 

amâ-ve-runt — r amâ-runt^ *prœ-hen'da — prês-da^ 

amâ-vi'Ssem — amu-ssem^ *quâ'tuo-rto — quâ-rtOy 
^fàc-si-sim — fàxtm{=ifâC'Sim)j *câlcar-e — càlcar^ 

*kvâ-vi-S80 — levà'SSOy *pérjfiro — péjëro^ 

amâ^vi'Sse — amâ-sse^ *côgnOtus — côgmtus. 

et de 

prk'hi'beo eu prx-beo, *ûn-i-decim en ûn-decim^ 

dé-hi-beo — dé-beo, nâv-i-fragus — naû-fragusy 

1. F. Baudry, Grammaire compar'âe des langues classiques, p. 19. 

2. « Gorssen attribue la première idée de raccentuation latine archaïque à 
un article inséré par M. Dietrich au !«' volume du Journal de Kuhn. Je crois 
que M.Benloew peut réclamer la priorité. L'article de M. Dietrich est de 1852, 
et M. Bcnloew avait déjà posé les bases de cette théorie en 1847, dans sa 
thèse sur Taccentuation dans les langues indo-européennes, p. 173 » (Note 
de M. F. Baudry, ouvrage cité, p. 18). — Voyez Weil et Benloew, Théorie 
générale de l'accentuation latine, p. 105 ei suivantes. 
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*joû-hi'beo — jû-beo , 


*sém'i-ctput 


— sin-ctputj 


*manû hùbiœ — manû-biaSy 


^nô-me-ncupo 


— nû-ncupoj 


^prx'hen-dium — prœ^dium^ 


*nôv-e'mdinum 


— nû-ndinum , 


^indû-i^tiœ — indû-tix^ 


* quin-que-decim 


— quin-decim^ 


^prii-i-mium — pri-mium^ 


*vic-ent'ies 


— vicies^ 


^cô-i-gito — cô-gito, 


*vîcén-ti-8umus 


— vicén-stnius j 


^JoûS'J-gium — jûr-gium^ 


^rép^'puh 


— rép'puli. 


sûr-r-t-gere — sûr-gere^ 


^rép-e-peri 


— rép'perï. 



7. Sur le déplacement de raccent dans la langue vul- 
gaire, voy, p. 231. 
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Restitution et nouvelle interprétation 
du CSiant dit des Frères Arvales. 



I* — ObseriraUoiis préliminaires. 

1 . Le Chant dit des Frères Arvales est, comme on le sait, inter- 
calé dans une assez longue inscription du temps d'Héliogabale. 

Cette inscription est le compte rendu des diverses cérémonies 
que célébra le collège des Arvales dans la séance du 29 mai 218. 

Elle est gravée sur une table de marbre, en capitales parfois 
mêlées de cursives, et la forme des lettres accuse un travail 
* rapide et peu soigné. 

2. En dehors du vieux chant dont nous parlerons ensuite, 
l'inscription est souvent incorrecte ; et plusieurs mots y sont dé- 
naturés à tel point que, sans le contexte, il serait impossible de 
les comprendre. 

Outre les solécismes comme per eodem et in papilione reversvs 
svo, imputables à l'ignorance du scribe, on rencontre dans 
ce monument certaines confusions de lettres dues évidemment 
à la négligence du graveur : traetextati pour preetextati, tost 
^o\xr posty CATHEDivs pour cathedriSy epvlap pour epulas, ivniap 
^OMVjumas, dlvisa pour divisa y avltianvs et avltianvm pour avi- 
tianus, avitianum, extn pour extas, sacriflro pour sacrificio, 
OTHspour ollis, et lvmemvlia*. Sauf ce dernier mot', les formes 



1. Nous citons ces fautes d'après les indications du C. /. L, vol. VI, 
1"» partie^ n<> 2104. — Voyez ce que nous en disons p. 320, en note. — 
2. Voyez-en Texplicatlon à la page 320. 
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altérées par le graveur sont faciles à rectifier quand on les consi- 
dère dans l'ensemble de la phrase, parce que la latinité de ce do-' 
cument nous est tout à fait familière. 

3. Mais quand des fautes semblables se produisent dans la 
partie de Tinscription consacrée au Chant dit des Frères Arvales, 
elles ajoutent aux obscurités de ce vieux texte d'inextricables 
complications. Le déchiffrement de chaque syllabe devient un pro- 
blème. 

4. En présence d'un mot qui nous déroute par quelque parti- 
cularité, trois questions se posent : est-ce purement et simple- 
ment mie forme ancienne? est-ce une forme corrompue par l'un 
des scribes qui reproduisirent successivement ce texte sans le 
comprendre? est-ce une forme que le graveur a seulement 
altérée par une substitution de lettre? 

Il est possible encore que le même mot présente ces trois genres 
de difficultés réunis; et que sa signification se dérobe à nos 
recherches tout à la fois par TanciennetéMe sa forme, par la cor- 
ruption du manuscrit et par une méprise du graveur. 

5. Quant à ceux des mots de ce vieux chant qui se présentent 
à nous sous une forme parfaitement connue, il semble que les 
uns,suffisamment archalques,se soient conservés tels qu'ils étaient 
dans le texte primitif; et que les autres, d'une physionomie plus - 
récente, soient également d'anciens mots qui, pour toute modifi- 
cation, ont été légèrement rajeunis par les scribes. Mais, quand 
on essaie d'expliquer le passage où ils se trouvent, le sens qu'ils 
donnent à l'ensemble ne parait pas toujours satisfaisant ; et l'on 
se demande si telle forme, authentique en apparence, n'est pas 
une fausse leçon, s'il n'y a pas là une correction maladroite due 
à l'ingéniosité téméraire d'un copiste. 

6. Une autre circonstance concoiui; à nous rendre suspects 
certains mots qui se comprennent à première vue, c'est que, 
chacun des cinq premiers versets étant répété trois fois, il est 
rare que, dans les versets 2, 3 et 4, les mêmes mots soient re- 
produits chaque fois sous la même forme ; et il arrive que le gra- 
veur, après avoir donné à un mot sa forme classique, le modifie 
quand il y revient, et qu'il le rende tout à fait méconnaissable 
quand il l'écrit pour la troisième fois. 

7. Si de ces variations l'on peut tirer quelque conséquence. 
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tout en faisant la part des fautes personnelles que le graveur a dû 
commettre, il semble que la première leçon de chaque mot indique 
comment on le lisait à l'époque d'Héliogabale, que la seconde 
soit donnée comme une variante de la première, et que la troi- 
sième ait plutôt pour objet de reproduire graphiquement l'aspect 
du vieux texte. 

Il ne faut point cependant prendre ces conclusions dans un 
sens trop absolu, vu l'ignorance et la légèreté du graveur. 



II. — Texte du Cbant dit des Frères Anrales* 

8. On se rendra compte de l'exactitude de nos observations en 
examinant ce vieux chant dans le fac-similé de Ritschl *. 

Voici d'ailleurs le texte que nous avons établi d'après ce fac- 
similé. 

Nous reproduisons fidèlement les lettres que nous y avons lues 
sans nous préoccuper du sens. Parmi ces lettres, les unes nous ont 
paru d'une lecture certaine : nous les imprimons en capitales ; 
d'autres sont de forme douteuse, ou n'existent pas par elles- 
mêmes et résultent de la ligature de leurs deux voisines, comme 
V de MARMVR : nous les mettons en italiques. 

9. Ajoutons que certaines lettres sont douteuses quand on les 
considère comme des capitales ; si on les rattache à l'alphabet 
cursif, la lecture en est infiniment plus facile. 

1. Priscm îatinitatis monumenta epigraphicay pi. xxxvi. 
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III. — MéflftOde à snlirre pour restttaer le texte 
corrompw d« Cbant dit des Frères Arvales. 

10. A notre avis, pour restituer cet antique Monument, il faut 
d'abord chercher dans l'inscription, parmi les trois formes diffé- 
rentes d'un môme mot, celle qui a dû figurer dans le texte pri- 
mitif, en prenant garde de se laisser égarer par de fausses vrai- 
semblances. 

Il faut ensuite, dans le mot qu'on 'a provisoirement choisi, 
examiner les altérations qu'il a pu subir et les corriger. 

Il faut enfin, pour aboutir à une solution qui s'impose et qu'on 
puisse regarder comme définitive, trouver à l'aide des données 
fournies par ce travail préparatoire, un texte ancien, plus ou 
moins conforme à celui du vieux chant, qui confirme les résultats 
acquis et aide à résoudre les difficultés encore pendantes. 

H . La méthode que nous avons suivie pour mener à bien cette 
triple tâche est nouvelle. L'idée nous en a été inspirée par l'ob- 
servation d'un fait des plus simples, et qui, en raison de sa sim- 
plicité môme, n'a pas as$ez frappé ou arrêté l'attention de nos 
devanciers. 

Voici ce fait,* mentionné dans la partie de l'inscription qui pré- 
cède le chant. Il y est dit que les Frères Arvales, au moment de 
chanter, reçurent chacun un feuillet {libellus) portant écrit le 
chant qu'ils avaient à dire. Il n'est pas besoin de chercher quelle 
était la forme des lettres écrites sur ce feuillet : c'était évidem- 
ment l'écriture habituelle, l'écriture courante, la cursive*. 

12. Quand il s'agit de graver le chant sur le marbre, on mit un 
de ces feuillets sous les yeux de l'ouvrier pour lui servir de mo- 
dèle ; il eut donc une sorte de traduction graphique à faire pour 
reproduire en capitale ce qui était écrit en cursive. 

Dans ce travail, il a pu commettre personnellement quelques 
fautes, mais la plupart de ses erreurs paraissent imputables au 
scribe dont il copiait le manuscrit. En effet, l'attention qu'on ap- 
portait à reproduire aussi fidèlement que possible les textes sacrés, 

1 . On verra d^ailleurs plus loin que dans maintes circonstances où il n*est 
pas sûr de sa lecture, le graveur reproduit sur le marbre la forme des lettres 
du manuscrit. Or ces lettres se rattachent à Talphabet cursif. 
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jointe à l'ignorance des vieilles formes, obligeait le copiste à 
laisser souvent indécises celles des lettres cursives, et elles sont 
nombreuses, qui pouvaient se confondre avec d'autres lettres du 
même alphabet*. 

13. Si quelque philologue retrouvait aujourd'hui un de ces 
libelliy avec ses lettres ambiguës, avec son écriture indécise, nul 
doute que mieux instruit que les Romains du troisième siècle dans 
la connaissance du vieux latin, il ne pût comprendre ce qui 
échappait aux contemporains d'Héliogabale et restituer le texte du 
chant primitif. Il saisirait en eifet dans l'écriture de ce libellus les 
ressemblances qu'ont entre elles certaines lettres cursives, res- 
semblances qui, dans le monument de 218, nous sont pour ainsi 
dire voilées par la transcription de ces lettres cursives en lettres 
capitales. 

14. Ce libellus nous manque : mais est-il impossible de le 
refaire? Ne peut-on pas recommencer en sens inverse le travail 
exécuté par le graveur? A l'aide des alphabets que nous ont con- 
servés les inscriptions vulgaires de Pompéies, ne peut-on pas retra- 
duire en cursive la capitale qui nous dérobe aujourd'hui la con- 
naissance de la vérité? 

Il nous a paru intéressant de tenter l'entreprise. 
Voici le résultat de ce travail. 

VW. — Études paléo§nrapht<nies 0«r le texte du Chant 
dit des Frères Jjrvales. — Bestltatloii et Interpréta- 
tion nonirelle de ee irleiix chant* 

ENOS LASES IVVATE ] 

NOS LASES IwATE \ = E ! tios, Loses, juvate. 

EîiOS 1ASE8 IVVATE*) 

15. Sauf ENOS que nous coupons en deux, en faisant de la pre- 
mière syllabe une interjection, cette phrase n'a rien qui nous 
arrête. 

1. Le graveur lui-même a eu parfois recours à cet expédient : on peut s'en 
rendre compte en examinant le fac-similé do Ritschl. — 2. iases est une faute 
du graveur pour lases : on a vu plus haut qu'il confond assez souvent les 
lettres l ei i. Nous trouverons plus loin iimex pour limen, etc. 



Digitized by 



Google 



RESTITUTION DU CHANT DIT DES FRÈRES ARVALES. 299 

Nous lisons donc E! nos, Lases, jtivate, 6 dieux Lares, soyez- 
nous favorables*. 

16. La phrase suivante nous retiendra plus longtemps ; et nous 
croyons indispensable d'en parler avec quelque détail, car ce sont 
les recherches auxquelles elle a donné lieu, qui nous ont révélé 
dans son ensemble la signification du vieux chant. • 

Cette phrase comprise, le sens des autres se dévoile, et il ne 
reste plus à résoudre que des difficultés de second ordre. 

NEVE ] 

NEVE I = hi mi. 

NEVE ] 

17. On a généralement considéré que le premier mot de cette 
phrase était neve ; et pourtant l'emploi de la conjonction ve^ à 
cette place, est plus que suspect. 

En effet, le vieux latin, dans sa concision, rejette toute liaison 
inutile, surtout quand il s'agit d'un texte de loi, d'une formule 
religieuse, où tous les mots comptent. Or, à aucun titre ve n'est 
ici indispensable. Il est même logiquement inadmissible, si l'on 
a égard au contexte. Pour justifier la présence de ce mot, il 
faudrait que la phrase où il se trouve fût une dépendance de la 
précédente ; il faudrait qu'après avoir invoqué la faveur des dieux 
Lares, ce fût à ces mêmes dieux que l'on continuât à s'adresser '. 
Mais les deux phrases sont absolument indépendantes, les person- 
nages auxquels chaque prière s'adresse sont différents ; et en pa- 
reille circonstance, il n'y a pas lieu d'employer la conjonction ve. 

Ces considérations, tirées des habitudes mêmes de la langue 
latine, montrent que le passage est corrompu. Le mot neve est 
donc une fausse lecture qu'il est indispensable de rectifier. 

C'est sur ce mot que nous allons faire le premier essai de notre 
méthode. 

On verra si elle peut donner les résultats nouveaux et impor- 
tants que nous avons espérés. 

1 . U faut remarquer à côté de la vieille orthographe e pour eh ! et de Tan- 
cieune forme Lases pour Lares, la forme classique juvate pour jouvate. Oa 
verra plus loin d'autres exemples de rajeunissements semblables. 

2. Les personnes qui acceptent ncre, expliquent ainsi les prcmiei^ versets. 
« Lares» soyez-nous favorables; et no laisse pas, Mars, la contagion » 
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18. Nous transcrivons nkve en cursive, et cette transcription 
nous révèle immédiatement deux faits extrêmement curieux. 

Nous remarquons d'abord la ressemblance des lettres n et h *. 

Nous voyons ensuite que la fausse leçon eve provient d'une con- 
fusion avec un groupe cursif imi. Il suffit en effet que sous la main 
trop rapide d'un scribe les lignes formatrices des deux angles 
supérieurs d'une m ne se soient pas exactement rejointes, pour que 
cette lettre ait pris aux yeux du graveur l'apparence d'un v entre 
deux I. Or, comme en cursive I'e est représenté fréquemment par 
deux lignes verticales ayant exactement la forme de deux i, on 
conçoit que l'ouvrier, dans son ignorance absolue de la vieille 
langue, ait lu nvn en cursive et gravé en capitale eve, là où il 
devait lire et écrire imi '. 

19. Nous en tenant provisoirement à cette hypothèse que neve 
doit être remplacé par himi, nous voyons dans hi soit un nomi- 
natif pluriel masculin, soit un datif ou un ablatif pluriel pour his, 
avec suppression de s finale dans l'écriture, conformément aux 
principes de la vieille orthographe latine. 

La suite nous indiquera celle des deux formes qu'il conviendra 
de choisir. 

20. Quant au second mot mi, il n'est pas douteux que ce ne 
soit l'ancienne forme de mihi^ laquelle a persisté jusque dans la 
période classique. (Voy.BOcHELER, Pr^cw de la déclinaison latine, 
traduction de M. L. Havet, p. 175.) 

21. Passons au groupe suivant : 

LVAERVE 

LVERVE I = lua fave. 

LVERVE 

Le premier point à examiner, c'est de savoir s'il faut conserver 
l'A, comme dans le premier exemple, ou le rejeter, comme dans 
les deux autres. 

Nous croyons plus rationnel de le conserver au moins jusqu'à 
nouvel ordre. 

1. Voy. p. 322, n*> 1 : N do nominc^ nunc, sollemnes, vcnimus, — 2. Voy. 
p. 321, et p. 322, n» 2 : m de ledum, muliei' et de MAPKOL. 
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Il est en effet peu admissible que cet a se soit glissé par erreur 
dans le texte primitif; et il est au contraire très vraisemblable, 
qu'ayant une fois marqué cet a, le scribe ou le graveur Tait omis 
ensuite par inadvertance * . 

Nous adoptons donc la leçon lva, et nous voyons dans ce mot 
soit le futur, soit le subjonctif de hio^ avec suppression d'une 
consonne finale, selon l'ancienne orthographe. 

22. Mais sommes-nous en présence de la première, de la 
seconde ou de la troisième personne? 

Entre ces trois personnes, quel choix devons-nous faire ? 

N ayant aucune raison de préférer a priori celle-ci à celles-là, 
si ce n'est que nous penchons pour l'hypothèse d'un futur, nous 
décidons de prendre provisoirement celle que nous offre d'abord 
Tordre de la conjugaison, la première personne : /w«m. 

Nous nous trouvons ainsi en possession de trois mots nouveaux, 
hi mi luam, dont le sens doit être fixé par le mot suivant, erve. 

23. Que signifie erve ? Après hi mi luam^ nous ne pouvons 
le considérer comme l'impératif dVi^o. Quant à erve pour erves 
= erveis = ervis, lentilles, il n'offre aucun sens satisfaisant ; mais 
nous remarquons que, grammaticalement, il se fût parfaitement 
adapté à notre phrase. Cette observation nous conduit à cher- 
cher un autre ablatif dont la signification soit plus acceptable. 

Pour le trouver, transcrivons erve en cursive. 

Ce qui nous saute d'abord aux yeux dans cette transcription, 
c'est la ressemblance des lettres r et a. Dans certains graffiti^ 
d'écriture soignée, il y a même entre ces deux lettres une identité 
de forme presque absolue '. 

Nous pouvons donc admettre que r a indûment pris la place 
d'un A. primitif. 

Quant à Te, on sait que la capitale rapidement tracée, en rac- 
courcissant sa base, le rapproche souvent de la forme de f \ 
les inscriptions abondent en exemples de ce genre. Dans l'écriture 
cursive, ces deux lettres peuvent aussi aisément se confondre, 

1. U se peut que TA ait été lié dans le manuscrit au V précédent, et que 
cette ligature fort nette dans le premier exemple du mot ait été moins lisible 
dan^ les deux autres. Cette circonstance expliquerait la faute du graveur. 

2. Voy. p. 321 et p. 322, n^S : carmimb)is, amaranlus, drauca. 
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F ne différant de Te (n) que par la moindre longueur de sa 
seconde barre *. 

Nous pensons donc qu'à Te il faut substituer une F ; et, ce qui 
nous confirme dans cette idée, c'est qil'un peu plus bas le gra- 
veur lui-même nous donne deux fois l'exemple d'une substitu- 
tion identique, quand, après avoir écrit le mot evre, il le corrige 
en FVFE à la ligne suivante, et lorsqu'il remplace par une f le pre- 
mier E du groupe berber (bf^wer). 

24. Cette substitution de f à e et d'A à r a pour résultat de 
changer erve en fave. 

Le mot fave^ sans s finale, est pour faves = faveis^ à l'ablatif 
pluriel, comme nuges = nugeis^ ; — et Cavaturines= Cavatu- 
rineisy Mentovines = Mentovineis '. 

Quant aa v de fave, il remplace un é, comme dans favatus * 
^ourfabatus ; d'où il résulte que la vieille forme fave équivaut à 
la forme classique fabis, de faba, fève. 

Ce mot joue^ dans la phrase, le rôle de nom d'instrument, et 
c'est à lui que le démonstratif hi^his se rapporte. 

25. Nous avons donc hi mi lua fave = his mihi luam fabis; 
ce qui s'explique naturellement ainsi : 

Je paierai pour moi avec ces fèves. 

Or, cette phrase est conforme au début du chant des Lémuries, 
cité par Ovide, au V livre des Fastes (vers 438) : 

His, inquitj redimo meque meosque fabis. 

Si l'on retire de ce vers inquit, étranger au chant, et ces 
trois mots parasites que meosque y mis à cet endroit pour les be- 
soins de la versification, il reste : 

His redimo me fabis j je me rachète par ces fèves : 

C'est la reproduction presque littérale du texte même que nous 
venons de retrouver dans le Chant dit des Frères Arvales. 

1. Voy. p. 321, et p. 322, n» 3 : e ^^geryones^ de acgrotes ; et p do filium; 
— p. 323, n» 8 : E de caniella; et n» 9 : le second e do septembres. — Voy. 
encore Écriture et pi'ononciation du latin savant et du latin populaire, 
p. 24. — 2. C. /. I., I. n» 1297. — 3. C. L L, I. n» 199. Hgno 39-40. — 
4. Varron dans Nonius, 341, 27. 
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26. Ce premier résultat obtenu, on comprend que le reste du 
problème sera facile à résoudre : nous n'aurons, pour mener 
notre tâche à bonne fin, qu'à suivre les indications fournies par 
Ovide. 

Toutefois, il nous paraît indispensable de n'accorder que le 
moins possible à l'hypothèse. Pour nous garder de toute erreur, 
et, en cas de succès, pour donner à notre découverte un carac- 
tère de certitude presque absolue, nous ne devons point nous dé- 
partir de la méthode sévère que nous avons scrupuleusement 
observée jusqu'ici. 

Tenir compte de tous les mots, de toutes les syllabes, de 
toutes les lettres, ne rien ajouter, ne rien supprimer, motiver les 
corrections à faire, et appuyer d'exemples probants toutes nos 
conclusions, telle est la loi que nous devons nous imposer. 

On verra que nous y restons fidèles. 

mârma (?) 

MARMAR 

27. Après erve, devenu /ave, le texte porte ime fois marma (?), 
une fois marmr qui équivaut à marmvr (le v étant formé par liga- 
ture du dernier jambage de m et de la haste de r), et une fois 

MARMAR. 

Nous voyons, dans marmoTy marmur ou marma (?), un vieux 
mot, formé de la racine indo-européenne mar^ qui renferme 
ridée de mort : comparez mor-Sy mor-bus, etc. Il se rattache 
au grec /utop/jia) et [xopfKûv^, spectre, fantôme, et signifie l'ombre 
d'un mort, umbra. 

SINS ] 

NS I = serpe. 

SERP I 

28. Le mot qui suit marmar, marmvr ou marma, est sms ou serp, 
et non sers, comme lit Mommsen : le fac-similé de Ritschl porte 
un p fort nettement tracé. 

Entre sins et serp, la suite des idées dirige notre choix. Nous 

1 . Hesychitis (lopiidvatc esse dicU ir^ivr^xa; SaCfiovac (H. Etienne, au mot 

U0p{JL(0v}. 
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adoptons serp pour serpe^ avec omission de Ve final, à cause de 

la synalèphe devant ïi de incvrrere *. 

Les exemples d'abréviation sont fréquents dans l'inscription. 
D'ailleurs, ceux de nos devanciers qui lisaient soit sers pour seiris 
ou siriSf soit sim pour sinas, supposaient également la suppres- 
sion d'une voyelle. — Le sens de serp est : glisse-toi. Ce mot 
convient bien à une ombre. 

m.CVRREBE' 1 

IN'CVRRERE \ = v}cure sc. 

LNCVRRERE = INCVRRERE* ) 

29. On a fait de incurrere un infinitif. Pour nous, ce groupe 
renferpae deux mots : incurrCj plus anciennement incure, et se 
pronom. Ces deux mots, réunis à tort, incurese^ sont devenus, 
par erreur, sous l'influence du rhotacisme, incurere et, plus tard, 
incurrere^ forme infinitive. L'adoption du mot précédent, serp^ 
ne nous permettant pas de conserver incurrere, nous lisons 
incure^ à l'impératif, c'est-à-dire : cours sur, cours après. 
' 30. Quant à se, sans s finale, comme plus haut/av«, il est pour 
ses = seis = sis, au datif pluriel : c'est un synonyme de iis. La 
forme se ou ses, vient du thème sOy en sanscrit : sa. 

L'existence de ce mot dans lancien latin nous est attestée par 
le locaiiî sei'Ce\ devenu seic, puis sic^ et plus directement par ce 
passage de Festus* : Sos pro eos antiqui dicebant, ut Ennius 
libro primo : 

Constitit inde locipr opter sos dea dearum ; 
et libro tertio : 

Circum sosque sunt magnas gentes opulentœ; 
libro septimo : 

Dum cernent terrere minis, hortanturve sos; 
libro undecimo : 

Contendunt Graios Grœcos memor are soient sos • 

1. Voy. p. 314, la mesure de ces vers. — 2. Les inscriptions des basses 
époques sont très fréquemment mal ponctuées. Nous ne nous arrêterons pas 
sur cette particularité bien connue. — 3. On a vu plus haut, p. 293, que le 
graveur confond l et i. — 4. Au mot sos. 
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3l. Les deux mots incure se = incurre ils signifient donc : 
cours après elles, cours après ces fèves. 

Ce passage du vieux chant correspond à cette partie du récit 

d'Ovide : ...fabas..,.jacit ; — timbra putatur colligere^ 

il jette les fèves et on croit que l'ombre les ramasse. 



intl/oris [ = inde foris, 

LNP^EOIVS = INP^EOIVS* | 

32. Nous lisons inde foris. Les trois premières lettres, mrf,» 
nous sont fournies par indleores ; la quatrième, ^, nous est 
donnée par îNpeEOivs. A vrai dire, cette lettre {e) est inconoiplète 
dans rinscription : la ligne horizontale du milieu manque ; mais 
on a vu que l'écriture du graveur est fort défectueuse. 

Nous avons donc inde^ qui signifie : de là, horâ de cet endroit. 

33. Le mot suivant, foris^ nous est donné tout entier par la 
variante intl/oris. Lalêttre/y est nettement indiquée, quoique 
sa forme ne soit pas celle de f capitale : elle ressemble à notre / 
minuscule imprimée. Foris signifie : au dehors. 

L'emploi de /bm, en vieux latin, pour foras^ ne doit pas nous 
arrêter. (Comparez /bm mortuiim ferre dans la Loi des 
Douze Tables.) 

SATVR 
SATVR 

SâfAna 

34. Ce mot s -explique naturellement par : ayant assez (de 
fèves), maintenant que tu en as assez. 

EVREREMARS 

FVFEREMARS | = fuce RemoTS (ou Remurs). 

FVFEREMARS 

35. Nous coupons ainsi : evre remars ou fvfe remars. La 

» 

1. Voy. page précédente, note 2. 

20 
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double leçon, evre et fvfe, s'explique par une confusion facile, 
d une part entre e et p, d'autre part entre p et r, dans un assez 
grand nombre de cas *. — On peut comprendre l'hésitation du 
graveur entre ces deux leçons, niais ni Tune ni Fautre ne donnent 
un sens satisfaisant. Force nous est donc de chercher à corriger 
ce passage. 

36. Si l'on examine quel est le sens général du contexte, on 
voit qu'il s'agit de faire partir, de faire fuir l'ombre ; et, à ce 
titre, le groupe /i/, première syllabe de l'impératif /wye, parait 
devoir être maintenu sans aucune modification. 

♦ Quant à la seconde syllabe, fe ou r^, on peut d'autant plus fa- 
cilement la considérer comme une corruption de ce = ge^ que 
Jes deux formes de f et de r, susceptibles d'être confondues 
ensemble, sont voisines d'une troisième forme, qui est quel- 
quefois celle du c *. 
Nous lisons donc fuce^ avec le c archaïque à la place du g. 

37. Le mot suivant est remàrs, terminé par s, ancienne dési- 
nence du nominatif et du vocatif au singulier de la 3"* déclinaison. 
Nous n'hésitons pas à traduire ce mot par : Lémure. 

On sait que lesLémuries s'appelaient anciennement Rémuries : 
nous avons sur ce point le témoignage d'Ovide {Fastes^ V, 479) : 

Romtdus obsequitur^ hicemque Remuria dixit, 

Aspera mutata est. in lenem tempore longo 

Littera^ quse toto nomine prima fuit. 
Mox etiam Lémures animas dixere silentum. 

Quant à W de remars pour Vi^yL\Vi%=Lemurs, Lemur^ on peut 
expliquer sa présence dans ce mot de deux manières. Il est pos- 
sible qu'il soit primitif, et que Remars se rattache à la racine mar. 

Si Ton n'admet point cette hypothèse, rien n'empêche de 
considérer cette lettre comme une fausse leçon pour v. En eflFet, 
souvent, dans les inscriptions de Pompéies, les deux lettres a et 



1. Voy. p. 321, et p, 323, n» 8 : p de /î/i'a; et 7 : Rde ea?e»i/)tor. — 2.Voy. 
p. 321, et p. 322, n« 4 : F du second fut.,, et c de hic. 
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V sont tracées de telle sorte que les deux lignes se prolongent 
au-delà de leur point de jonction. L'aspect de Ta et du v, ainsi 
écrits, est presque celui d'un x. Cette forme x figurant dans sa 
pju'tie supérieure un v et dans sa partie inférieure un a cursif, on 
comprend qu'en présence d'un signe aussi ambigu, un ouvrier 
ignorant se soit trompé sur sa valeur. 

On peut voir sur nos planches * un certain nombre d'A et de v 
semblables ; mais ce qui donne à notre observation encore plus 
d'autorité, c'est que précisément, dans l'inscription gravée de 
218, le mot marmur est ainsi écrit : AixRMt;R. 

LIMEN..E j 

iimensall' \ = limensali. 

LIBfEIfSAU 1 

38. Nous lisons limen sali : saute le seuil, franchis le seuil. 
Nous adoptons d'autant plus résolument cette lecture, qu'elle est 
en parfait accord 1* avec le sens général" du passage, '2'* avec ce 
vers d'Ovide : 

Et rogat ut textis exeat itmbra suis; 
3" avec cette phrase de Vanron citée par Nonius Marcellus * : 

Dicunt se Lémures domo extra januam ejicere. 

■% 

Le rapprochement dans notre vieux texte de remars et de limen, 
et, dans Yarron, de Lémures et de januam est particulièrement 
à remarquer. 

39. Avant de passer à ce qui suit, nous nous arrêterons 
quelques instants sur le mot sali. 

Ce mot est écrit une fois saii, et une autre fois sall; mais 
ces divergences n'ont rien qui doive nous surprendre, car, 
dans l'inscription gravée, la confusion entre la forme i et- la 

l.Voy. p. 321, et 322, n® 6 : a de arma, acetabula, larinusiei v de locus, 
' surn, Secundinus, — 2. Comparez iases pour lasbs, dont nous avons parlé 
plus haut. — 3. Au mot Leinures. 
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forme l est, comme nous l'avons déjà dit, extrêmement fré- 
quente, et les .deux signes y sont à peu près indifféremment 
employés l'un pour l'autre. C'est ainsi qu'on a vu dans la partie 
du monument qui précède notre vieux chant, les mots divisa, 
AvitianuSy écrits dlvisa, avltianvs et, dans le chant même, uses 
à côté de LASES ; lndleores à côté de intl/oris ; iimen à côté de 
limen\ 

Nous n'avons que deux exemples complets du mot sali. L'autre 
ôe trouvant tronqué par une cassure du marbre, il n'en 
reste que la dernière lettre qui est un e, mais cette lettre est 
peut-être la plus intéressante de tout le passage. En effet, si l'on 
remarque que le graveur, par une fausse lecture, l'a substituée 
aux deux signes ii, qui, plus loin, terminent la forme saii, 
on voit dans cette confusion la preuve que les e cursifs du libel- 
lus étaient représentés par deux lignes verticales, comme nous 
l'avons dit plus haut ; et que dans certains cas embarrassants, 
l'ouvrier pouvait prendre les deux lignes ii pour un e, alors 
qu'elles avaient une tout autre valeur. 

La transcription erronée de ii en e, à cette place, confirme notre 
correction de eve en iivii {=imi) au début de ce travail. . 

STABERBER j I aver[si ou se) 

STA BERBEr J = stape \ ou 
stABFâTVER *} f aber[si o\x se) 

40. Le groupe staberber ou S2ABFârt;ER pouf stabeaver doit se 
couper après stabe. 

STABE est le futur de stare : il est pour stabet, ancienne 
forme de stabit (comparez dcde = dédit : C. L L., vol. I, 
n*» 62, etc.). 

Ce mot et le suivant ne s'adressent pas au Lémure, mais au 

1. Nous ne nous arrêterons plus sur ce genre de faute, dont on retrouvera 
plus loin d*autres exemples : semvnls à côté de simvnis et lvv\to à côté de 
IwATO pour juvato. — 2. La lettre qui suit s dans ce groupe a été fort mal 
tracée par le graveur : elle est beaucoup plus petite que les autres et forte- 
ment Inclinée de gauche à droite. On peut y voir un i, ou plutôt la haste d'un t 
privé de sa barre horizontale. — En outre, la lettre f nous paraît être une" 
fausse leçon pour e. 
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conjurateiir : ils forment une sorte de parenthèse indiquant une 
prescription du rituel. 

41 . Après stabe, vient le groupe rbkr ou aver, dont la première 
lettre se présente deux fois sous la forme d'une r capitale et une 
fois sous celle d'un a cursif . 

Il est même à remarquer que cet a cursif est la première partie 
d'une ligature dont la seconde partie est un t; : les deux lettres 
ainsi réunies ont à peu près l'apparence d'une n capitale. 

Seulement, on voit qu'à cet endroit, le graveur a hésité. Après 
avoir tracé le signe n = av, il a intercalé entre cette ligature et 
I'e, qui la suit, les deux panses d'un b très imparfaitement mar- 
quées ; et il est facile de constater que cette insertion s'est faite 
après coup. 

On doit conclure de ces particularités que le graveur balan- 
çait entre rber, aver et aber. 

Nous lisons aver^. 

Si Ton nous demande d'avoir égard à la correction de v en b 
faite après coup par le graveur, nous répondrons que cette substi- 
tution de lettre ne modifierait en rien notre lecture, car l'échange 
du V et du B était fréquent à toutes les époques de la latinité, et 
surtout au temps où fut gravée l'inscription. On a Aé}h^\i favatus 
^oxxvfabatus dans Varron : on rencontre en outre précisément dans 
les procès-verbaux du collège des Arvales berbeces pour verveces, 
baccam pour vaccatn, etc. *. 

Le mot aver (ou aber), au premier abord, parait être une 
abréviation; mais il n'en est rien, comme nous allons le 
montrer. 

La phrase qui suit, commence par semunis ou simunis : 
or la première syllabe se ou si s'est soudée par erreur au groupe 
munis, et doit être attribuée au mot précédent avei* qu'elle 
complète. 

La parenthèse, rétablie dans son intégrité, sera donc : stabe 
aversi ou averse = stabit aversim ou * averse. 

Cette parenthèse signifie : Il s'arrêtera, il suspendra le tripu- 
diiim en tenant le dos tourné au Lémure. , 

1 . Voilà eDcore un exemple de ces rajeunissements dont nous avons parlé : 
aver.,. pour avor... — 2. C. L L.y vol. VI, 1" partie, n«» 2099 et 2086. . 
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Elle correspond à cette remarque d'Ovide que le conjurateur 
jette les fèves en tournant le dos à l'ombre, aversusque Jacitj et 
qu'il ne se retourne.pas, nec respicit, si ce n'est après avoir dit : 
« Mânes exite patemi. ». 

42. On nous objectera peut-être que, chaque verset étant 
répété trois fois, rien ne nous autorise à réunir la syllabe 51 ou se 
à la jBn du verset précédent, qui, évidemment, pour le graveur 
s'arrêtait après 5/ûôerô^. 

Nous ferons à cette objection plusieurs réponses. Nous dirons 
d'abord avec M. Bréal : a La triple répétition de chaque verset est 
due au copiste \ » Il en fut sans doute de ce vieux chant, dans le 
texte primitif, comme de nos couplets où l'écriture ne reproduit 
pas les répétitions exigées par la musique. Ce dut être seulement 
à une époque où ce chant ne fut plus guère compris, que l'on 
songea à répéter trois fois chaque verset sur le libellus pour assurer 
le maintien du rituel. Mais la difficulté qu'on éprouvait même 
alors à comprendre le vieux latin, jointe à la négligence des co- 
pistes, eut pour résultat l'insertion fautive du dispositif, trois fois 
répété, dans le texte du chant, et la séparation de la syllabe se 
ou si du mot dont elle faisait partie. 

Il suffit que dans le texte original staberber[o\i^\\i\j(Astab€aver) 
se soit trouvé placé la fin d'une ligne *, et que, faute d'espace, se 
ou si ait commencé la ligne suivante, pour que cette syllabe ait été 
plus tard rattachée à munis par une erreur de copie. 

43. Si cette hypothèse ne suffit pas, nous ajouterons (pour les 
personnes qui seraient convaincues jusqu'ici de 'la justesse de 
nos vues), un argument tiré de la concordance du vieux chant 
avec les vers d'Ovide. 

La réunion de si ou se à munes voile cette concordance,. et 
donne à la phrase qui suit une signification absolument inadmis- 
sible. Au contraire, quand on rattache se ou si au mot qui pré- 
cède, non seulement l'adjonction de cette syllabe aide à corriger 
la fausse leçon berber, si peu explicable et si bizarre, mais en- 
core, par le fait même qu'on en débarrasse la phrase suivante, 

1. Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. IV, 5» fa8c.,p. 377. 
— 2. Position qu'il occupe précisément une fois, dans Tinscription. Voy. la 
4* ligne du fac-similé, p. 296. 
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cette phrase prend un aspect tout nouveau ; et telle est alors sa 
ressemblance avec la fin du Chant des Lémuries, dans Ovide, que 
Ton ne peut concevoir le moindre doute sur l'identité primitive 
des deux textes. 



VMS AITERNEI ADVOCADIT 1 

se)mvnls altkanei. advocapit J = Manis paternel abvolate. 
' si)munis kmvivie ÂDYOCxiti ) 

44. Laissant de côté, comme il a été dit plus haut, la première 
syllabe se ou si, nous considérons mvnis = munes comme une 
altération de Matiis = Mânes. Ainsi que nous l'avons expliqué pour 
Remars, Ta est devenu v par suite d'une confusion due à l'emploi 
du signe x où l'on peut voir tout aussi bien un v qu'un a cursif. 

Cette correction s'appuie sur la correspondance de ce passage 
avec le vers d'Ovide : 

Ma7ies exite patemi. 

45. Si nous passons à l'examen du mot suivant aitemei, etc., 
nous voyons que le graveur a hésité en maints endroits sur là 
manière dont il devait l'écrire, 

La seconde lettre est deux fois i, une fois l. 

La troisième et la quatrièine lettres, deux fois écrites te, se 
soudent une fois ensemble et présentent à peu près l'apparence 
d'un n grec. 

Ce signe II est sans aucun doute une ligature qui équivaut à te, 
et dans laquelle la haste du x est utilisée pour représenter le pre- 
mier des deux i qui, comme on le sait, forment Ve cursif . 

La cinquième lettre est deux fois r et une fois a. Cette confu- 
sion de R et d'A confirme la correction que nous avons faite plus 
haut d'KRVfi en fave. 

La lettre n, deux fois répétée, est remplacée une fois par les 
deux signes vi ; mais, dans ces deux signes fort mal tracés, il ne 
faut voir autre chose qu'une n rapidement écrite par le scribe, et 
reproduite telle quelle par le graveur. 

Enfin les deux dernières lettres sont deux fois ei et une fois ie* 
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Mais cette divergence est due à la forme de Ye cursif dans le 
libellus; et il est facile de comprendre que Touvrier voyant le mot 
ainsi terminé, m, n'ait pas su au juste s'il devait lire ie ou ei. 

On doit conclure de toutes ces hésitations, que soit dans le 
libellus remis au graveur, soit dans le. texte d'où émanait ce 
libellus^ le mot qui nous occupe actuellement était fort difficile à 
déchiffrer. 

Cependant la dernière partie de ce mot est bien ternei : c*est 
sous cette forme que le graveur l'a écrite ou que nous l'avons 
retrouvée dans les complications de l'écriture cursive. 

Cette fin de mot ternei rapprochée de patemi dans le- vers 
d'Ovide, nous montre une fois de plus la concordance des deux 
textes. 

46. 11 reste donc à expliquer, au commencement du mot, la 
substitution de al à pa. On la comprendra aisément par la tran- 
scription de ces deux groupes en cursive : aussi, pour éviter 
d'inutiles longueurs, croyons-nous devoir renvoyer aux planches 
qui suivent cette étude *. 

47. La restitution des deux mots, Manis pate7meij au vocatif, 
appelle ensuite un impératif correspondant à eocite d'Ovide. Cet 
impératif est abvolate, comme nous allons le démontrer. 

Si, peu satisfait de la lecture advocapit, et encore moins 
de cette autre, advocadit, on jette les yeux sur la troisième forme 
ADvocAeVi, on remarque que ce dernier mot est terminé par des 
lettres cursives. Or ces lettres, dans les cas incertains, peuvent 
nous fournir des renseignements précieux, puisque le graveur 
les a reproduites telles qu'il les trouvait sur le libellus. Quand il 
transcrit ces lettres, ce n'est plus son interprétation, souvent er- 
ronée, qu'il nous donne, c'est une copie aussi fidèle que possible 
des signes qu'il ne pouvait déchiffrer. Voilà pourquoi, dans notre 
travail de restitution, nous avons toujours tenu grand compte de 
tous les signes cursifs reproduits par le graveur. 

Le mot AhYOCkiti est terminé par trois lignes verticales, i ii, 
irrégulièrement espacées. En outre, on voit dans ce groupe un 



1. Voy. p. 321 et p. 323, n® 7 : p de sulpiciae, polUice, etc., et n® 8 : l do 
filia, de camélia. 
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long trait horizontal, qui, partant du second i, traverse le troi- 
sième, et se continue encore au-delà. 

Ce trait est évidemment la barre d'un t, qui, dans le libellus, 
lancée d'une main rapide et hardie, avait pris des proportions 
exagérées. 

La même particularité se rencontre dans notre écriture cou- 
rante où les barres des / se prolongent parfois outre mesure. 

Tel qu'il est, ce groupe se lit iti; mais, si Ton remarque 
que le premier signe i est séparé des autres par un assez grand 
intervalle, tandis que les deux derniers sont fort rapprochés ; et si 
l'on tient compte de ce fait que dans la cursive la barre du t ne se 
trouve pas toujours exactement à sa place, on admettra facilement 
que le premier signe i représente la haste d'un x, et que les deux 
autres, si rapprochés, forment un c. Il en était certainement de 
la cursiye des Latins comme de la nôtre, où les barres des ^, les 
points des e, les accents, les apostrophes, ont une tendance à 
s'écarter de leur place régulière pour s'avancer vers la fin du mot. 

Nous lisons donc, non pas advocadit ni advocapit, ni dâvo- 
caiti, mais advocate * . 

48. Toutefois, ce premier résultat, si important qu'il soit, n'est 
pas suffisant : noys sommes loin d'avoir un synonyme à'exite. 
C'est le cas de recourir à la transcription du mot en cursive. Cette 
transcription faite, toute difficulté disparaît : nous voyons entre 
la forme du d et celle du b une ressemblance frappante, et une . 
grande analogie entre c et /'; nous substituons ô à rf^ / à c, et nous 
avons un nouveau mot abvolate. Ce mot est bien le synonyme 
A'exitéy que nous cherchions; et s'il n'a pas été conservé par 
Ovide, c'est que sa quantité l'exclut^ de l'hexamètre et du penta- 
mètre. 

A part ce détail, notre restitution est en parfait accord avec le 
vers du poète ; 

Mânes exite patemi. Mânes paternels, sortez, 



1. Ainsi ont lu avant nous Lanzi, Grotefend etKlausen. Voy. Egger, Lat. 
senn. veL reliq., p. 68. — 2. Voy. p. 321, et p. 328, n® 10 : d de deœtri, dec; 
et B de beUis, Plioebus, Sabinus. Voy. Écriture et Prononciation du latin 
savant et du latin populaire, p. 24, le septième c ; et p. 25, la quinzième l, etc. 
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puisque nous lisons dans le vieux chant : 

Manis pateimei abvolate. Mânes paternels, envolez-vous. 

CONCTOS 

coNCTOS \ = cunctes = cuncti. 
os 

49. Le mot conctos^ dont on a fait jusqu'ici un accusatif plu- 
riel régime d'advocapity ne peut plus se construire avec ce verbe 
devenu abvolate par suite de nos corrections. 

Le plus simple serait de le rattacher au mot nos du vers sui- 
vant ; CONCTOS ENOS MABMOR IWATO. 

Toutefois, nous aimons mieux y voir, comme dans stabe 
avej'si, une sorte de parenthèse indiquant une prescription du 
rituel. 

Il répondrait ainsi au mot ensemble dont nous nous servons en 
musique pour marquer que toutes les voix doivent se réunir en 
une action commune et simultanée*. 

50. Nous considérons en effet que l'assistance, au moment de 
chanter, se divisait en plusieurs groupes, en trois probablement*, 
que ces trois groupes disaient chacun trois fois chaque vers, en 
sorte que le môme vers était répété neuf fois. Cette opinion nous 
est suggérée l*par le témoignage d'Ovide, qui à deux reprises 
revient sur l'expression novies dicere^; 2* par une phrase de 
l'inscription de 218, carmen descindentes tripodavenint, où le 
mot descindentes (= discindentes) signifie que les Arvales (fidèles 
sur ce point à une prescription de l'antique rituel) ont scindé le 
chant, c'est-à-dire, se sont divisés en plusieurs chœurs pour le 
chanter. 

Ce partage de l'assistance en plusieurs groupes prenait fin 
après le vers Manis patemei abvolate *; et toutes les voix se réu- 

1. CuxcTi slgnificai quidem omnes, scd conjuncU et congregati; al vero 
OMNES, etiam si diversis locis sitit. (Festus. au mot cuncti.) — 2. On connaît 
fimportance du nombre trois dans les cérémonies de ce genre. — 3. Fastes^ 
Livre V, vers 439 et 443. — 4. C'est, selon Ovide, le moment où le conjura- 
teur se retourne, la cérémonie proprement dite étant terminée : Respicity et 
rite sacra peracta putat. 
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nissaient alors en un chœur d'ensemble pour entonner le vers 
suivant enos marmor juvato. 

51. D'après cette interprétation, coiictos représente un nomi- 
natif : c'est une corruption de conctes * =cuncti^ due au voisinage 
de la fausse leçon advocapit, et favorisée par la ressemblance fré- 
quente d'c avec o en cursive *. 

. 52. Nous n'osons pas considérer conctos comme une vieille 
forme de nominatif pluriel dont M. BQcheler parle en ces 
termes : 

« Les thèmes en o formèrent leur nominatif pluriel de deux 
manières; ils le formèrent à la grecque, à l'aide du suffixe i, et à 
l'italique, à l'aide du suffixe s. On peut donc reconstituer par con- 
jecture deux groupes d'anciens nominatifs pluriels ayant pour 
type, les uns agrot = àypoi, et les autres Romanos, qui se rap- 
proche de l'osque Nûvlanûs et de l'ombrien Ikuvinm » '• 

ENOS MARMOR IWÀTO 

ENOS UArmor lvvato [ = El nos, Marmor ^juvato. 

ENOS MAMOR. LWÂTO 

53. Ce vers où Marmor doit être considérée comme une 
variante de Marmar^ Marmur ou Marma (?), signifie : 
« Ombre, sois-nous favorable. » 



1. a Nous avons, dit M. Fr. Bùcheler, environ dix-huit exemples de nomi- 
natifs pluriels de la seconde déclinaison en es, comme Attilies, coques, magis- 
très : la plupart sont du sixième siècle de Rome. » Précis de la déclinaison 
latine^ traduction de M. L. Havet, p. 61. — 2. Pour constater la 
ressemblance des ces lettres, voyez (Écriture et prononciation du latin savant 
et du latin populaire), p. 23-24, le quatrième e et les quatorzième, quinzième 
et seizième o; voy. également Yo du mot credo, page 19, n« 2; Yoy. encore 
ci-après p. 322, n» 1, Ve de venimus; et voyez surtout les planches du ^./. L, 
vol. IV, passim, — 3. Ouvrage cité, p. 68. 
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RÉSUMÉ 

54. 11 résulte de nos corrections que le Chant dit des Frères 
Arvales doit prendre le nom de Chant Lémuralj et qu'il faut le 
rétablir de la manière suivante : 

E! nos, LaseSy juvate^ ! 

Hi mi liia fave; Marmar^, serp, incure se! Inde foris 
satur fuce. Remars : limen sali ! 

[stabe aversi ou abersi) 
Ma?iis patemei, abvolate ! 

[conctes) 
E ! nos, Marmor^, juvato ! 
Triumpe! 

55. Ce qui donne en latin classique : 

O! nos y Lares, juvate! 

Bis mihiluam fabis\ Umbra, serpe, incurre iis! Inde foras 
satur fuge^ Lemur : limen sali ! 



Mânes patemi, avolate 



[stabit aversim) 
[cunctî) 



0/nos^ Umbra^ juvato ! 
Triumphe! 

56. C'est-à-dire en français : 

Lares, soyez-nous favorables ! 

Je paierai pour moi avec ces fèves. Ombre, glisse-toi, cours 
après elles ! Maintenant que tu en as assez, fuis hors de ce lieu, 
Lémure : saute le seuil ! 

(On s'arrêtera en tournant le dos) 



1 . Juvaie, et plus bas juvato, pour la forme ancienne jouvate, jouvato, 
ainsi que aversi ou abersi, pour avoi*si, nous montrent que Torthographe de 
ce vieux texte a été modifiée et rajeunie à une époque où on le comprenait 
encore. — 2. Ou Uannur ou Marma. — 3. Ecrit une fois Mamor par 
inadvertabce. 
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Mânes paternels, envolez-vous! 

(Tous ensemble) 
Ombre, sois-nous favorable ! 
Triomphe ! 

57. Voici maintenant • comment Ovide a reproduit ce vieux 
chant, au livre V* des Fastes (vers 436-444) : 

Vertitur^ et nigras dccipit ore fabas; 
Aversusque jacit : sed dum jacit : « Hœcego mitto ; 

Bis, inquit^ redimo meque meosque fabis, » 
Hoc noviesdicity nec respicit: Umbraputatur 

Colligere^ et nullo terga vidente sequi. 
Itîirsiis aqxiam tangit, Temesœaque concrepat sera; 

Et rogat ut tectis exeat Umbra suis. 
Cum dixit novies : « Mânes exite patemi », 

Respicit, et pure sacra per ac ta putat. 

T« — Métriiiiie. 

58. Le chant Lémural, tel que nous l'avons restitué, se com- 
pose de cinq vers, dont voici la mesure : 

1. E!\\ nos, La\ses,ju\vate! \ 

2. Hi II mi lu\afa\ve; Mar\mar^ serp, \ incu\re se ! \ 

3. In II de fo\ris sa\tur fu\cè, Re\mars : li\mèn sali ! \ 

4. Ma \\ ?iis pa\temei, \ abvo\late! \ 

5. E ! Il nos, Mar\mor, ju\vato ! \ 

59. Tous ces vers sont des vers saturniens. Nous les avons 
scandés selon la méthode de M. Louis Havet, en faisant de la pre- 
mière syUabe une anacruse^. 

Le premier vers est formé du premier "hémistiche d'un hexa- 
mètre saturnien*. 

1. Bq saturnio Latinorum versu, p. 7 et 195. — 2. In antlquissimis teni" 
poribuf versus fuerunt, qui saturnii hexametri prius liemistichium «qua" 
bant (ouvr. cité, p. 11). . 
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Le second vers est un hexamètre saturnien, avec césure après 
Farsis du troisième pied*. — La finale re, au sixième pied, est 
allongée par Tarsis '. 

Le troisième vers est aussi un hexamètre saturnien, avec césure 
après l'arsis du troisième pied. — Les finales de, ce, au premier 
pied et au quatrième, sont allongées par Tarsis. — Au sixième 
pied, Tarsis est formée par deux brèves : mën sa*. — La syllabe 
men est brève par infraction à la règle de position, <5omme on 
voit dans Plante et dans Térence, tamèn de, iamën sei, etc. 

Le quatrième vers est un tétramètre saturnien, avec césure 
et hiatus après la thésis du second pied *. 

Le cinquième vers est formé du premier hémistiche d'un hexa- 
mètre saturnien *. 

Quant à triumpCy c'est une sorte d'interjection en dehors de 
toute mesure. 

TI. — Concliisioii. 

60. On a appelé jusqu'ici, par excellence. Chant des Frères 
Arvales, le texte antique que nous venons de restituer; et 
l'unique motif qui, bien à tort, selon nous, lui a fait donner 
ce nom, c'est qu'on a trouvé ce chant dans les Actes des Frères 
Arvales. 

Ce n'était pourtant pas une raison suffisante pour le considérer 
comme le chant propre et traditionnel de ce collège. 

Cette erreur en a entraîné une autre; et comme le Chant 
par excellence des Frères Arvales devait être une invocation 

1. Cxsura habet hcum aut post tertU pedis thés in, aut, quod rarius fit, 
post efjusdem arsin (ouvr. cité, p. 7). — 2. Syllaba brevis.quw vocis exitum 
effkit, si sub arsij necessario producitun (ouvrage cité, p. 12). — 3. Arses 
singuUd aut ex longis singulis constant aut brevibus ex Unis (ouv. cité, p. 8). 
— 4. La césure coupe le vers en deux parties égales, comme dans rhexamôtre 
saturnien : Voy. n*» 1. — 5. Persxpe in versibus saturniis hiatur post arsin, 
in cxsura post thesin quoque (ouvr. cité, p. 62). 

[On a pu remarquer dans chacun des deux hexamètres, à Yarsis du sixième 
pied, une exception aux lois établies par M. Havet : i® rallongement d'une 
brève à cette place ; 2® la dissolution commençant sur une finale. Sans con- 
tester aucunement les règles posées par M. Havet, nous ferons observer que 
la très haute antiquité de ces vers suffit à expliquer ces licences.] 
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en faveur de ragriculture, on a voulu voir dans Iç vieux texte 
une prière aux divinités champêtres. 

Or, rien ne prouve que ce chant ait fait partie du rituel de ce 
collège ; il est même à croire que quand les Frères Arvales le 
chantèrent, ce fut par exception, car il ne se rencontre dans leurs 
procès-verbaux qu'à partir du règne d'Héliogabale, et il n'en est 
plus question dans les inscriptions postérieures à la mort de 
ce prince. 

Ce chant apparaît pour la première fois dans les Acia fratrum 
Arvalium^ le. 29 mai 218; et c'est seulement dans le procès- 
verbal de cette séance qu'il est cité tout au long. Il en est fait en- 
core une courte mention dans une inscription de 219*, mais en 
dehors de ces deux dates, on ne voit plus la moindre allusion à 
ce vieux texte dans les comptes rendus que les Frères Arvales 
nous ont laissés. 

C'est donc improprement que le nom de Chant des Frères 
Arvales. lui a été donné. 

61 . Quant au nom de Chant Lémtiral sous lequel nous l'avons 
désigné, il s'appuie sur la concordance du texte restitué par 
BOUS avec l'antique formule de conjuration que nous a conservée 
Ovide. 

Nous croyons que ce nom est véritablement celui qu'il faut 
adopter ; car la méthode rigoureuse que nous avons suivie pour 
établir la signification de ce vieux chant ne nous laisse aucun 
doute sur la justesse de nos conclusions. 

62. D'ailleurs, il est un mot, dans la partie de l'inscription qui 
précède immédiatement le chant, dont le sens indique bien que 
les Frères Arvales eurent à conjurer les Lémures. 

Ce mot est lvmemvlia. 

Il est resté jusqu'ici indéchiffrable ; mais parla transcription de 
la capitale en cursive, on voit facilement qu'il n'est autre chose 
que la corruption graphique de lemvraliâ. 

11 y a en effet 1" substitution de v à e; 2** substitution d'E à v ; 



1. Voy. C. L L., vol. VI, !'• partie, p. 522. — Voy. encore, p. 577, une 
inscription sans date où les auteurs du Corpus voient dans car le commence- 
ment du mot Carmen, Us placent cette inscription parmi celles du troisième 
siècle. ♦ 
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3** fausse lecture de m pour ra, ces deux dernières lettres réunies 
ayant en cursive exactement ïa forme d'une m ; 4* insertion erro- 
née d'un V, à cause d'une fausse ligature formée par la ren- 
contre du dernier jambage du groupe ra avec la partie infé- 
rieure de l*. 

Or, lemtiralia suivi Sacceperunt signifie que les assistants, au 
moment même où le chant allait commencer, « reçurent ce dont 
on se sert pour conjurer les Lémures. » 



1. Voyez à ce sujet la transcription en cursive, p. 321. — Voyez en outre, 
p. 322, n« 6. V des deux acetabvla, et p. 323, n» 7, v de pbregrinvs; 
p. 322, n« 5, M de amarantvs, et p. 323, n® 9, m de septembres. — Quant à 
la rencontre de la partie inférieure d'une l avec un a précédent, on en trou- 
vera un exemple dans le C, /. I., vol. IV, pi. xiv, n® 2, au mol malvm, etc. 

Nous ferons remarquer que tous les mots corrompus do;it nous avons donné 
la liste à la page 293, reprennent, comme lvmemvlia, leur forme correcte et 
régulière, quand on les transcrit en cursive. 



Digitized by 



Google 



RESTITUTION DU CHANT DIT DES FRÈRES ARVALES. 321 

TRANSCRIPTION EN CURSIVE & RESTITUTION 



NIMI 
HiMf 


NEVE 
HIMI 


l'ÂVll 


ERVE 
FAVE 


I»VIMI 
l'VOII 


FVFE 
FVCE 




REMARS 
REMVRS 


rrxXiiAAiiA 

rtAâiiiAaiijV. 


STARERBER 
STABEABER 


..yvtyNir 
AAX'Mir 


..MVNIS 
MANIS 


AKfii^^iii 

^^Tlly\>^||| 


ALTERNEI 
PATERNEI 



ÂaVO(KlfK ADVOCAITI 

AiuOkK»^|( ABVOLATE 

l V/M "A^ * ^ LVMEMVLIA 

C\\hK\lhXl\X LEMVRALIA 



21 
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i^ 




V- 


^ 


-C/ 


o 


<^ 


^ 


U 


^ 


LL 


2 


^ 


» 


^-1 


rtl 


l-u 


M» 


32: 




O 


7 


Ç 


• 


nT 


S 


• 


>. 


1 


Nii 


zr 


Ua 


Jj 


*-^ 


Uj 


C^ 


co 



û -i^ 
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LÉGENDE 

(Voyez p. 322 et 323.) 

1. nomine nunc [C. L L., vol. IV, pi. xxv, 6). — sollemnes 
(pi. xxxYi, 17). — venimm (pi. xxxvi, 54). 

2. lectum (pi. xiii, 12). — mulier (pi. xxiv, 3). — MAPK02 
(pi. XXXI, 39). 

3. filium (pi. XXIV, 3). '^geryones (pi. xxxviii, 23), — aegrotes 

(pi. XLVIII, 8). 

4. fut..., fut... (pi. XXXVI, 15 et 22). — fortunata (pi. xxxvii, 
12). — rusticus (pi. xxx, 12). — hic (pi. xxxvi, 49). 

5. carmimrus (= carminibus, pi. xxxii, 30). — amarantus 
(pi. XXX, 17). — drauca (pi. xxxvi, 18). 

6. arma (pi. xxi, 29). — acetabula^ 2 fois (pi. xxxrv, 6). — 
iarïnus (pi. xxxv, 5). — locus (pi. xix, 15). — sum (pi. xxxv, 4). 

— secundinus (pi. xxxv, 27). 

7. sulpiciae (pi. xv, 6). — politice (pi. xxii, 8). — exemplar 
(pi. XXX, 2). — ampliate (pi. L, 25). — pr (= pridie, pi. iv, 5. — 
pompeiana (pi. xiv, 1). — peregrinus (pi. x, 8). 

8. filia (pi. xxxv, 31). — camélia (pi. xxv, 4). 

9. septembres (pi. xii, 10). 

10. dextri (pi. xxv, 6). . — dec (= décembres, pi. xxxviii, 23). 

— bellis (pi. XXXVI, 31). — phoebus, sabinus (pi. xxxvi, 40). 

Les cinquante-cinq planches du IV* volume du Corpus ren- 
ferment encore une quantité considérable d'exemples conformes 
aux différentes écritures des copistes, qui reproduisirent successi- 
vement le texte du vieux chant. 
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P. 1-84. Au début de notre ouvrage, nous nous sommes gé- 
néralement contenté pour nos citations des grammairiens latins 
de renvoyer à l'édition de Putsch, sans mentionner celle de Keil. 

Le tableau suivant comblera cette lacune : 

Priscien : 

Putsch, p. 543 = Keil, I, p. 12. Putsch, p. 548 = Keil, I, p. 19. 

— p. 545 = — I, p. 14. — p. 555 = — I, p. 29- 

— p. 546= — I,p.l6. — p. 557= — I, p. 31. 

Marins Viclorinus : 

Putsch, p. 2453 = Keil, p. 6, 32. Putsch, p. 2456 = Keil, p. 8. 

— p. 2454= — p. 33. — p. 2456= — p.lO,H. 

— p. 2455 = — p. 34. — p. 2462 = — p. 16. 

Velius Longus : 

Putsch, p. 2216 = Keil, p. 49,50,51. Putsch, p. 2220 = Keil, p. 55. 

— p. 2217= — p. 5J. — p. 2228= — p.67. 

— p. 2219 = — p. 54. 

Diomède : 

Putsch, p. 418 = Keil, p. 423. Putsch, p. 424 = Keil, p. 430. 

— p. 421 = — p. 426. 

Charisius : Putsch, p. 104 = Keil, p. 130. 

Scaurus : — p. 2257 = — p. 21. 

Cassiodore : — p. 2286 = — p. 154. 

Asper : — p. 1726 = — p. 547. 

P. 3, note, dernière ligne. — Ajoutez : Les lettres phéniciennes 
dont le type est plus ancien que celui du sarcophage d'Eschmun- 
Ezer, sont c, h, m, n, qui diffèrent très peu des formes correspon- 
dantes de notre tableau ; et t, q, t, qui s'en éloignent davantage 
(Voy. Fr. Lenormant : Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines Ae MM. Ch. Daremberg et Ëdm. Saglio, p. 194). 
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P. 7, ligne 2. — Le passage de Marius Victorinus est corrompu. 
Quatre manuscrits donnent : {Attitis)' nec z litteram nec y in 
libro suo rettulit : c'est sur cette leçon que nous avons traduit. 
Il en est une autre : nec z litteram nec y in libros suos rettulit, 
qu'on interprète ainsi : Attius ne réintroduisit pas le z... dans ses 
ouvrages. Mais cette traduction ne peut convenir en parlant de Vy 
que les Latins des premiers siècles de Rome ne connaissaient pas. 
Aussi a-t-on proposé de remplacer y par x. (Voy. Keil, page 8, 
en note.) 

P. 9, n** 6, ligne 14. — Lisez : Lenormant. 

P. 12, n** 2, ligne 5. — Lisez : simplement par une r. 

P. 18, note 2, ligne 6. — Ajoutez : On possède cependant 
quelques papyrus véritablement antiques. Tel est celui qui fut 
découvert à Herculanum, et qui contient un poème sur la guerre 
de César et d'Antoine, attribué à Rabirius. Il va sans dire qu'il 
est antérieur au 23 août 79 après J.-C. On cite encore comme 
remontant à l'antiquité proprement dite un manuscrit de Virgile 
dont il ne reste plus que quelques fragments partagés entre 
la bibliothèque de Berlin et celle du Vatican. Il a été décrit par 
M. Pertz, en 1863, dans les Mémoires de l'Académie des sciences 
de Berlin. M. Pertz a donné à ce manuscrit le nom à!Augu$teus^ 
et il croit pouvoir en faire remonter l'origine au premier ou au 
second siècle de notre ère. (Voy. E. Benoist, Virgile, vol. I, p. xx.) 

P. 21, ligne 12. — Lisez : la maison d'Argus. — Argo est le 
nom donné par les Italiens. 

P. 27, ligne 4. — Ajoutez : Voyez encore sur la prononciation 
delV^p. 65. 

P. 27, n** 5, ligne 12. — Lisez : Q. Asconius Pédianus. 

P. 29, ligne 12. — Ajoutez : sauf après u, v, (Voy. p. 80.) 

P. 38, note 1. — Ajoutez : Corssen, 2* édition. Vol. I, p. 715 
et suiv. 

P. 41, lO**, ligne 7. — Comcriptes ou scriptes se rencontre sur 
un fragment si mutilé (C. /. L., I, n** 532),qu'il est difficile de sa- 
voir quel cas il représente : Mommsen en fait un nominatif pluriel. 
Effacez ce mot ainsi que vicanes qui est une fausse lecture, et 
remplacez-les par Cavaturines et Mentovijies^ ablatifs pluriels 
pour Cavaturineis et Mentovineis, dans l'Arbitrage des Minucius. 
(Voy. plus loin, p. 88, ligne 11-12.) 
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P. 41, H**, ligne 5. — Ajoutez : On rencontre un ablatif plu- 
riel en es à la 1" déclinaison : nuges [C. I. L., I, 1297). 

P. 52, 53, 54. — Les chiffres des numéros des alinéas sont à 
changer. 

P. 53, note 1 . — Par suite d'une confusion qui s'est produite 
dans le classement de nos matériaux, nous avons donné à cet en- 
droit le texte de la l'"* édition de Corssen. Mais les différences des 
deux éditions, sur ce point, ne sont pas fort importantes. Dans la 
seconde, il est vrai, Corssen tient compte du renseignement 
de Marins Yictorinus, qu'il n'avait pas cité dans la première ; 
mais il n'abandonne pas cette opinion que, pour produire le son f, 
Pair passait entre les dents d'en haut et la lèvre inférieure : il ne 
donne pas à l'expression de Quintilien « inter discrimina dentium » 
le même sens que nous : Bei der Aussprache der lateinischen F, 
ward die Enge, dtirch welche der Ltiftstrom sich hindtirch- 
dràngte, zwischen Unter lippe iind Oberzdhnen gebildet (1, 137 
etsuiv.). 

P. 54, ligne 6. — Keil (f , p. 12) supprime tam donné par Putsch. 

P. 54, ligne lÔ. — La leçon de Putsch, depuis ut ostendit, est 
conforme au texte de plusieurs manuscrits. Elle n'a pas été con- 
servée par Keil (1, p. 19), qui termine cette phrase après cum 
sono PH. 

P. 57, n* 69, ligne 8. — Ajoutez : Cette quantité était celle de 
la prose. Voy. à ce sujet, p. 16< . 

P. 62, note 4. Lisez : Si guis secundum naiuram... 

P. 66, ligne 2. — Après equus, ajoutez : Servius (K., p. 421). 

P. 66, ligne 9. — Ajoutez : Pompeius (K., p. 102). 

P. 71, ligne 21. — Effacez : lux ^m lue = luetn (que nous 
avons donné d'après Mommsen. Voyez sur ce mot notre Ap-- 
pendice). 

P. 75, note. — Voyez sur cette question la /^re/ace, p. xiii. — 
Ligne 24. — Lisez : ultimum adjectum, selon Bonnellus. 

P. 76, n' 1 1, ligne 13. — Lisez : captom. 

P. 76, note \ , ligne 3. — Lisez : sur le... 

P. 80, ligne 7. — Comme Lachmann (commentaire sur Lucrèce, 
p. 397), nous pensons que necesus est un génitif du substantif 
necesse. — Voyez sur ce mot BQcheler (traduct. Havet, p. 24). 

P. 80, 5**, r* colonne. -^ Lisez : s-ie-nt (pour V^-ye-n^); et 
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ajoutez : Point de formes comme fuet, cepet dans le sénatus- 
consulte. 

P. 88; ligne 11-12. — Soulignez : cavatunnes, meniovines 
(qui sont à Tablatif pluriel). 

P. 88, n* 20, ligne 8. — Lisez : — Vo de la désinence ipopolom, 
floviom, formes déjà très rares à câté des formes en 2/ qui sont 
prédominantes ; — rivom^ iniquom, compascuos, comflovont et 
comfluont où To se maintiendra longtemps encore, parce qu'il est 
précédé d'un u ou d'un v (Voy, à ce sujet, p. 94, 100, 104-105). 

P. 89, dernière ligne. —Ajoutez : —les nominatifs pluriels de la 
2* déclinaison MinucieiSy Rvfeis ; et les ablatifs pluriels Cavatu^ 
rines et Mentovines = CavattirmeiSy Mentovineis. 

P. 94, ligne 21-22. — Effacez la parenthèse de renvoi. 

P. 150, 1 7' ligne de la note. — Lisez : n^affirme pas non plus.., 

P. 163, ligne 18-19. — Ajoutez en note les renseignements 
suivants empruntés à MM. Weil et Benloew [Accentuation latincy 
p. 31) : Nous savons par Priscien (p. 751) qu'o était long dans 
tous les nominatifs en -onsj excepté sons et insons^ et par Probus 
(p. 1444) que 1'^ Tétait dans tous les nominatifs en -ens, — Probus 
dit ailleurs (p. 1418) que tous les participes soit en am soit en ens 
avaient la voyelle longue. — MM. Weil et Benloew considèrent 
que 5 après n influe sur la quantité de la voyelle ; aussi disent-ils 
(p. 33) : Il n'est presque pas besoin d'ajouter que la longueur de 
la voyelle des nominatifs mons^ ponsj dens, etc. ne prouve rien 
pour la prosodie des cas obliques, dans lesquels n n'est plus suivi 
d'un s. Les cas des participes de la 3* et de la 4* conjugaison, dif- 
fideniis, venientis^ avaient certainement 1'^ bref. 

P. 210, note 2, avant-dernière ligne. — Lisez : Ambrosimius. 

P. 233, n** 44, ligne 8. — Lisez : vôlûcri. 

P. 237, lignes 16, 17. — Majo, mino = peut-être majos, 
minos. 

P. 243, vers 3. — Lisez : dic\tum. 

P. 254, ligne 14. — Lisez : r^, m. 

P. 255, n** 85, ligne 4. — Lisez : et Marins Victorinus nous fait 
connaître que la sifflante persistait, mais que le t ne se prononçait 
pas ; et transportez ce passage, p. 256, à la fin de la ligne 2. 

P. 271, note 2, ligne 2. — Lisez : mots subalternes. 
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P. 3, note, ligne 31. — Lisez : le seul grand texte phénicien. 

P. 29, ligne 12. — Nous devons prévenir que les deux 
exemples, popvlvs, popvlvm, sont amenés ici par ce qui précède, 
et ne sont point donnés comme des citations extraites du sénatus- 
consulte. Il eût sans doute été préférable de citer des mots 
empruntés au monument lui-même, comme ceux qu'on peut 
voir réunis, p. 80, 2* colonne, 6*. — Rappelons ce que nous 
avons déjà dit, p. 326, comme additioji & ce passage de la p. 29, 
que Vo archaïque est toujours maintenu dans le sénatus-consulte 
après u, v. 

P. 33, n* 11. — Lisez : Ce que nous venons de dire à propos 
de Vu dans le groupe q-Uf s'applique également aux groupes 
y-w 

P. 36, ligne 7. — Lisez : Voyez p. 65. 

P. 39, 4% ligné 7. — Lisez : hercvle. 

P. 58, n' 70, à la fin. — Lisez : la syllabe peut rester brève. 

[L'allongement par position a été étudié de près et traité lon- 
guement dans cet ouvrage. Nous avons expliqué, à diverses 
reprises et dans les plus minutieux détails, que, lorsqu'il y ^ 
position, c'est la quantité de la syllabe et non celle de la voyelle 
que la position modifie. Dans les discussions approfondies aux- 
quelles nous nous sommes livré sur cette particularité de la pro- 
nonciation ancienne, nous nous sommes appuyé constamment 
sur cet important principe, que nous avons rappelé cent fois, et 
presque à toutes les pages de certains chapitres. 

Néanmoins, nous nous apercevons, en nous relisant, que dans 
sept ou huit passages, sans grande importance, l'expression dont 
nous nous sommes servi a trahi notre pensée. 

Comme, selon notre théorie, dans les infractions à la règle 
de l'allongement par position, la consonne qui suit la voyelle 
disparaît, et que souvent cette voyelle reste seule pour repré- 
senter la syllabe [âc-cepisse : à-cepisse), il nous est échappé 
de dire qu'après la chute de la consonne la voyelle précé- 
dente reste brève : c'est la syllabe que nous voulions écrire, 
comme nous l'avons fait partout ailleurs dans les mêmes circon- 
stances. 

Nous espérons qu'on voudra bien nous pardonner cette inad- 
vertance. ] 
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P. 108, note, ligne 21 . — Lisez l'Veleia. 

P. 142, E = I, ligne 2. — lisez : benemerente. 

P. 144. — Supprimez la note 2. 

P. 161, ligne 7. — Lisez : la syllabe reste brève, comme si la 
voyelle n'était suivie que d'une seule consonne. 

P. 162, n" 11, ligne 8. — Remplacez elle par la syllabe^ et 
lisez : si la syllabe était déjà longue par nature... 

P. 225, ligne 2. — Lisez : ils expliquent comment il se fait 
qu'une syllabe terminée par une voyelle suivie d'une muette 
puisse rester brève devant une liquide. 

P. 226, note 1 , ligne 6. — Lisez : de façon à laisser brève la 
syllabe qui précède. 

P. 234, en note. — Transportez les notes 3, 4, 5 et 6 au bas de 
la page suivante. 

P. 248, n' 73, ligne 2. — Lisez : la syllabe reste quelquefois 
brève (comparez ce qui est dit sept lignes plus bas). 

P. 255, ligne 1. — Lisez : une syllabe terminée par r peut 
rester brève devant y, n. 

P. 264, ligne 11. — Lisez : toutes les fois que Plante a f^ 
brève la syllabe précédente. 

P. 264, ligne 17. — Nous préférons maintenant écrire Hector. 

P. 265, 3*, ligne 3. — Ajoutez ; Dans les mots à finale 
longue, dans lesquels la pénultième est longue seulement par 
position : tângds (= tà-ng-à-às), conune le troisième temps 
est représenté par la pause qui sépare les deux consonnes (w^), 
et qu'on ne peut accentuer que les voyelles, l'accent se porte 
nécessairement sur le quatrième temps [ta), 

P. 304, note 1. — Lisez : Voyez page précédente, note 3. 

P. 307, note 38, ligne 5. — Lisez : tectis. 

P. 315, n^ 52, ligne H. — Lisez : furmar. 

P. 315, n' 53, ligne 1. — Lisez : considéré. 

P. 318, ligne 13. — EfiFacez le chiffre du renvoi : 5; effacez 
également ce même chiffre, en note, devant Persœpe, 

P. 332, au mot arcerianvs ajoutez codex, et plus bas, lisez : 
Ce manuscrit est du VP ou du Vil® siècle.,... 

P. 341 . — Effacez Arccrianus. 
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Albinus, cité par Raflnns : l"* moitié dn n* siècle après J.-C., selon 

Teuffel {Geschichte der rOmischen Idtteraiur^ Teubner, 1874). — 

Sur Albinas Hagister, postérieur à Priscien (qu'il cile), voy. Keil, 

Grammatici latini^ vol. Vil, fasc. i, p. 225. 
Arruntius Cexsus : époque d'Antonin le Pieux, selon Teuffel. 
AsPER (iEmilins) : époque de Domitien. 
Attiltos Forturatiànus : époque inconnue, selon Keil; l'^ moitié du 

IV* siècle après J.-C, selon Teuffel. 
AuLus Geluds ou Aulu-Gelle, de 125 environ à 175 après J.*C. 
Beda Sacerdos, mort en 672 après J.-C, selon Teuffel. 
Cfciuus YniDEX : cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 
CfSELUus VmDEx : époque d'Adrien, selon KeU; époque de Trajan, 

selon Teuffel. 
Gfisros Bassus : époque de Néron. 
Caper (Flavius) : 2* moitié du u? siècle après J.-C., selon Keil et 

W. Brambach. . 
Cassiodorhis Senator (Hagnûs Aurelius), ou Cassiooore, de Scyla- 

ceum dans le Brutium : 480-575 après J.-C, selon Teuffel; il avait 

93 ans vers 560, selon Keil. 
Charisius (Flavius Sosipater), fin du iv* siècle et commencement du v* 

après J.-G., selon Osann. 
CmNA, cité par Ruflnus (voy. p. 186 de ce livre). 
CoNSEMinis, de Gaule : 2"* moitié du v* siècle après J.-C, selon 

Teuffel. 
CoRifUTus (L. Annsus), de Leplis, en Afrique : époque de Néron. 
CuRTii's Valeriarus : fin duiv* siècle après J.-C, selon Osnnn. 
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DiOMEDES OU DiOMÈDE .* 2^ moitié du iy* siècle après J.-C, selon 

Osann. 
DoMATus (iElius), mallre de saint Jérôûie : milieu du n"* siècle. 
EuANTHius, cité par Ruflnus (voy. p. 186 de ce livre). 
Festus (Sextns Pompeius) : époque de Commode et de Septime- 

Sévère. 
FiRMiANus, cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 
Helenhjs, cité par Rufinus (voy. p. 186 de ce livre). 
Ion, cité parVarron (dansPriscien). 
IS2D0RUS HisPALENsis OU IsiDORE DE Séville : 570 euviron à 640 

après J.-C. 
JuBA : 1" moitié du m* siècle après J.-C. 
HariusVictorinus (C), d'Arrique, enseignait à Rome, dit saint Jérôme, 

dans la 1" moitié du rv* siècle après J.-C. 
Martianus Capella, de Hadaura, en Afrique : fin du iv* siècle et com* 

mencement du V" après J.-C., selon Teuffel. 
Maximus YicTORimJs : époque inconnue; confondu parfois avec Marins 

Victorinus. 
NiGiDius (P. Figulus), préteur en 58 avant J.^. 
NiSDS : époque de Tibère. 

iNoNius Marcellus : 2* moitié du m* siècle après J.-C. 
Pedunus (Q. Asconius), de Padoue : environ de l'an 3 à Tan 88 

après J.-C. 
PoMPsius, de Mauritanie : â* moitié du V siècle après J.-C, selon 

Teuffel, 
Priscianus ou Prisgen^ de Mauritanie, enseigna à Constantinople 

sous le règne d'Anastase, dont il composa le panégyrique 

vers 512. 
Probus : 2"* moitié du iv"" siècle, selon Teuffel. Plusieurs pensent qu'il 

n'est autre que Valérius Probus de Béryte, en Phénicie, qui vivait 

dans la r° moitié du i*" siècle après J.-C. 
RoFiNus, d'Antioche : fin du iv* siècle, selon Keil; 1" moitié du v" 

après J.-C., selon Osann. 
Sacerdos (Marins Plotius), postérieur à Juba, mais antérieur 

à Diomède, selon Keil; par conséquent de la 2* moitié du 

m* siècle ou de la 1" du iv* après J.-C. : époque de Dioclétien, 

dit Teuffel. 
Santra, cité par Scaurus. 

ScAURus (Terentius) : époque d'Adrien, d'après Aulu-Gelle. 
Sergius : époque inconnue ; il est souvent confondu avec Servius dans 

les titres des manuscrits. 
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Servids Honoratcs (Marius), contemporain de Symmaque, qui vécut 
de 350 à 420 après J.-C., mais plus jeune de quelques années, selon 
Macrobe. ' 

SiSENNA (L. Cornélius) : 119-67 avant J.-C, selon Teuffel. Bttcheler 
dit que ce Sisenna n'est pas le grammairien, et que celui qui s'oc- 
cupa d'études grammaticales n'écrivit pas avant l'époque d'Adrien. 

SosiPATER, voy. Charisius. 

Stoo (L. iElius Praeconinus), de Lanuvium, maître de Varron et de 
Cicéron. 

Terentianus Maurus, de Maurilanie : 2* moitié du iu« siècle 
après J.-C. 

Valebids Probus, de Béryte, en Phénicie : milieu du i" siècle 
après J.-C. 

Varro (Marcus Terenlius) ou Varjon : 116-27 avant J,-C. 

Velius Longus : 1" moitié du ii* siècle après J.-C. 
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ACADéMIB DBS INSCRIPTIONS BT BBLLBS*LBTTRES : 

P Comptes rendus des séances de Tannée 1859. Tome III. 

2<^ Comptes rendus des séances de Tannée 1867. Nouvelle série. Tome III. 
Paris, Auguste Durand et Pôdone-Lauriel, 1867. 
AcKNBR (Mich.) UNO MuLLBR (FHedr.). Die rômischen Inschriften in Dacien. 

Wien. Tendler. 1865. 
Amandinus Codex (Eusèbe); vu* siècle. Publié par A. Schone. 
Ambrosianus codbx (Varron) ou Codex Mediolanensis, Sur parchemin. Peu 

ancien. 
Ambrosianus codex (Plante) ou Ambrosianus palimpsestus ou Palimpseste de 

Milan : du iv<* ou du v* siècle ; consulté dans Ritschl. 
Ampère (J.-J.). Histoire de la formation de la langue française, a* édition 

Paris, Didier, 1871. 
Annali deW istituto di corrispondenza archeologica. Roma. 
Annuaire de la société archéologique de la province de Constantine. 
Appbndix Marculfi (vii« siècle) : Capitularia regum Francorum Haluzius 

edidit (T. II, n» l, p. 463). Parisiis, mdcclxxx. — Le mot dersclier qui 

termine la citation est un rapprochement emprunté à la langue de Goire 

(en allemand Churwàlsch). 
ARGBRiAffus. Gromatici veteres. Die Schriften der rômischen Feldmesser 

herausgegeben und erlàutert von F. Blume, K. Lachmann und A. Rudorff. 

Berlin, G. Reimer, 1848-1852. (Le manuscrit de cet auteur est du vi* ou 

du VII* siècle. La première partie est d*une écriture beaucoup plus ancienne 

que le reste.) 
BIlb (édition de), édition princeps de Scaurus. Voici ce qu'en dit Keil (Gram- 

maiici laiini, vol. VII, fasc. i, p. 4) : Primum editus est Scauri liber e 

codice Laurissano ab Joanne Sichardo in editione Basileensi Adami Pétri, 

a. 1527. 
Baudry (Fr.). Grammaire comparée des langues classiques, Paris, Ha- 
chette, 1868. 
BÉNftDicTiNs (les). De re diplo^natica^ voy. Mabillon. 
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Bbnloew (Louis). Voy. Weil. 

Bbnoist (E.). Piaule, Morceaux choisis : 1« Texte, Paris, Hachette, 1873. 

2<* Traduction (de £. Sommer, revue). Paris, Hachette, 1880. 

3« Œuvres deVirgile, Paris, Hachette, 1867.Vol. I. Introduction. (Consulté 
spécialement pour ce qui concerne les manuscrits de Virgile.) 
Bbrgk (Theod.). Indices kcUonum Marburg, hib. a., i847; cité d'après 

Schuchardt. 
BoBiBNSis coDBX, palimpscsto (Cicéron, De republica) consulté dans la 2* édition 

d*Orelli. Déchiffré par Angelo Mai en 1822, lequel en parle ainsi, préf. 

p. Lxvi : « Quid enim plei^nique obstat quominus tertii aut secundi sspculi 

hœc scripta dicamus ? • 
BoBiBNSis CODBX, palimpscste (Fronton, etc.). Il est antérieur à la seconde 

moitié du vi* siècle. Le texte récrit par-dessus (Concile de Chalcédoine) 

est, selon Mai, du vu* ou du vui* siècle. 
BOBIBNSIS CODBX (GhaHsii excerpta) : fin du vii« ou commencement du 

viu® siècle. — A Naples : Bibliot. Borbopica. 
BOBIBNSIS CODBX. palimpsesto (Gargilius Martialis) : v* ou vi® siècle. L*écri-> 

ture en surcharge est un texte de Charisius du vu* ou vui* siècle. 
BoissiBR (Gaston). Revue archéologique, année 1869, p. 47 et suiv. 
BoissiED (Alph. de). Inscriptions antiques de Lyon reproduites d'après les 

monuments ou recueillies dans les auteurs. Lyon, 1846-1854. 
BoLDETTi (Marc. Ant.). Osservazioni sopra i cimiteri de' santi martiri ed 

antichi cristiani di Roma, — Roma, Salvioni, 1720. 
Brambach (Wilhelm). 1« Die Neugestaltung der lateinischen Orthographie in 

ihrem Verhàltniss xur Schule, Leipzig, Teubner, 1868. 

2<^ Corpus inscriptionum Rhenanarum, Elberfeldae, 1867. 
Brêal (Michel). 1» Epigraphie italique. Le chant des Àrvales. Mémoires de la 

Société de linguistique de Paris. T. IV; 5«fasc., 1881. 

2^ Bulletin de la Société de linguistique de Paris, 2, cwxiij. 
Brunati (Jos.). Musei Kircfieriani inscriptiones. Mediolani, 1837. 
Buchblbr (Fr.). 1« Grundriss der lateinischen Declination. Leipzig, Teub- 

ner, 1866.— Traduit par M. Louis Havet sous ce titre : Précis de la déclinai- 
son latine peLT U. François Biicheler..., et enrichi d'additions communiquées 

par Tauteur. Paris, Vieweg, 1875. 
— 2« De Ti. Claudio Caesare grammatico. Ed. F. Ritschellius. Elber» 
' feldœ, 1856. 
BuLLBTiN de la Société archéologique de Paris. Publié exclusivement pour les 

membres de la société. 
BuLLBTiNo di archeologia cristiana del cammendatore G. B. Rossi. Roma. 
BuLLETiNo archeologico napoletano, nuova série, pubblicato per cura del 

p. Raffaele Garucci e di Giulio Minervini, Anno II, 1854. 
BiiLLBTiNo delV istituto di corrispondenza archeologica. Roma. 
BoLLBTiNO archeologico sard.i — cité d'après M. Hugo Schuchardt. 
Cambrarius (Joachim). Editio prinoeps de Marins Victorinu8.i46 Ulricho Mor- 

hardoj Tubingx, An, mdxxxvii, Prid. Calend. Septemb. 
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Carli (D. Gianriedo c»»). DelU aniichiià italiche. Milano, 1788-1791. 
GlaRomomtxnus codex (Epilres de saint Paul). Manuscrit du iv^ ou du v* siècle. 

selon M. H. Schuchardt ; écrit en Afrique. Publié en 1 852 par G. Tischendorf. 
CoDïx Ambrosianus. Mbdicbus, etc. Voy. Âmbrosiamu, Medicew, etc. 
CoHBN (Henri). Description historique des monnaies frappées dans V empire 

romain, communément appelées Médailles impériales. Paris, 1862. 
Corpus inscriptionum latinarum consilio et aitctoritate Academise litterarum 

Begia Borussicœ editum. Berolini^ apttd Georgium Reimerum, 

— Vol. I : Inscriptiones latin» antiquissimx ad C. Cssaris mortem. Accedunt 
Elogia clarorum virorum, Fasti anni Juliani, Fasti consulares ad a. v. c. 
DCGLXvi. Th. Mommsen. Fasti consul. Gullelm. Henzen. 

— Vol. II : Inscriptiones Hispania latinw. JRmW. HiU)ner. 

— Vol. III. Pars I : Inscriptiones ^gypti, Asiw, provinciarum Europaegrx- 
carum ; lUyrici partes i-v. Th. Mommsen. 

— Pars II î Inscriptiones, Illyrici partes y-^vii. Th. Mommsen. 

— Vol. IV : Inscriptiones parietariw Pompeians, Herculanenses, Stahianx. 
Garol. Zangemeister. 

— Vol. V, Pars i : Inscriptiones Gallix Cisalpins. Regionis Italis decimx. 
Th. Mommsen. 

— Pars II : Inscriptiones GaUia Cisalpins. Begionum Italis undecims et 
nons. Th. Mommsen. 

— Vol. VI, Pars i : Inscriptiones urbis Roms latins. Collegerunt Guilelmus 
Henzen et Johannes Baptista de Bossi ; ediderunt Eugenius Bormann et 
Guilelmus Hensen. 

— Vol. VII : Inscriptiones Britannis. Mm, Hiibner. 

— Vol. VIII : Inscriptiones Africs latins collegit Gustavus Wilmanns : 
Pars I : Inscriptiones Africs proconsularis et Numidis. 

— Pars II : Inscriptiones Mauretaniorum, 

CoRSSBN (W.). Veber Aussprache, Vokalismus und Betonung der lateinischen 

Spraclie, Leipzig. Teubner. i^ édition 1858-1859; 2« édition, 1868-1870. 
Da Schio. Le antiche iscrizioni trovate in Vicenza. 
DoNATi (Sebast.). Ad novum thesaurumveterum inscriptionum Cl. Lud, Ant. 

Muratorii supplemmtum. Lues, 1765. 
DoNi (J.-B.). Inscriptiones antiqus. Ed. ab A. F. Gorlo. Florentis, 1731. 
Edit de Dioclétien, publié par Mommsen, voy. Mommsen. Voy. Stbatonicensb. 
Egoer (Emile). Latini sermonis vetustioris reliquis sélects. Paris, 1843. 
ËspANA SAGRADA. Fr. Heurlque Fierez. Madrid, mdcclxx. 
Fabrbtti (Raphaelis), Ga^paris F. Urbinatis, Inscriptionum antiquarum qus 

in sdibus paternis asservanlur explicalio et additamentum. Boms, mdccii. 
Farnesius codbx (Festus). XI* ou xii* siècle. 
Flbckbisen. t. Macci Plauti comœdis. Lipsis, Teubner. 1856. 
Flbetwood. Sylloge inscriptionum. Londini, 1 69 1 . 
Florbntinus codex (Varron), ou Codex Laurentianus. Sur parchemin. Passe 

pour avoir été écrit au xi* siècle. 
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Florbntinus codkx (Digeste), vu* siècle. —Consulté dans Tédition de Gebauer 

et Spangenberg, 1776. 
PoifTANiNi. De antiquitatibus fforts, Roms, 1723. 
Frôhnbh. Inscriptiones terrx cocts vasorutn intra Alpfis Tissam Tam^in 

repertas conlegit. GoUings, Dietrichr 1858. 
FuRLANBTTo (Giuscppe) . Le antiche lapidi patavine illustrate. Padova, 1847. 
Garrucci (RafTaele). Vetri ornati di figure in oro trovati nei cimiteri dei 

Cristiani primitivi di Roma. — Roma, 1858. 
Glossaire d*Hildebrand {Glossarium latinum bihliotheoB Parisins antiquis- 

simum swculi ix descripsit, primum edidii, adnotationibus illustravit 

6.' F. midebrand). Gottlng. 1854. 
Glossarium Amploniakuii e codice manuscripto Erfurtensi, sspculi IX, edidit 

Œhlerus. 
Glossa : Mai, CL aucLWoy, Mai (Angelo) 2*. 

GoRi. Inscriptiones antiqua in Eirxtrix urbibus extantes, Flcrentis, 1 726-1 743. 
GoTHANUs CODEX (Yarron). Sur parchemin, xvi* siècle. Bibliothèque de Gotha. 
Gravius (Joannes Georgius). Thésaurus antiquitatutn romanaf^m. Vene^ 

tiis, 1732. 
GauMBACH et Waltz. Prosodie et métrique latines; l'* édition. Paris, Gamier 

frères, 1882. 
Grutbr. Inscriptiones antifus totius orbis romani, Heidelberg, 1602. 
GuASGO (Fr. Eug.). Musei Capitolini antiqux inscriptiones. Roms» 1775. 
Havbt (Louis). P Desaturnio Latinorum versu, Paris, Vieweg, 1880. 
-- 2,"^ Revue de philologie. T. II, p. 16, 17, 18. 

— 3* Voy. BûcusLRR. 

Havniensis coobx (Varron). Sur papier. 

Hbfnbr (Jos. de). Das romische Bayern in seinen Schrifl^ und Bildmakn. 

Mûnchen, 1852. 
Hbnzbn (Guilelmus), voy. Orelli et Corpus inscr, lat, : vol. I et VL 
Hbrmes, Zeitschrift fur classische Philologie unter Mitwirkung von R. Her- 

cher A. Kirchhoff' Th. Mommsen hei*ausgegeben von Emil Hâbner. Berlin, 

Weidmannsche Buchhandlung. — Publié actuel, par G. KaibeletC. Robert. 
HûBNER (Emil.). i^ Ein Décret des L. Mmilius Paulus : Hermès, 1869, 

pp. 242, 260. 

— 2® Corpus inscriptionum latinarum, vol. II : Inscriptiones Hispanix 
latins, p. 699. 

I. N, = Inscriptiones regni Neapolitani latina, voy. Mommsen. 

Inschr. (= Inscription) : Edicta Regum Langobardorum (Historis patrim 

monumenta édita jussu Régis Caroli Alberti, T. X. Auguslx Taurinorum 

ex officina regia, 1855). 
Inschript : Ber, d. BerL Ak, (Monatsberichte der Konig lichen Prews, Aka- 

demie der Wissenschaflen xu Berlin.) 
Janssen. Musei LugdunoSatavi inscriptiones grxcx et latinx, Lugd. Batav. 

8. et J. Luchtmans, 1842. 
JoRDÂo (Ijevy Maria). Portugallis inscriptiones romanas edidit, Olisipone, 

typis academicis^ 1859. 
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Kandler. Ueher eine in Zuglio gefundene Inschrift : dans la Revue Vhiria^ 

1847, p. 40. 
Kbil. Grammaiici latini ex recensione Henrici Keili^ 7 vol. (Le 8* est do 

Hagen,) Leipzig. Teubner, 1856-1880. 

— Vol. I» fasc. I : Flavii Sosipatri CharisU artis grammaUcx Ubri V. 

— fasc. II : Diomedes; Ex CharisU arte grammatica excerpta, 

— Vol. II : Priscianus ; Ubri i-xii. 

— Vol. ni : Priscianus; Ubri xiii-xviii. 

— Vol. IV, fasc. I : Probus, Notarum latercuU edente Th. Mominseno; 

— fasc. II : Donaius ; Marins Servius Honoratus ; Sergim, 

— Vol. V : Artium scriptorum minores : Cledonius, Pompeitu, JuUanus, 
Excerpta ex com^neniariis in Donatum, Consentius, Phocas, Eutyches, 
AugusUnus, PaUsmon, Asper, de nomine et pronomne, de dubiis nominibus 
Macrobii excerpta. 

— Vol. VI, fasc. I : Marins Victorinus. Maximus Victarinus, Cxsixu Bassus, 
AttiUns Fortunatianus ; — fasc. ii : Terentianus Maurus; Marins Plotius 
Sacerdos; Rn/lnus; MaUins Tfieodorus; Fragmenta et excerpla m^trica. 

— Vol. VII, fasc. I : Seriptores de orthographia : Terentins Scanrus ; VeUns 
Longns; Caper; Agroecins; Cassiodorins;- Martyr ins; Beda; Albinns; — 
fasc. II. Andax, Dosithens, Arusianus Messins, Corn. Fronto, Indices. 

— Vol. VIII : Anecdota Helvetica qna ad grammaticam latinam spectant ex 
bibliothecis Turicensi, Einsidlensi, Bernensi collecta edidit Ilermanns 
Hagen, 1870. 

Kopp (Ulric-Frid.). Palxographia critica. Manheim, 1827-1829. 

KûHNBR (Raphaël). Ausfiihrliche Grammatik der lateinischen Sprache. Han- 

nover, Hahnsche BuchhandluDg, (1" vol.) 1877. 
Ladislas Lazbski. Communication à 1* Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de la tessère en bronze portant inscrit le Décret d*i6milius Paulus. 

Acad. des Inscr. et B.-Lett., Comptes rendus des séances de Tannée 1867. 

Nouvelle série, T. III, séance du vendredi 30 août, p. 225. 
Laurbxtianus codex (Orose), collationné par MM. Hugo Schuchardt et Zange- 

meister; cité d'après Tédition de Havercamp. — vii« siècle; toutefois, il faut 

remarquer à la fin du V* livre les mots suivants : « Confectns codex in 

statione magistri Viliaric antîquarii : or on voit apparaître en 551 ap. J.-C. 

le goth Vviliarit (Marini, / papiri diplotnatici, cxix, 85, 106). — Hugo 

Schuchardt, Voh.j I, 15. 
Lb Blant (Edmond). Inscriptions chrétiennes de la Ganle antérieures an 

YIII* siècle. Paris, 1856. 
Lbmairb (N. E.). p. Virgilins Maro, qualem omni parte illustratnm tertio 

pnblicavit Chr. Gottl. HeynCy cni Servinm pariter et Cerdam et variomm 

notas cnm suis sul^nnxit, Parisiis, mdggcxxii. 
LBNORifAifT (Fr.). Alphabetnm, dans le Dictionnaire des antiquités grecques et 

romaines, rédigé sous la direction de MM. Ch. Daremberg et Edm. Saglio. 

Paris, Hachette, 1873. 
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LoxGPÉRiBR (de). Note sur le Décret d*iEmiliu8 Paulus. Acad. des Inscr. et 

B.-Lettres. Comptes rendus des séances de Tannée 1867. Nouvelle série, 

t. III, séance du vendredi 4 octobre, p. 271. 
LucicHius (Joan. Jos. Paulovichius). Marmara Macarensia, EdUio secunda 

awta et illxistrata. Rhacusx Mariecchianus^ 1810. 
LuGDUNBNSis CODEX (Codo de Théodose) ; vi* siècle ou commencement du vu*. 

Consulté dans Tédition de Hûnel, 1842. 
Lupi. Dissertatio et aniniadversiones ad nuper inventum. Severw marlyris 

epitaphium. Panormi^ 1734. 
Mabillon. De re diplomatica, opéra et studio Domni Johannis Mabillon Près- 

hyteri ae monachi S. Benedicti e Congregatione S. Mauri. Lutecim Parisio- 

rum. L. Billalne, mdclxxxi. 
Maffbi (Scipio). Muséum Veronense, Typis Seminarii. Veronm^ 1749. 
Mai (Angelo) 1* Inscriptiones christiarue. (Scriptorum veterum nova col' 

lectio e Vaticanis codicibus édita ab Angelo Maio billiothecm Vaticanse 

prxfecto, Tomus F. Romw, Typis Vaticanis, 1831.) 

2^ Classicorum auctorum e Vaticanis codicibus editorum tomus l'X.UomSi. 
Marangoni. Délie cose gentilesche e profane trasportate ad uso ed ornamento 

délie chiese. Roma. 1744. 
Marini (Goet.). \^ Iscrixioniantiche délie ville e de palazziAlbani, Roma, 1785. 

2® Gliatti e monumenti de' fratelli Arvali. Roma, 1785. 

3^ I papiri diplomatici raccolti ed illustrati. Roina, Stamperia délia 

sacr. congr, de prop. fide, 1805. 
M^ Caul. Britanno-Roman inscriptions. Toronto, Longmans, 1863. 
Mbdicbus codbx (Virgile), corrigé par Turcius Apronianus Rufus, consul en 

494 après J.-C., et probablement copié pour lui. Edité en fac-similé par 

Poggini, Florence, 1741. — Variantes signalées pt^r Ribbeck (Voyez E. Be- 

nolst, Virg., I, xxi). 
MéMoiRBS de la Société de linguistique de Paris, Paris, Vieweg. 

MOMMSEN (Th.) : 

1« Corpus inscriptionum latinarum. Vol. I, III et V. Voy. CiORpus. 

2* Die unteritalischen Dialehte. Leipzig, 1850. 

3^ Inscriptiones regni Neapolitani latin», Lipsise, 1852. 

k^ Inscriptiones confcederationis Helveticœ latin», Zurich, 1854. 

50 Das Edict Diocletians de pretiis rcrum venalium vom J, 30 1 .Leipzig. 1851. 

— Voy. aussi C. L L, vol. III, 2« partie, p. 824. 

6» Hermès, III* vol., année 1869, p. 261 : Bemerkungen zum Décret des 
Paulus, 

7* Monumentum Ancyranum, C. I, L, vol. III, 2® partie, p. 774. 
M02CACBM8IS CODBX (Apuléc); VI* sièclo (?) .' Philologus. Gôttingen, Diete- 

richsche Bucbhandlung, mdgcclxiv. 
Mi)NZB : Rhfiin, Jahrb,; cité d'après Schuchardt (? Jakrbûcher des Vereinsvon 

Alterthumsfreunden im Rheinlande. Bonn, 1842-1880). 
Mdratori (Lud. Ant.). Novus thésaurus veterum inscriptionum. Mediolani, 

1739, 1740, 1742. 

22 
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Mdseum Veronknsb, voy. Maffei. 

Neub (Friedrich). Formcnlehre der laUinischzn SpracJie, Berlin, Calvary. 

1875-1877. 
NicoLAï (Nicola Maria). Deila hasilica di S. Paolo, 
Orelli (Jo. Gasp.). Jnscriptionum latinarum selectarum ampUssima colUctio 

ad illustrandam romane aniiquitatis disciplinam accommodata ac ma- 

gnarum colkctionum supplementa complura emendationesque exhihens. 

Vol. I. II, 1828. 
Orelli (Jo, Ca8p.)...Vol. III. Edidit Guilehnus Henzen, Turici, 1856. 
OsANN (Friedr.). Âpuleit, L. Caecilii Minutiani, De orthographia fragmenta 

cum notis A, Mail integris suisque edidit. Darmstadt, 1827. 
PALiKOGRAPHicAL SOCIETY (Thc). Facsimiles of manuscripts and inscriptions, 

Ëdited by Bond and Thompson. London, 1873. 
Palatinus codex (Evangiles) : iv« ou v<» siècle ; manuscrit d'Afrique , publié 

en 1852 par G. Tischendorf. 
Palatinus codex (Virgile), du iu« ou du iv« siècle d'après The Palaîographical 

Society. — Il est, dit M. E. Benoist, généralement regai*dé comme un peu 

postérieur au Romanus. — Consulté dans l'édition de Ribbecl^. 
Palatinds codex (Scaurus), sur papier. xv« siècle : 1* incipit liber Terrent ii 

Scauri de ortograuia — finit Quinti Terrentii Scauri de orthograuia ; 

2« Terrentius scaurus de ordinatione partium orationis ; (folio 245-249). 

au milieu de divers autres écrits. 
Palatinds codex (Marins Victorinus), sur parchemin, ix* siècle. 
Pardessus (Jean-Marie). Diplomata, Chartas, Epistola^ Leges ad res Gallo^ 

Francias spectantia, Lutetiœ-Parisiomm^ 1843-1849. 
Parisibnsis primus codex (Varron), sur papier. Bibliothèque Nationale, n® 7489. 
Parisiensis secundus codex (Varron), sur papier. Biblioth. nationale, n* 6142. 
Parisinus codex (Marins Victorinus), ix^ siècle, {incipit ars grammatica uic- 

torini mari de ortografia et de metrica ratione. — explicit ars grammatica 

uictorini mari de ortographia et de metrica ratione,) 
Perret (Louis). Catacombes de Rome. Paris. Gide et Baudry. 4852-1857. 
PoMPEiANiB iNscRiPTioNES parietaris. Voy. Corpus inscriptionum latinarum. 

Putsch. Grammatica latinx auctores antiqui Hanoverae, Wechel, mdcv. 

Rangabê (A.-R ). Grammaire abrégée du grec actuel, précédée d'une préface 

sur la prononciation. 2® édition. Paris. Durand et Pédone-Lauriel, 1873. 
RaySouard, Choix des poésies originales des troubadours, T. I. Introduction 

et recherches sur l'origine et la formation de la langue romane. 
{Iecueil des notices et mémoires de la société archéologique du département 
. de Constantine. 1853... 
Reines (Thom.). Syntagma inscriptionum antiquarum cumprimis Romss 

vetcrisj quorum omissa est recensio in vasto Jani Gruteri opère, Fritschii 

liared, et Gledilsch, 1682. 
Renibr (Léon). {^Inscriptions romaines de V Afrique recueillies et publiées, 

— Paris 1858. 
— 2® Note sur le Décret d'iEmilius Paulus. Acad. des Inscr. et B.-Lettres 
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Comptes rendus des séances de Tannée 1867. Nouvelle série, t. III, séance 

du vendredi 4 octobre, p. 267. 
Revue archéologique ou Recueil de documents et de mémoires relatifs à Vétude 

des monuments, à la numismatique et à la philologie de l'antiquité et du 

moyen âge. Paris, Didier. 
^EvuE de philologiey de littérature et d'histoire ancienne. Paris, Klincksieck, 

1875 ... 
Rhbinisches Muséum filr Philologie, herausgegeben von F, G. Welcker und 

F. Rilschl. Frankfurt a. M., Sauerlanders Verlag. 
Riccio (Gennaro). Repertorio ossia descrizione e tassa délie monete di città 

antiche comprese ne' perimetri délie provincie componenti l'attuale Régna 

délie due Sicilie al di qua del Faro. Napoli. 1852. 
RrrscHL (Fried.). i^ Priscx latinitatis monumenta epigraphica, BeroliniA^^^. 
— 2« Prolegomena de rationibus criticis, grammaticis^ prosodiacis, metricis 

emendationis Plautinw, Ex Friderici RUschelii opusculo}*um philologico^ 

rum VoL V, seorsum expressa. Leipzig, Teubner, 1880. 
RoMANus CODEX (Virgile). De la 2" moitié du iii» siècle ou de la 1" moitié du 

rv« d'après The PalaBOgraphical Society. Plus récent, selon M. E. Benoist, 

mais ne doit pas dépasser la fin du v® siècle. — Consulté dans Tédition de 

Ribbeck. 
Rossi (J.-B. De*), fnscriptiones Christianx urhis Rom» septimo saculo anti- 

quiores, — Romse, 1857-1861. 
RouGé (Emmanuel de). 1* Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet 

pliénicien, Acad. des Inscr. et B. -Lettres. Comptes rendus des séances de 

Tannée 1859. T. III, séance du 15 juillet, p. 115. 

2* Chrestomaihie égyptienne, Paris, A. Franck, 1867-1876. 
RouGé (Jacques de). Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien 

par M. le v**> Emmanuel de Rougé, publié parles soins de M. le v'** Jacques 

de Rougé. Paris. Imprîmerie nationale, mdcgclxxiv. 
ScHio (Da). Voy. Da Schio. 
ScHLEiGHER. Compcndium der vergleichenden Grammatik der Jndogermani- 

schen Sprachen.'Weïmùr, Hermann Bohlau, 1866. 
ScHucHARDT (Hugo). Der Vokalismus des Vulgàrlateins. Leipzig, Teubner. 

1866-1868. 
Spon (Jacob). Miscellanea eruditss antiquitatis. Lugduni, 1685. 
Steinbr. Codex inscriptionum romanarum Danubii et Rheni. Seligcn- 

stadt, 1851. 
Stratonicensb zxbmplum. Edit de Dioclétien. C. /. L, vol. III, 2* partie, 

p. 804. 
Taurinensis codex, palimpseste (Cicéron, Pro Scauro). 
TiLiANus ou Vaticanus codex (Code Théodosien), du commencement du vi® siècle. 

— Consullé dans Tédition de Hânel, 1842. 
Vaticanus cobex (Virgile), du iv® siècle d'après The Palœographical Society. 

M. E. Benoist dit que Rilschl le croit antérieur au Mediceus, et que Wagner 
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au contraire le juge plus moderne. — Consulté dans l'édition de Ribbeck. 
Vaticanus codex, palimpseste (Cicéron : Aetio II in Verrem). — Mai en parle 

ainsi (préf., p. xiii) : tanto calligraphiai splendore scriptus, ut nihil fere 

speciosius, nihilque prima romanorum Cxsarum œtale dignius sit. 
Vermiglioli (Gio. Baitlsia). Anticlie iscrizioni perugine, Perugia, 1833. 
Vbronensis codex, palimpseste (Pline); écrit dans la Haute-Italie au iv« ou 

v« siècle : publié par Mone dans le VI* volume de Tôdltlon de Sillig. 
Vbronensis codex (Virgile), palimpseste. — Consulté dans Tédition de 

Ribbeck. 
Vlndodonensis ou Ladrishambnsis codex (Tite Llve),vi«ou vu* siècle. AVlenne. 

Seul manuscrit de la cinquième décade : du livre XLI au livre XLV; écrit 

en Irlande. — Consulté dans Tédition de Hertz. 
Wailly (Natalis de). Éléments de Paléographie. Imprim. royale, mdcccxxxviii. 
Waltz. Voy. Grumbach. 
Wbil (Henri) et Benloew (Louis) . Théorie générale de l'accentuation latine 

suivie de rechercJies sur les inscnptions accentuées... Paris, Durand; et 

Berlin, Dtimmler, mdccclv. 
WiczAY (C. Michel de). Musei Hedervarii in Hungaria nummos antiquos 

grxcos et latinos descripsit anecdotos vel parum cognitos, etiam cupreis 

tabulis incidi curavit, Vindohonœ^ 1814. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 



DES 



NO'M.B I3E FEIl;SON]SrES 



CITÉS DANS LE C0IP8 DI CET OUTRASB 



{Les numéros renvoient aux pages.) 



Accius (voy. AUius). 

Aekner et Millier, 215, 217, 237. 

Adrien (rempereiir), 60, 91, 104, 117, 134. 

iEmilius (L.), 265, 266, 267, 268, 269. 

Agrippa (L. Helvins), 108. 

Albinos, 186. 

Ampère (J.-J.), 222. 

AndronicQS (vby. Livias}. 

Anlonin (l'empereur), 107. 

Antonias Rufos, 134. 

Appius Clandius Cscus, 73, 150. 

Apalce, 252. 

Arcerianus, 255. 

Arrius, 51. 

Arruntius, 186. 

Asper, 62, 186. 

Aslaphium, 188. 

Attilins Forlonatianus^ 225, 226. 

Attius, T, 49, 83, 89^ 233. 

Auguste, 27, 28, 39, 40, 41,42,43, 55, 60, 

89, 90, 96, 100, 102, 118, 132, 170. 
Augustin (saint), 51. 
Auiu-Gelle, 49, 117, 159, 160, 162, 163, 

221,278. 
Ausone, 169. 
Barringer (D^), 148. 
Baudry (Fr.), 212, 213, 214, 215, 291. 
Béda, 138, 162, 167, 207, 208, 209. 
Bénédictins (les), 23. 



Benloew, 291. Voy. Weil. 

Benoist (E.), 192, 237. 

Bentley, 191. 

Bergk, 153. 

Bob, 233,244,254. 

Boissier (Gaston), 83, 265. 

Boissica (Alpli. de), 240, 243, 248, 249, 

254. 
Boldetti, 237,251,257, 259. 
Brambach, 68, 117, 215, 250. 
Bréal (Michel), 78, 151, 152, 172, 810. 
Brunati, 250. 

Bûcheler (Fr.), 1 3, 168, 169, 172, 300, 31 5. 
Csesius Bassus, 186. 
Caligula (l'empereur), 89, 90. 
Camcrarius (Joachim), 196. 
Camille, 102. 
Capella (voy. Martianus). 
Caper (Flavius), 117, il9>134, 186. 
Carli, 108. 

Cassiodore, 62, 120, 122, 124, 209. 
Caton TAncien, 82, 269. 
Catulle, 48, 51, 162, 166, 167, 169, 180. 
Caul (voy. M«). 
Cécilius Vindex, 120, 186. 
César (J.), 28, 40, 96, 97, 98, 118, 132. 
Césellius, 124. 
ChampoUion, 1. 
Charisius, 40, 186, 257. 
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Cicéron, 5, 7, 10, il, 12, 28, 83, 34, 40, 

47, 60, 63, 89, 92, 94, 95, 97, 98, 118, 

123, 125, 131, 138, 162, 166, 186, 223, 

232, 233, 234, 235, 254. 
CinDa, 186. 

Claude (rempereur), 12, 89, 100, 103. 
Claudieo, 175. 
Cohea, 249, 253. 
Colamelle, 177. 

Commode (l'emperear), 434, 189. 
Consentius, 44. 
Comuius, 120, 125. 
Corssen, 6, 8, 9, 13, 30, 38, 39, 40, 41, 

53, 192, 194, 196, 197,198, 199, 200, 
. 202, 203, 204, 205, 206, 211, 214, 224, 

230,231,291. 
Curiatius Cosanus, 108. 
Cartius Yalérianos, 122. 
Cyprien (saint), 23. 
Daremberg (Charles), 6, 145. 
Da Schio, 215, 232. 
Denys d'Halicarnasse, 61, 271. 
Dietrich, 291. 
Dioclétien, 199. 
Diodore de Sicile, 1. 
Diomède, 6, 62, 186, 198, 199, 230, 271, 

278,280, 281, 285, 289. 
Domitien (l'emperear), 89, 107. 
Donat, 186, 190, 227, 229, 230, 231, 285. 
Donati, 237. 

DoDi, 217, 232, 259, 261. 
Duilias, 7, 74, 150. 
Dûntzer, 70. 
Egger, 70, 73, 313. 
Ennius, 12, 59, 78,81,186, 166, 233,269, 

appendice. 
EschmuQ-Ezer, 2, 3. 
Esmunazar (Eschmun-Ezer), 5. 
Etienne (Henri), 303. 
Euanthius, 186, 187. 
Easèbe,254,257. 
Fabretti, 217, 232, 238, 243, 249, 250, 

251, 255, 258. 
Félicias Simplex, 141. 
Pestas, 42, 69,82, 153, 162, 238, 804, 314. 
Firmianas, 186. 
Fleckeisen, 191, 264. 
Fleetwood, 167, 259. 
Florez (Heorique), 261. 
Florns (voy. Mestrius). 
Fontanini, 216. 



Fortunalianas (voy. 'Altilius). 

Forlanatus, 167. 

Frôlmer, 232, 259. 

Fronton, 232« 257. 

Fandanias, 53. 

Furius, 38, 150. 

Farias Brocchus, 97. 

Furlanelto, 215, 216. 

Ganneaa, 3. 

Gargilias Martial is, 238. 

Garacci, 232, 250, 259. 

Germain (saint), 23. 

Gori, 216, 239, 259, 261. 

Gracqaes (les), 35, 38, 89, 40, 60. 

Graevias, 216. 

Grégoire le Grand, 138. 

Grotefend, 70,313. 

Grumbach et ^altz, 156. 

Gruter, 107, 216, 232, 237, 249, 250, 251, 

258, 259. 
Guasco, 215, 216, 249, 260, 261. 
Havet (Louis), 73, 149, 150, 152, 153, 168, 

169, 300, 315, 317. 
Hefner, 13. 
nélénius, 186. 

Héliogabale (l'emperear), 71 , 298, 295, 319. 
Helvius Agrippa (L.), 108. 
Henzen, 107 (voy. Orellij. 
Hermann (G.), 191. 
Hésychios, 803. 
Hildebrand, 257. 

Horace, 44,167, 169, 170, 181, 223, 233. 
Hiibner (Em.), 265, 266, 267, 268. 
Ion, 49. 

Isidore de SévUle, 56, 100, 101. 
Janssen, 254. 
Jérôme (saint), 15, 136. 
Jordâo, 248. 
Juba, 186. 

Justin II (l'empereur), 23. 
Juvénal, 65. 
Randler, 260. 

Keil, 117, 229, etc., etc., etc. 
Rlausen, 313. 
Kopp, 249, 250. 
Kuhn, 291. 
Kuhner, 162, 209. 
Labérius,'239. 
Ladislas Lazeski, 265. 
Lanzi, 313. 
Le Blant, 217, 243, 253. 
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Lemaire (N.E.), 18.* 

Lenormant (Fr.), 3, 5, 6, 9, 11, 145, 149. 

Lévy, 3. 

Livius Ândronicos, 78, 81. 

Lombardi, 148. 

Longpérier (de), 265. 

Lncicbius, 216. 

Lncilius, 36, 39, 83, 84, 118, 283, 263. 

Lucrèce, 162, 166, 167, 169, 170, 177, 
181,223,233, 234. 

Lupi, 243, 249, 250,251. 

Mabillon, 20. 

MalTei, 108, 240. 

Maî, 232, 237,242. 

Marangoni, 249. 

Marc-Aarèle, 90, 91. 

Marculfe, 232. 

Marini, 243, 250, 251, 257, 259. 

Harius Victorioas, 7, 26, 29, 48, 49, 51, 
52, 53, 55, 56, 57, 58, 59, 62, 101, 186, 
187, 189, 195, 225, 228, 255. 

Martial, 167. 
' Martianus Capella, 78. 

Haximas Victorious, 225, 226. 

M» Cad, 260. 

Mésa (roi de Moab), 4. 

Mestrius Florus, 43. 

Hinervini, 148, 149. 

Modins (C], 145. 

Molière, 56 

Mommsen, 5, 6, 9, 72, 73, 74, 75, 76, 77, 
78, 83, 85, 91, 93, 108, 145, 147, 149, 
150, 215, 216, 217, 232, 248, 249, 

250, 255, 257, 258, 259, 260, 265, 
266, 267, 803. 

Mûller (voy. Âckner). 

Muratori, 232, 237, 243, 249, 250, 258. 

Nerva (l'empereur), 104. 

Néron (rempereor), 60, 104, 108. 

Neue(Friedr.j,179. 

Nicolai, 250. 

Nigidius, 49, 278. 

Nisus, 123, 127. 131. 

Nonius, 179, 302, 807. 

Novius, 179. 

Nama (le roi), 69. 

Orelli, 107, 210, 216, 240, 243, 248, 249, 

257, 260. 
Orelli Henzen, 216, 239, 242, 244, 249, 

251, 253, 255, 258. 
Osann, 249, 260. 



Orose, 238, 254. 

Ovide, 44, C5, 153, 161, 162, 169, 170, 
181, 233,302, 806,807, 308,310, 31i; 
312, 814, 317. 

Pardessus, 210, 216. 

Paul (saint), 23, 237, 240, 250, 257. 

Paul-Emile, voy. iEmilias. 

Pédianus, 27. 

Perret, 249, 250. 

Piaule, 7, 12, 61, 78, 81, 170, 184, 186, 
188, 189, 191, 192, 210, 224,230,231, 
232, 234, 235,236, 237,238,239,241, 
242, 243, 244, 245, 246, 247, 248, 251 , 
252, 253, 254, 255, 256, 257, 258, 260, 
261, 262, 2G3, 264, 269, 270, 318. 

Plautins Silvanus (Ti.), 107. 

Pline, 57, 186, 238, 244, 258, 257, 258, 259. 

Pline le Jeune, 118. 

Plotin, 138. 

Plutarque, 1, 9,145, 149. 

Pompéius, 65, 66, 198, 199, 200. 

Pomponius Musa, 97. 

Porpbyre, 138. 

Priscien, 10, 49, 52, 54, 57, 58, 162, 167, 
186, 188, 189, 196,197, 198, 203, 207, 
209, 211, 226, 227, 252, 277, 278, 279, 
280, 281, 282, 283, 285, 286, 289. 

Prisse, 2. ' 

Probus, 186. 

Properce, 167, 169. 

Prudence, 20. 

Pulius (L.), 145. 

Putscb, 6, etc., etc., etc. 

Quintilien, 11 , 12, 27, 28, 33, 34, 42, 51 , 52, 
53, 54, 55, 60, 63, 65, 66, 69, 70, 71, 
75,76,83,84,89,93,94,101,118,186, 
193, 194, 209, 223, 227, 253, 278, 279. 

Rangabé (A.-R.), 84, 47, 56. 

Raynouard, 138. 

Reines, 249, 250. 

Renier(Léon), 216, 249. 258, 260, 261 , 265. 

Riccio (Gennaro), 9, 146, 150. 

Rilscbl, 5, 9, 72, 74, 75, 76, 78, 85, 92, 
95, 146, 149, 191, 192, 237, 241, 268, 
295, 296, 298, 303. 

Rossi(De'), 210, 215, 216, 232, 240, 241, 
248, 250. 

Rougé (Emmanuel de), 1, 2, 3, 5. 

Rougé (Jacques de), 3. 

Ruûnus, 186, 187, 188, 189. 

Sacerdos, 126. 
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Saglio (Cdm.), 6, 145. 

Santra, 126. 

Salazaro (Demetrio), 148. 

Salluste, 97, 98, 177. 

Scaam(TéreDtiQ8), 63, 84, 1)7, 119-184, 

153, 186, 189. 
Schleicber, 169. 
ScbQchardt (Hugo), 135, 137, 138, 217, 

220, 232. 
Scipion, 38, 268. 
Scipion Barbalas, 9, 74, 75, 263. 
Scipion l'A fricaiD, 88. 
Scipion (Lucias), 75, 76. 
Sédalius, 33, 167. 
Sergius, 229, 230, 272. 
Sertorius, 93. 
Servius, 65, 153, 206, 209, 226, 227,230, 

280. 
Senrius Tullias (1o roi), 69% 
Sisenna, 186,188,189. 
Sosipater, 186. 
Spon, 216. 
Spurius Carvilins Ruga, 9, 81, 145, 149, 

150. 
Stein6r,215, 217, 232, 243, 255. 
Siilo, 40. 

Suétone, 13, 28, 43, 104. 
Sylla, 75, 90, 91, 93, 95. 
Tacite, 13. 
Téreuce, 83, 184,186, 188, 189, 191,192, 

196, 211, 224, 235, 236, 238, 289, 241, 



242, 244, 246, 247, 251, 252, 254, 256, 

259, 270, 318. 
Térenlianns Mauras, 186, 187, 199, 200, 

201, 202, 203, 204, 205. 
Tibulle, 166. 
Tile Live, 27, 61, 232. 
Titus (rempereur), 107. 
Trajan (l'empereur), 91, 107. 
Turpilius, 188. 
Yalérius Flaccus, 162. 
Yalérins Probus, 104, 163, 201, 208, 220, 

221. 
Varron, 6, 28, 40, 49, 69, 70, 122, 125, 

133, 153, 186, 198, 302, 307, 308. 
Vélius Longus, 6, 10, 28, 62, 88, 84, 117, 

119-134, 171. 
Vermiglioli, 237, 249. 
Ycrrius Flaccus, 62, 162. 
Yespasien (l'empereur), 43, 107, 103. 
Victorinus (Yoy. Marius et Maximus). 
Virgile, 40, 61, 94, 118, 123, 161, 167, 

169, 181, 190, 214, 218, 223, 232, 

233, 237, 241, 244, 252, 253, 254, 255. 

256, 257. 
Visconti, 98. 
Vogué (de), 3. 
Wailiy (NaUlis de), 18, 23. 
Wallz, 156. 
Wase (Cbr.), 191. 

Weil(Benri) et Benloew (Louis), 273, 277. 
Wiczay (Blichel de),9, 146, 147, 148, 149. 
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TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES 

{Les numéros renvoient aux pages.) 

CHAPITRE PREMIER 
ALPHABET 



§ !•'• — Origines de Talphabet latin. 

Tacbygraphie hiératique de l'ancien empire d'Egypte, 1. — Phéniciens, 1. — Cor- 
respondance de l'écritore égyptienne et de l'alphabet phénicien, 3. — Cadhius; alphabet 
cadméen ou grec primitif, 2. — Alpliabet éolo-dorien, 2. — Alphabet latin, 3. — fn 
note : Analyse da mémoire de M. E. de Rongé; hiéroglyphes, 2, 3. — Tableau des 
origines de l'alphabet latin, 4, 5. 

§ d. — Observations relatives à qnelqnes lettres 
de Talphabet latin. 

Z archaïque, 6. — Inscription de Milionia en langue marse; vezune, 6. — Le z dans 
le chant des Saliens : cozeulodoizeso, 6. ^ Le z tombe en désuétude, 6. — 11 rentre 
dans la langue vers l'époque de Cicéroo, 7. 

c, K, 6, .?• — Ancienne forme du c; il se prononce g, 7. — Caiu$, CnjBus et Gains, 
Gnxu$, 7. — Colonne rostrale de Duilius, 7. — Le ik disparaît vers 450 avant J.-C, 
sauf dans quelques mots, 8. — Invention on vulgarisation du g : Spurius Carvilius 
Ruga, 9. 

I, V, 9. — Confusion : i consonne et i voyelle; v consonne et v voyelle, 10. — Ori- 
gine du ; et de l'u, 10. 

X, 10. — Le chi chez les Ëolo-Doriens, 11. 

y, 11. 

§ 3. — Snpplément à Falphabet. 

PB, TH, CH, 14. — p^, ch anciennement écritsp ou 6^ c ou g, 11. — (A, anciennement 
écrit (, 11. — Epoque où apparaissent les doubles signes ph, ch, th, 12. — Abus des 
consonnes aspirées, 12. — ih pour représenter le rho grec, 12. — Lettres inventées 
par Claude, 12, 18. 
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CHAPITRE II 
DE L'ÉCRITURE 



§ 4. ~ Différentes sortes d'écritures latines. 

Capitale proprement dite, 13, 14. — Cursive, 14. — Capitale rnstiqae, 15. — Oa- 
ciale, 15. — Minuscule, 15. 

Spécimen d'écriture latine d'après divers manuscrits; caipitale rustique, capitale pro- 
prement dite, 17. — Légende, 18. —Age des plus anciens manuscrits, 18. — Spécimen 
d'écriture latine. Choix d'inscriptions pour la plupart en lettres cursives d'après des fac- 
similé exécutés à Pompéies et à Herculaniim, 19. — Légende, 20, 21. 

Spécimen d'écriture latine d'après des manuscrits : onciale et cursive, 22. — Lé- 
gende, 23. 

Spécimen d'écriture latine. Alphabet tiré des inscriptions vulgaires de Pompéies et 
d'Hercnlanum, 24, 25. 



CHAPITRE m 
PRONONCIATION 



§ 6. — Prononciation des lettres latines. 

I. — Voyelles. 

Prononciation de Ta, 26. 

Prononciation de I'e, 26. — é ouvert, é fermé; ancien e plus tard remplacé par t, 
26, 27. 

Prononciation de l'i, 27. — Son mixte de l't long, avant Auguste; il participe de l't 
et de I'e et s'écrit e, et, aussi bien que i, 27. — i long prononcé e à la campagne, 28. 
— Son intermédiaire de l't bref, entre le son i et le son ou^ 28. — N'est-ce pas le son 
de Vu français? 28. — L't etl'u concurremment employés dans certains mots, 28. 

Prononciation de l'o, 28. — Son intermédiaire de Vo bref, entre le son o et le son ou. 
L'ancien o bref aux désinences de la 2« déclinaison est remplacé par u bref dans lo 
sénatus-consulte des Bacchanales, sauf après u, v, 29. 

Prononciation de l'u, 29. — Transcriptions grecques de I'm latin, 29. — Groupe q-u, 
29, 30, 31^ 32. — Son de l'tt après 9, 30, 31, 32; après 9, après s, 33. 

Prononciation d'r, 33. — y se prononçait comme Vup$Uon grec et comme l'u fran- 
çais, 34. 
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II. — Dlphihoiig^M. 

Dipblhongue ai, son histoire, sa prononciation, 85. 

Diphthongne ab ou ^, 35. — Son origine, 35, 36. ^ Sa prononciation; elle se con- 
fond avec le son e, 86. 

Dipbtbongae oi, son histoire, sa prononciation, 37. — Elle disparaît, 87. 

Diphthongne oe ou ob, 37. ^ Son origine, 37. — Sa prononciation, 37. — Confusion 
entre œ, x, e, 87. 

Diphthongue si, 38. — Son origine, sa prononciation, 88. — Elle cesse d'être 
diphlhongue, 88. — Emploi du double signe et dans les radicaux, 88; dans les suffixes 
de dérivation, 38; dans les formes verbales, 39; au datif singulier de la 3» décli- 
naison, 89; à l'ablatif singulier de la 8« déclinaison^ 89; à l'accusatif et au nominatif 
pluriels de la 3» déclinaison, 40; aux désinences de la 2« déclinaison, 40, 41; au 
datif et à l'ablatif pluriels de la 1'» déclinaison, 41. — Prononciation du double 
signe et, 41, 42. 

Diphlhongue au, 42. — Dans un certain nombre de mots elle devient u; dans d'autres, 
0, 42. — Sa prononciation : Mestrius Florus, 43. 

Diphthongue ou, 43. — Sa prononciation, 48. — Elle devient dans certains mots^ o; 
dans d'autres, u, 43, 44. 

Diphthongue eu, 44. — Sa prononciation, 44. — Eu est-il diphthongue dans 
newfer? 44. 

Diphthongue ui; sa prononciation, 45. 

m. — Comomie*. 

Classes : Explosives ou Muettes; Continues, 45. — Degrés : Fortes, Douces, 45. — 
Familles : Liquides, Nasales, Sifflantes, Aspirées, 45. — Ordres : Gutturales, Labiales, 
Labio-Dentales, Dentales, Gutturo-Dentales, 46. — Tableau des consonnes, 46. 

PBEHfSK OBDRB : GUTTURALES 

Prononciation de c, de e, 47. 

Prononciation de ch, 47. — Elle a dû être voisine de celle da thi grec, 47. — Aspi- 
ration irrégulière du e, 48. 

Prononciation de q, 48. 

Prononciation de 6, 48. 

Prononciation de h gutturale, 49. *» Son intermédiaire entre n et g, 49. — g mis 
pour n gutturale, 49. — AycMses, a^fceps, aggxdva, aggens^ 49. — Vingt-cinquième lettre 
appelée agma^ 49. ^ ne pour n devant x, g, 49. 

Prononciation de i (ou t consonne), 50. — - ; représenté par deux t, 50. ^ ; dans les 
roots grecs latinisés, 50. 

Aspiration h, 51. — Les anciens Latins en osaient peu, 51. — Abus de l'aspira- 
tion, 51. — Affinité de h avec les gutturales, 51. 

20 ORDRE : LABIALES 

Prononciation de p, b, 51. 

Prononciation de m au commencement, an milieu, à la fin des mots, 52. 

8« OBDBE : LABIO-DENTALES 

Prononciation de p, 52, 53. — Elle est plus rude que celle du phi grec, 53. — 
Transcription grecque de f latine, 53. 
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ProQoaciation de ph, semblable à celle da phi grec, 53. — La langue populaire rem- 
plaça ph par /, 54. 
Prononciation du v, 54. — Digamma éolien, 54. 

4« ORDRE : DENTALES 

Prononciation de t, d, 54. — Confusion des deux sons ty d, 55. — On voit celle 
confusion dans les inscriptions et les manuscrils, 55. 

T dans le groupe ii, 55. — ( se change en c, 55, 56. — Prononciation de H à l'époque 
classique et dans les temps postérieurs, 55, 56. 

Prononciation grecque de th, 56. — Tkéta chez les Grecs modernes, 56. 

Les trois prononciations de l, 57. 

Prononciation liquide de r, 57. — r dans les mots purement latins ne s*aspirait 
pas, 58. 

Prononciation de h dentale, 58. — Son for», son faible de n, 58. — n est parfois 
supprimée, 58. — n forme une voyelle nasale avec a, e, t, o, u dans le latin popu- 
laire, 59. 

Prononciation de s, 59. — Son fort, son plus faible de s, 59. — Son très faible et 
suppression de s à la fin des mots, 59. 

5« ORDRE : GUTTUR0-DEKTAUS8 

Prononciation de x, 59. — x renforcé par s, 60. — x remplacé par s, 60. — x, dans 
les inscriptions, pour s, 60. 

CO:«SOKKB GRECQUE : Z 

Le 2 archaïque tombe en désuétude, 60. — La lettre grecque z s'introduit dans la 
langue latine, 61. .— Lez^fa grec transcrit pars ou ss, 61. — Véritable prononciation 
du z latin, 61, 62, 63. Il se prononçait comme le z français, 63. 

g 6. — Obserrations sur la prononciation latine. 

Nous avons voulu établir le son classique de chaque lettre, 63. — Changements de 
prononciation à Rome, 64. — Les jeunes Romains contractaient les habitudes de la 
prononciation grecque, 64. — Son propre de Vt d*après Quintilien, Servius, Pom- 
péius, 65. — Son i fermé dans la prononciation populaire, 65. — Son è ouvert, 65. — 
Prononciation de la diphthongne x aux basses époques, 66. — Confusion entre Vc bref 
et Te long au temps de Pompéius (2« moitié du v» siècle), 66. 

Tableau résumant ce que nous avons dit sur la prononciation latine, G6, 67, 68. 



CHAPITRE IV . 

§ 7. — Des variations de Torthographe anx dlITérentes 
époqnes de Thlstoire dn latin diaprés les Inscriptions. 

Première Période. 

Emploi de s entre deux voyelles et de $ finale, 69. — Monuments de cette période;, 
nous n'en avons pas le texte primitif, 69. — Lois de Numa et Loi de Servius Tullius 
dans le Codtx Famesinus de Fcstus, 69, 70. — Chant des Saliens dans les différents 
manuscrits de Yarron, 70. 
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Chant des Arvales, 71, 72. Notice relative à ce chant, 71. — Explication de ce chant 
par Mommsen, 73. — (Voyez Supplément à ce chapitre et Appendice.) 

Deuxième Période. 

Réforme d'Appias Claudius Csecas, 73. — Adoncissement de 5 en rentre voyelles, 73. 
— plus tard remplacé par «, 73. — L'u apparaît déjà, 73. 

Epitaphe de Scipion Barhatas, 74. 

Inscription de la Colonne Rostrale de Duilius, 74. — Nolice relative à ces monu- 
monts, 74, 75. — (Voyez la Préface.) 

Epilaphe de Lucins Scipion, 76. — Nofice, 76. — Comparaison de l'orthographe de 
ce temps avec celle du temps de Quintilien, 76. — e = i; i =z e; o= u; k = i, 77. — 
et = i long; ai= x; oi = u long; ci = u long; ou= u long, 77. — b s'accommode 
en p; c = g; dv = b; dk la désinence de l'ablatir singulier; m finale ne s'écrit pas; 
n tombe parfois, ainsi que s finale; les consonnes ne se redoublent pas; indécision de 
l'orlhogi-aphe, 77. 

Troisième Période. 

Livius Andronicus, 78. — Sénatus-consulte relatif aux Bacchanales, ou Epistula ecn- 
sulnm ad Teuranos de Ba<fthanalibu8f 78, 79. — Les diphthongues oi et ou n'ont pas 
perdu de terrain, 79. -- Les consonnes ne se redoublent pas encore, 80. — o ne se 
change pas encore en u après m, v, 80.— vorto, arvorsum et non rerïo, etc., 80.— Son 
intermédiaire entre l'u et Vi exprimé par u, 80. — Génitif de la 4« déclinaison en 
uoSt 80. — ques^ nominatif pluriel de quis indéfini, 80. — adiese = adiisse; comprome- 
si$e = compromisisset 80. — Mais nn assez grand nombre de vieilles formes commen- 
cent à se modifier, 80. — Spnrius Carvilius Ruga, 81. — Plante, 81. 

Quatrième Période. 

Ennius : ses réformes : il redouble les consonnes; il supprime le d archaïque 
final, 82. — Caton, 82. — Térence, 83. 

Cinquième Période. 

L. Attinsou Accius: il invente ou vulgarise le redoublement des voyelles longues, 83. 

— Il fait l'assimilation de n avec les gutturales : agguluf = angulusy 83. 

Lucilius : ses réformes, 83. — il distingue deux sortes d't longs ; I tenue, / pingue, 
83, 84. — Il représente VIpingue par ei, 84. — Vers de Lucilius sur cette question, 84. 
Spécimen de l'orthographe latine au temps d'Attius et de Lucilius, 83. 
Table de Bantia, 85. — Citation d'un certain nombre de lignes de ce monument, 85. 

— Formes- à remarquer dans le reste de l'inscription : ai = x; et à l'intérieur dos 
mots; ei final; o à l'intérieur des mois = u; ou= u;u =i*; u = e, 85, 86. — Voyelles 
redoublées, 86. — Sufragium, 86. — qu et g = c, 86. —x renforcé par i, 86. — inro- 
garCf 86. 

Arbitrage des Minucius ou Sententia Q, M. Minuciorum inter Genuates et YiturioSy 86, 
87, 88. — Comparaison des deux inscriptions précédentes avec les monuments des 
autres périodes, 88. — Castorus, jouranto, popolom^ poplicOy 88. — iears, infumo^ Cai- 
cHiOj 89. — Groupe et fort en faveur; redoublement des voyelles; redoublement des 
consonnes; mais sufragium, intercesurum, jouserunt, 89. 

Sixième Période. 

Elle se subdivise en trois époques, 90. 
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PREHI&IS ÉPOQUE 

Epoque de Sylla, 90. — Grand I, depuis son invention, jusqu*au temps de la déca- 
dence, 90, 91. 

Deux inscriptions en l'honneur de Sylla, 91. 

Lex Comelio de xx quxstoribuSy 92. — Citation d*un fragment de celte loi, 92. — 
Formes à remarquer dans le reste de rinscription : ef final; eis final; t = e; u = e; 
tt = f; o = u; qu =z c, 92. — Voyelles redoublées; consonnes redoublées; tantum- 
dm, 92. 

Autre inscription : communi restituto..., 93. 

Epistula prstoris ad Teiburtes, 93. » Formes à remarquer dans les trois inscrip- 
tions précédentes : optinebit; quonque,afvobeis;pequniam; olleis; qhosquomque, squorn, 
advortit, voftrs; poplo; cautsa; benivokntix, nontiata; indoucere; oitUe;juuSf aacetereiSf 
pequlatuu; eim, 94, 95. 

OEUXlftlIS ÉPOQUE 

Débuts de Cicéron au forum — commencement de la guerre des Gaules, 95. — Les 
génitifs singuliers de la 3« déclinaison en us et les nominatifs pluriels terminés par s k 
la 2« déclinaison disparaissent, 95. — On voit se généraliser l'emploi de pk, th, ck, 95. 

Lex Antonia de Thermesibus, 95. — Citation de quelques fignes de cette loi, 95, 96. 
» Formes à remarquer dans le reste de rinscription : et final; eti final; et à rintérieur 
des mots; o = k; u = e; u = t; ou = u; s redoublée; voyelles redoublées; x renforcé 
par s; inperato; aspiration; guota= quia, 96. 

TROISIÀMB ÉPOQUE 

Fin de la guerre des Gaules — avènement d'Auguste, 96. — t remplace le plus son- 
vent u dans le suffixe des superlatifs, 96. — La diphlhongue ou disparaît, 96. — Apex 
sur les voyelles longues, 97. — Deniers frappés par L. Furius Brocchus et Q. Pompo- 
Dius Musa, 97. — Piédestal élevé à la mémoire de César, 97. — Spécimen de l'ortho- 
graphe latine au temps de César, 97. 

Lex Rubria, 97. — Citation de quelques lignes de cette loi, 97. ~ Formes à remar- 
quer dans le reste de rinscription : et final; ett final; et à l'intérieur des mots; it = e; 
u = t; = u; gu =c; s redoublée; x renforcé pars; prépositions réunies à leur régime; 
praesiel, 98. 

Lex Mia MvnicipàliSf 98. — Citation d'un passage de cette loi, 98. — Formés à 
remarquer dans le reste de l'inscription : et final; eis final; et à l'intérieur des mots; 
oi = oe; u = e ; u = t ; = M ; gu = c; t := tï; s redoublée; ( redoublé ; jusit,juseritf 
s\ifragio;adtHbutionemj conrectx, etc.; tamtx, factumdei, etc.; optemperetur; aput forum; 
coptato;praerit; exportandei; tn(attMtne, etc., 99. 

Inscription dont la date est probablement voisine de la fondation de l'empire : 
m. vakrius messala corvinus..., 99. 

Septième Période. 

Auguste — Claude, 100. — t, an suffixe des superlatifs; u remplace o même après 
UjV; et devient très rare, 100. — Emploi très fréquent de l'apex, 100. — Opinion de 
Quintilien, 101. — Le sigle ou sicilicuSy 101. 

Spécimen de l'orthographe latine au temps d'Auguste. 

Epitaphe de Caius Marins, 102. 

Epitaphe de M. Furius Camillus, 102. 

Obélisque d'Auguste, 102. 
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iPOQUI DB CLAUDB 

Spécimen de Torlhographe latine au temps de Glande : 
Cinq inscriptions diverses, 103, 104. 

Huitième Période. 

— Avènement de Néron — avènement d'Adrien» 104. — Cette période est l'âge d'or de 
l'orthographe latine, 106. 

Spécimen de l'orthographe latine en Tan 69. 
Vœox pour la santé de Néron et d'Octavie, 105. 
Spécimen de l'orthographe latine en Tan 86. 
Vœn à Jupiter pour la conservation des jours de Domitien, 105. 
Malgré de réels progrès, l'orthographe reste indécise, 106. — Donblets orthographiques 
et formes diverses extraites d'un grand nombre d'inscriptions de la huitième période, 106. 

— Indication des recueils où nous avons puisé nos exemples, avec la date attribuée à 
chaque inscription, 106, 107. —Accommodation faite — accommodation non faite, 108. 

— Assimilation faite — assimilation non faite, 109. — Consonnes redoublées — con- 
sonnes non redoublées, 110. — Consonnes ajoutées— pas de consonnes ajoutées, 110. 

— Consonnes supprimées— pas de consonnes supprimées, 110. — I consonne représenté 
par tï — I consonne représenté par i, 111. — Voyelles supprimées — voyelles non 
supprimées, 112. ^ Mots séparés — mots juxtaposés, 118. — Formes archaïques — 
formes habituelles, 114. — Mots divers, 115. 

Desiderata de l'orthographe à l'issue de la huitième période, 117. — Les grammai- 
riens de ce temps : Vélius Longus, Q. Térentius Scaurus, Flavius Caper, 117. — 
Epoque où ils vécurent, 117. — Ils trouvent un arriéré considérable de questions en 
litige, 118. 

Doctrines de ces grammairiens; principes sur lesquels ils établissent l'ortho- 
graphe, 119. 

I. — Aeoord de réeritsro avec la prononoUtion et ptrUeitièrenent avec l'ei- 
phoBie, 120-123. 

n. — Btymologio, 124, 125. 

m. — Obtenratlon des réglée graaaatieales, 126, 127. 

IV. — Distinotien des nets par l'éerltare, 127-129. 

y. — TradiUen, 130. 

YI. — Usage, 130, 131. 

Vn. — Mots sar l'erthograplie desqaeto Leagns, leainu et Caper hésitent à se 
proneneer, 131, 132. 

Tm. — Fermes qae Lengu, Seaunis et Caper adaptent sans metlver leirs pré- 
férenees, 133, 184. 

IVeuTième Période. 

Avènement d'Adrien — avènement de Commode, 134. — Retour des vieilles 
formes, 135. 
Histoire du latin populaire, 135-188. — Le latin populaire et le christianisme, 138. 

nixième Période. 

Avènement de Commode — fin do iv« siècle. — Les archaïsmes se multiplient; la 
langue populaire impose de plus en plus ses formes incorrectes, 139. 
Spécimen de l'orthographe latine au commencement de la dixième période, 189. 
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Fragment d'ane inscription du temps de Commode, 139. 

Fragment d'une inscription du temps de Caracalla, 140. 

Eitraits de diverses inscriptions de la dixième période, 140. — Consonnes non assi- 
milées ou non accommodées; e= s, 141. 

Epilaphes de Simplicia Florentina et d'iElia Seyera, 141. — Permotations de con- 
sonnes : 6 = v; « = 6; f=pht 141. 

Extraits de diverses inscriptions de 250 environ h 401 : e = a; a = e; i = e, 141. — 
X =ze;œ =e; ie=: e; e = i; u = f; e = o; « = o; au = o; i= m; o = tt, 141. 
— i = y; tt = y; ai = «p; i = œ; y = œ; a = au; je =: au; prosthèse; épenlhèse; 
insertion d'une consonne; aphérèse; apocope; syncope; éJision; contraction, 143. — 
Cliute d'une consonne, 144. 

Inscription de l'époque des empereurs Àrcadius et Honorius, 144. 

Autre inscription de la même époque, 144. — Invasion des Barbares : le latin parlé 
devient méconnaissable, 144. 

§ 8. — Supplément au chapitre de Torthographe latine. 

EXPLICATI0K8 BELATIVB8 AUX FAC-8IMILB i, 2, 8, 4. 

1. As libral de Lucéria, 145. — La question est de savoir 8*il porte véritablement la 
lettre G, 145. — Dessins de Michel de Wiczay et de Genuaro Riccio, 146. —Opinion de 
Ritschl et de Momrosen, 146, 147. ~ Dans les ouvrages de M. de >Viczay et de Riccio, 
désaccord entre le fac-similé et la description de la médaille, 147. ~ Résultat de nos 
recherches, 148, 149. — Note de M. G. Minervini, 149. — Il faut lire Gif. f et non 
Gft. F ou cic. F, 149. 

2. Denier de L. Furius : apex, 150. 

8. Le grand I sur la colonne de Duilius, 150. 
4. Yezme : exemple du z archaïque, 150. 

I!rrEBPlÉTATI0K8 KÉCKHTK8 DU CHAHT DB8 FBÈBE8 AKVALBS : 

M.Bréal, 151, 152; M. L. Havet, 153. 

FBAGHEIVT8 DU CHAKT DES SALIE», 153. 



CHAPITRE V 

§ 9. — De la quantité. 

Bèfflea généralee de la «namUté. 

I. — Syllabes brèves par nature, 154. 

II. ^ Syllabes lengvoa par nature, 155. 
m. — AbrèfeBOBt dei syllabes Ie]ig!ie8,155. 

Exceptions: Devant une autre voyelle, a est long; e est long, 156; — e est commun; 
t est long; t est commun; o est long; o est commun; y est long; s est long; x est com- 
mun; a est long, 157. 

IV. — Allongement par posltlen des sylUbes brèves par natare, 158. 

Cause de cet allongement, 158. — Prononciation d'un groupe de consonnes après une 
voyelle brève et après une voyelle longue, 158, 159. — Allongement incorrect de la 
voyelle dans les syllabes longues par position; citation d'un passage d'Aulu-Gelle, 159, 160. 

Exceptions à la règle de rallongement par position : 1» dans les composés de jugum; 
20 devant une muette suivie d'une liquide, 160, 161. 
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Y. — Du oirMBtUBoet où II est dlfflolle de iliUagier il ne sylUVe ett lengvs 
par Batsre ei tevlemeat par pedtieii, 162-165. 

YI. — Syllabee flaaloi teroilnêes par nae yeyelle deTaat m net eenaeaçaat 
par deux eoaiennesi 166, 167. 

B^l^lM partlenlières de U «nantia à Vkge d*or 
de 1a poésie latlBe. 

DS LA QUAirriTÉ DBS VOYELLES FINALES, 168. 

I. — Syllabes anales termlaêes par «ne Toyelle, 168. 

Les finales en a, e, y, sont brèves; — les finales en t, o, u sont longues, 168. 
Exceptions : a final est long; e final est long dans an certain nombre de mots, 168,169; 

— t final est commun; i final est bref dans quelques mots, 169; — o final est commun; 

— final est bref; y finaV est long dans un certain nombre de mots, 170. 

II. — Syllabes finales terminées par «ne eonsenno préeédée d'une Teyelle, 170. 
A la fin d'un mot les voyelles sont brèves la plupart du temps devant l, r, et 

toujours devant 6, d, m, t, 170; — elles sont longues la plupart du temps devant c, n 
et toujours devante, 171. 

Exceptions : Mots qui ont leur voyelle finale longue devant l, r, 171; — Mots qui ont 
leur voyelle finale brève devant c^ n, 171. 

m. — Syllabes finales terminées par s préeédée d'une Toyelle^ 171. 

Les finales 05, «<, os, sont longues; les finales ts, i», y$, sont brèves, 171. 

Exceptions : Dans un certain nombre de mots, os, es, sont brefs; is est long, 172; — 
os est bref; tis, y s sont longs, 173. 

DE LA QUANTITÉ DE LA FINALE DU RADICAL DANS LES NOMS^ 174. — LoS SyllabeS OU 

a OU en sont longues; — les syllabes en e, en' t, en y sont brèves, 174. 

Exceptions : Dan^ un certain nombre de radicaux, a est breO e est long, t est 
long, 174; — est bref, u est long, y est long, 175. 

Voyelle de liaison dans les noms, 175. 

DE LA QUANTITÉ DE LA VOYELLE FINALE DU RADICAL DANS LES YSIBBS, 176. — 

A, E, I, sont longs, 176; — o est bref dans /brem, fore; u est long au supin^ 177. 
Voyelles diverses, 177. 

I. ~ Radicaux des sapins, 177. 

II. — Radieanz dei parfaits ; quantité dn redeubleaent, 178. 

RACINE bn DANS LA FORMATION DE L'iHPARFAIT ET DU FUTUR, 179. — HypOthèsO 

pour expliquer rallongement de Ve voyelle de liaison à l'imparfait de Tindicatif de la 
8« conjugaison, 179. — Il se pourrait que cet e fût un ancien augment, 179. 

RACINE DU VERBE SUB DANS LA FORMATION DE L'INFINITIF PRÉSENT ET DES TEMPS 
PASSÉS, 180. 

— Quantité de Ve dans Ugerunty dedertmtt etc., 181. 

QUANTITÉ DES SUFFIXES CARACTÉRISTIQUES DE CERTAINS TEMPS, 181. 
QUANTITÉ DBS VOYELLES DE LIAISON DANS LES VERBES, 182, 183. 



CHAPITRE VI 

§ 10. — Bes infractions à la règle de rallongement 
par position chez les poètes scèniqnes. 

I. — Obstrfatiens préliminaires, 184. 

n. — Senseignements directs tirés des graBaairlaas latins sor la niétrlqne et 
la presedie de Plante et de Térence, 186. 

23 
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Liste des aatears anciens qai défendaient Plante et Térenee dn reproche de n'avoir 
pas écrit véritablement en vers, 186. ^ C'est k dessein que les comiques ont introàiit 
irrégolièrement certains pieds dans le vers lambiqne, 187. — Ces poètes cherchaient à . 
imiter l'allure de la conversation, 188. — Ils se servaient de mètres particuliers selon 
la condition des personnages, 188. — Différentes irrégularités signalées par les gram- 
mairiens, 189. — L'infraction à la règle de position était un vice de prononciation très 
répandu, 190. — Fragment du chapitre de Donat : De barbarismo, 190. 

m. ^ Opiaiens des grammairieai moderaes : ehnte d'one voyelle ; f ojellet Irra- 
tionnelles, 191. 

Ritschl, Corssen, 192. — La théorie des voyelles irrationnelles n'a d'autre valeur que 
celle d'une simple hypothèse, 198. ^ D'après Quintilien et Marins Victorinus, les syl- 
labes plus brèves que les brèves proprement dites n'étaient pas admises en métrique, 
198-195. — Un vers de l'Andn'enne scandé par Priscien, 197.* 
nr. ^ Théorie de l'allongeaeat par pesition : opinion do Corssen, 198. 
Pompéius attribue à chaque consonne la valeur d'un demi-temps, 198, 199. — Cette 
théorie a été inventée peut-être par Térentianus Maurus, 200. — Résumé d'un passage 
de ce grammairien, 200, 201. 
Première objection, 201. 
Deuxième objection, 203. 
Troisième objection, 204. 

Quatrième objection, 205. — Règles relatives à la division des sylhibes, 205-210. 
Résumé, 211. 

Y. — Suite de la théorie de l'alleagOBont par position : epiaion do H. F. Bat- 
4rj, 212. 

Effets différents produits par la position dans les langues anciennes et dans les 
langues modernes, 213. — Insertion d'une pause ou d'une sorte d'e muet très bref entre 
les deux consonnes latines, 218. — Explication de ce que nons entendons par le mot 
pause, 213, 214. — Epenthèse vocale dans la langue populaire, 215. — Exemples 
d'épenthèses dans les inscriptions de toutes les époques, 215, 216. — Exemples sem- 
blables dans les manuscrits, 217, 218. ~ Epentbèses dans la prononciation méridionale 
de certains mots français, 217, 218. ~ Formes syncopées du latin populaire. Elles sont 
presque toutes faciles à prononcer, 219, 220. 

YI. — Chnto et qaelqiefois assourdissement d'ono oonsoane dans la prononela- 
tien populaire, 221. 

Tendance du peuple à mutiler les mots, 222. — Quand le peuple n'avait pas recours 
à l'épenthèse, il laissait tomber une des consonnes accumulées, 222. — La suppression 
d'une consonne dans la prononciation populaire n'entraînait pas l'allongement compen- 
satoire, 222, 228. —Renseignements tirés des grammairiens latins sur la chute d'une 
consonne, 224-228. ~ Mots où l'infraction à la règle de position porte sur une pénul- 
tième accentuée, 228. — Accentuation des mots tirés du grec, 229. — Accentuation 
archaïque, 230. — Accentuation populaire, 231. — Liste de mots du latin vulgaire dans 
lesquels l'accent est déplacé, 232. — Changements d'accentuation dans le latin clas- 
sique, 233. 

yn. — Voyelle brève soivio d'nno oonsonao flaalo devant lia mot ooBBeBçaat 
par ono oonsoane, 283. 

Suppression de s Ûnale chex les vieux poètes dactyliques, 234. — Vers de Plante et 
de Térenee où s finale ne fait pas position, 284, 235. 

M ûnale supprimée dans les inscriptions anciennes, dans des hexamètres populaires, 
235, 286. — m ne fait pas position à la fin d'un mot dans certains vers de Plante et de 
Térenee, 286. 
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R finale inpprimée dtas un certain nombre d'exemples tirés des inscriptions et des 
manuscrits, 237. — Vers de Plante et de Térence où r finale ne fait point position, 288. 

N finale se combinait avec la voyelle précédente dans la prononciation populaire de 
manière à former une voyelle nasale, 288; — Suppression de n finale dans des inscrip- 
tions et des manuscrits, 288; — Vers de Plaute et de Térence où n finale ne fait pas 
position, 239. 

Apbonie de T final après une voyelle, 240; — Suppression de t final dans des inscrip- 
tions et des manuscrits, 240. 

Aphonie de D final, 240; ~ Suppression de d final dans des inscriptions et des ma- 
nuscrits, 241. — Vers de Plaute et de Térence où ( final et d final ne font pas posi- 
tion, 241. 

Chute du B final dans la prononciation populaire attestée par des inscriptions et des 
manuscrits, 242. — Dans la latinité classique 6 final n'est tombé qu'après avoir subi une 
assimilation, 248. — Vers de Plaute où 6 final ne fait pas position, 248. 

Suppression de C final dans la prononciation populaire, 243; — Exemples de la chute 
de c final dans des inscriptions et des manuscrits, 244. — Vers de Plaute et de Térence 
où e final ne fait point position, 244. 

ym. ~ Voyelle brève folvle de deux otnaenBef appartenant an même mot qne 
eette TexeUe, 244. 

Groupes formés de consonnes redoublées, 245. — L'usage de ne pas redoubler les 
consonnes dans l'écriture en vieux latin devait exercer une influence sur la prononcia- 
tion, 245, 246. — Plaute ne redoublait pas les consonnes, 246. — Vers de Plaute et de 
Térence où les consonnes n'étaient pas redoublées dans la prononciation, 247. 
. Le d archaïque final dans les vers de Plaute, 247. 

Groupes formés de deux consonnes dont la première est n ou m:ncy nd, mp, nd, 248. 

La prononciation populaire, dans ces groupes, combinait n ou m avec la voyelle pré- 
cédente, de façon à en faire une voyelle nasale, 248. ~ Suppression dSins des inscrip- 
tions et des manuscrits de n devant c, et et 9, 248 ; devant d, 249; de m devant p; de 
n devant '1 à l'intérieur d'un mol, 249; — de I final après n, 250; — de n( à la fin d'un 
mot, 251. —Vers de Plaute et de Térence où n devant e,d,t; et m devant p ne font 
pas position, 251. 

Assimilation et chute de n dans la prononciation populaire du groupe mn : exemples 
divers, 252. — Vers de Plaute où n dans imnes ne fait point position, 258. 

Suppression de g du groupe gn dans des inscriptions et des manuscrits, 253. — g, du 
groupe gn ne fait point position dans quelques vers de Plaute et de Térence, 254. 

Groupes formés de deux consonnes dont la première est une r : rg, m, 254. — Sup- 
pression de r dans des inscriptions et des manuscrits, 254. — Vers de Plaute où r de- 
vant g et devant n ne fait pas position, 255. 

Groupe st : Suppression de s devant ( dans la prononciation populaire, dans des 
inscriptions et des manuscrits, 255. — A la fin d'un mot, c'est le t qui tombe, 256. ~ 
Dans iste, on faisait l'aphérèse de Ti, 256. — Vers de Plaute et de Térence où t 
devant ( ne fait pas position, 256. 

Groupe str: Dans ce groupe, la prononciation populaire, les inscriptions et les manu- 
scrits suppriment quelquefois r, rarement (, le plus souvent s, 257. — Vers de Plaute 
où le groupe str ne fait pas position, 257, 258. 

Groupe pt: Suppression du p dans des inscriptions et des manuscrits, 258. — Vers de 
Plaute où p devant ( ne fait pas position, 258. 

Groupe ps ; Suppression du p dans des inscriptions et des manuscrits, 259. — Vers 
de Térence où p devants ne fait pas position, 259. 

Groupe fs, 259. 
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Groupe et : Suppression du c dans des inscriptions et des manuscrits^ 259. — Le c 
tombait parfois dans la latinité classique entre deux consonnes, 260. 

Groupe es (écrit x) à l'intérieur et à la fin des mots^ 260. — Suppression de e devant 
5 dans des inscriptions et des manuscrits, 261. — Vers de Plante où x ne fait pas posi- 
tion, 261. 

§ 11. — Sapplément au chapitre des infk^actlons 
à la règle de position. 

Restitution de l'orthographe de Plante d'après le teite du sénatus-consulte des Bac- 
chanales, 261, 262. — ai = ae; et = t, 262; — ew = is; oi = oe et qqf. u; ou ^ 
ii; = tt et qqf. e après m, «;u = t; xt = x; gn =z n; potisit = possit;ar=ad 
devant v, f, 263; — assimilation; c,p, t = eh, pJi, tk; suppression de h; u=:y;d ar- 
chaïque Gnal ; redoublement des consonnes, 264. 

Décret de I. JErnilius imperator, 264. ~ Texte de ce monument^ 266. — Irrégu- 
larités orthographiques qu'il renferme, 266. » Époque où il fut gravé, 268, 269. — 
Quelques dates relatives à Plante, à Ennius, 269. — Orthographe de Térence, 270. 



CHAPITRE VII 
ACCENTUATION 



* § 12. — De l*aocent tonique, 271. 

DES TROIS SORTES d' ACCENTS. 

Accent grave, 272. — Accent aigu. 273. — (Anticirconflexe, 273). — Accent circon- 
flexe, 274. 

DE LA PLACE OE L' ACCENT TONIQUE^ 274. 

DE LA PIJLCE DES ACCENTS PARTICULIERS: SYLLABES AIGUËS, SYLLABES CIRCONFLEXES, 275. 

Accent dans les monosyllabes, dans les dissyllabes, 275. ~ Accent dans les mots 
de trois syllabes et plus, 276. 

Exceptions aux règles précédentes, 277. — Distinction par l'accent du génitif et du 
vocatif singuliers des noms en ius, distinction par l'accent de quelques homo- 
nymes, 278. — Accentuation des formes apocopées, 279. 

DE l'accent dans LES ENCLITIQUES : CoDJooctions, advcrbes et sufGxes divers, 280. 
— Formes pronominales et adjectives, 282. » Formes substantives, 283. — Formes 
verbales, 283. — Prépositions placées immédiatement après leur régime, 284. ~ En- 
clitique nanij 285. — Expressious formées d'un substantif ou d'un adjectif précédé immé- 
diatement d'un génitif attributif, 285. 

DE l'accent dans LES PROCLITIQUES : Préposilioos^ 285.— Adverbes, 287. — Con- 
jonctions, 287. — Mots relatifs ou indéfinis, 288. — Radicaux verbaux, 288. — Mots 
divers, 288. — Expressions formées d'un substantif immédiatement suivi d'un génitif 
ou d'un adjectif attributif, 289. 

§ 13. — Hypothèse d*ime accentuation archaïque, 289-292. 



Digitized by 



Google 



TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES. 357 



APPENDICE 

Restitation et interprétation nouvelle da Chant 
dit des Frères Arvales. 

I. — Obienratlons préUniBaires, 298. 

n. — Texte da Chant dit des Frères Anrales, 295, 296. 

m. — Héthede à salvre penr restituer le texte eerrempa da Chaat dit des 
Jrères Anrales, 297. 

ly. — itndes paléegraphiqaes sur le texte da Ghaat dit des Frères Anrales. 
— lestitatiea et interprétation noaTelle de ee vieox ebant, 298. • 

V. — Métrique, 817. 

YI. — Cenelosien, 318. 

Planehes : !<> Transcription en cnrsive et restitution, 32!. 
2« Pièces jaslificalives, 322, 323. 

'Légende, 324. 

Additions et CorrectioDS, 325. 
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Chronologie des grammairiens latins cités, 829. 

Catalogne des manuscrits anciens et des ouvrages modernes cités, 322. 

Index alphabétique des noms de personnes cités dans le corps de cet ouvrage, 341. 

Table analytique des matières, 845. 

Table alphabétique des matières, 858. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES MATIÈRES 



[Les num&os renvoient aux pages.) 



A : son origine, 3; sa prononcialion,26; 
— = «, 141; = au, HZ; — a long 
detant une voyelle, 156; — a final est 
bref, 168; est long, 168, 169; — a Hnal 
du radical des noms est long, 174; est 
bref, 174; — a final du radical des verbes 
est long, 176; — a suffixe caractéristique 
de l'imparfait de Tindicatif et du subjonctif 
présent est long, 181. 
Abrègement des syllabes longues, 155. 
Accent tonique, 271; grave, Î7î; 
aigu, 273; anticirconflexe, 273; circon- 
flexe, 27% : voy. la table analytique. — 
Liste des mois ayant Taccent déplacé, 232. 
Accentuation, 271; accentuation des 
mots tirés du grec, 229; archaïque, 280, 
289; populaire, 231; changement d'ac- 
centuation dans le latin classique, 233. 

Accommodation, 92, 93, 94, 96, 99,108; 
accommodation non faite, 108, 140. 

M diphthongue : son origine, son his- 
toire^ sa prononciation, 35,80; — a? rem- 
placé par e, 140; — « = e, 142; — 
X = au, 143; — œ long devant une 
voyelle, 157; — «» commun devant une 
voyelle, 157. 
Agma, 49. 
Af = ab, 94. 

A» diphthongue : son histoire, sa pro- 
nonciation, 35, 80; -- ai remplacé par 
a?,35; — ai = œ, 77, 85, 89, 143,262. 
Allongement par position des syllabes 



brèves par nature, 158, 160; — Allonge- 
ment incorrect de la voyelle dans les syl- 
labes longues par position, 159; — Ailoa- 
gement compensatoire, 171, 172, 173, 
176,178,180,222,228,236. 

Alphabet,l; Supplément à l'alphabet, 1 1 ; 
Tableau de l'alphabet, 4, 5; Alphabet : 
chalcidien, 4, 5; éolo-dorien, 2; grec pri- 
mitif ou cadméen, 2-4; alphabet latin, 
1# 4, 5, 6; — Alphabet phénicien, 1-4; 
comparé avec l'écrilure égyptienne, 1, 2, 3; 
— Alphabets tirés des inscriptions vul- 
gaires de Pompéiesetd'Herculanum,24,25. 

Antisigma, 12, 13. 

Aphérèse, 143; de l'i dans w(«, 256. 

Apex, 97, 100. 

Apocope, 143. 

Ar = ad, 263. 

Arvales (chant des), 69, 71, 72, 151^ 
152, 153, 293 et suiv. 

As final est long, 171; est bref, 172. 

As libral de Lucéria, 145-149. 

Aspiration, 96; Consonnes aspirées, 45. 

Au diphthongue : sa prononciation, 42; 
— au devient m, devient o, 42; — 
au = 0,142. 



B : son origine, 3; sa prononciation,51; 
— 6 = pft.ii; — 6 = V, 141; — chute du 
6, voy. Chute; ~ b final précédé d'une 
voyelle (quantité), 170. 

Brèves (syllabes) par nature, 154, 155; 
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— Brèves (syllabes) plus brèves qoe les 
brèves proprement dites, 193; — brèves 
(voyelles] dans les syllabes loDgaes par 
position, 159. 

Bti (racine) = bku sanscrit dans la for* 
mation de l'imparfait et du faiar, 179. 



C : son origine, 3, sa prononciation, 47 ; 
~ c anciennement prononcé y> 7, 8; ~ 
<;=cA,ll,a64; — c =y,77; — c=t,55; 

— chute du c, voy. Chute; — c final pré- 
cédé d'une voyelle (quantité), 171. 

Calembour de Cicéron : quoque =' 
coque, 83. 

Capitale proprement dite, 13, 17,20; — 
Capitale rustique, 15. 

Chute des consonnes : de b final, 242; 

— de c final, 243; de e devant t, 259; 
de c devant s (dans x), 260; — de tf 
final, 240; — de g devant n, 258; — de 
7/1 finale, 77, 285, 236; de m devant p, 249; 

— de n devant h, j, s, v, 58; de n devant 
5, 77; de n devant c, et, g, 248; — de )i 
devante, 249; de n après m, 252; de n 
finale, 288; de nt final, 25i; — de p de- 
vant $, 167,259; de p devant (, 258; — 
de r devant g, devant n, 254; de r 
finale, 237; de r dans le groupe str, 257; 

— de « devant cr, 167; de s devant m, 167; 
de 8 devant t, 255; de s devant tr, 257; 
de s après n, 59; de s finale, 77, 284; — 
de t dans le groupe str, 257; de ( devant 
s, 259; de r final, 240; de t après n, ^50; 
de ( après s, 256. 

CH (double signe), 11; époque où il pa- 
rait, 12, 95; sa prononciation, 47; ch=:c, 
12,48. 

Claude (lettres inventées par), 12, 13. 

CN abréviation de Gnjgus, 7. 

Colonne rostrale de Duilius, xiii, 7. 

Consonne (chaque) vaut un demi-temps, 
198 et suiv. — Définition et énuméra- 
tion des consonnes, 45; — Consonnes : 
classes, 45; degrés, 45; ordres, 46; — 
Tableau des consonnes, 46 ; — Consonnes 
' ajoutées, 110, 148; supprimées, 111, 112; 
voy. Chute; redoublées, voy. Redouble- 
ment. 

Continues (consonnes), 45, 208, 204. 



Contraction, 143. 

Cursive (écriture), 14, 19, 22, 23, ap> 
fendice» 



D : son origine, 3 ; sa prononciation, 54 ; 

— d archaïque final, 77, 81, 82, 247,264; 

— d final précédé d*une voyelle (quan- 
tité), 170;— Chute de d final, V. Chute. 
d = t, 55. 

Décret de L. iEmilius, 264-269. 

Demi-temps : valeur de chaque con- 
sonne, 198 et suiv. 

Dentales (consonnes), 46 . 

Digamma éolien, 54 ; digamma renver- 
sé, 12, 18. 

Diphlhongues (définition des), 34. 

Division des syllabes (règles de la), 205. 

Doublets orthographiques, 107, 116. 

Douces (consonnes), 45. 

Du =: 6, 77. 



E : son origine, 8 ; sa prononciation, 26 ; 
e ouvert, 26; c fermé, 27; e remplacé 
par t, 27; e confondu avec œ, se, 37> 
e=a, 141; e = iP, 140, 142; €= i, 39, 
76, 142; e = o, 142; e voyelle de liaison 
dans les verbes, 182; à l'imparfait de Tin- 
dicatif de la 3« conjugaison, 179 ; e aug- 
ment dans e6uam, 179; elong devant une 
voyelle, 156; e commun devant une 
voyelle, 157; « final bref, 168; long, 168, 
169; e, finale du radical des noms, est 
bref, 174; est long, 174; e, finale du radi- 
cal des verbes, est long, 176; e suffixe 
caractéristique du subjonctif présent et im- 
parfait est long, 181. 

Ecriture égyptienne, 1> 2, 3; latine, 
12-16. 

Egyptiennes (origine des lettres), 3. 

£}, diphthongue : son origine, son his- 
toire, sa prononciation, 38, 41, 42 ; et 
cesse d'être diphthongue, 88; et moins 
ancien que t et que e dans les radicaux, 38; 
et rare dans les suffixes de dérivation, 88; 
ei dans les formes verbales, 39; et au da- 
tif et à l'ablatif singulier de la 3« décli- 
naison, 39; et au datif singulier dans les 
radicaux en tt, en o, 39; ei au génitif sin- 
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gulier de la 2« déclinaison, 41; ei tombe 
en désuétude, 42, 100; «*•= t long, 27, 
77, 80, 86, 89, 91, 92, 96, 97, 98, 262; 
ei » e dans N«t, 80, 96, 97, 98. 

Eis à l'accusatif et au nominatif pluriel 
de la 3« déclinaison, 40; — eis au nomi- 
natif pluriel de la 2» déclinaison, kO;ei$ 
au datif et à l'ablatif pluriel de la 2« et 
de la iro déclinaison, 41; eis <= i$ ou es, 
92,96,98,99,263. 

Elision, 148. 

Enclitiques (accent dans les), 280-285. 

Epenthèse, 143;épentbèse vocale, 215; 
exemples d'épenlhèses dans les inscrip- 
tions, 215; dans les manuscrits, 217, 218; 
dans la prononciation méridionale du fran- 
çais, 217, 218. 

emnt, à la 8« personne du pluriel du 
parfait de l'indicatif : sa quantité, 181. 

E» au nominatif phuiel de la 2« décli- 
naison, 40; es au datif et à l'ablatif pluriel 
de la 2* déclinaison, 41; es, racine du 
verbe sum dans la formation de certains 
temps, 180. 

Eu (dipbibongue): sa prononciation, 44; 
/u n'est pas diphtbongue dans neuter, 44. 

Explosives (consonnes), 45> 203, 204. 



F : son origine, 3 ; sa prononciation, 52; 
/ =: pA, 64, 141. 
Futur (formation du), 179. 
Fortes (consonnes), 45. 



G : son origine, 8, 9; sa prononcia- 
tion, 48; son invention, 9, 146-150; — 
g, anciennement écrit c, 7, 8 ; g « eh^ ii; 
g suivi de u, 88. 

Gamma cbalcidien, 7. 

Gutturales (consonnes), 46. 

Gutturo-dentales (consonnes), 46. 



H : son origine, 8; sa prononciation, 51; 
son affinité avec les gutturales, 51; A sup- 
primée, 264. 

Herculanum (inscriptions d'),19, 20. 

Hiéroglyphes égyptiens, 3, 4,5. 



Hypothèse relative à rallongement de l'e 
de liaison à l'imparfait de l'indicatif de la 
3» conjugaison, 179. 



I : son origine. S; sa prononciation, 27; 
t son voisin de Vu, 28 ; i voyelle et con- 
sonne, 9; t redoublé, 10; grand 1,10,90; 
t = «,143; i = e,76, 92, 141; î — n, 99; 
t =- u, 142; i « y, 148; ie = e, 142; 
tï » f, 111 ; t et tt employés concurrem- 
ment, 28; t long devant une voyelle, 157; 
4 commua devant une voyelle, 157; t final 
est long, 168; est commun, est bref, 169; 
t, finale du radical des noms, est bref, est 
long, 174; i, finale du radical des verbes, 
est long, 176; t suffixe caractéristique du 
subjonctif présent de sum est lon^, 182; 
il est abrégé au parfait du subjonctif, 182. 

Imparfait de l'indicatif : sa forma- 
tion, 179. 

Infractions à la règle' de l'allongement 
par position, 184. 

Irrationnelles (voyelles), 191. 

is à l'accusatif et au nominatif pluriel de 
la 8« déclinaison, 40; is au nominatif plu- 
riel de la 20 déclinaison, 41; is final est 
long, 171; est bref, 172. 



J: invention et usage, 10; prononcia- 
tion, 50. 
jugum (composés de), 160, 170. 



K : son origine, 3 ; sa prononciation, 7; 
il disparaît sauf dans quelques mots, 8;— 
A = c dans les abréviations, 8, 98. 



L : son origine, 8; sa prononciation, 57; 
l finale précédée d'une voyelle (quantité), 
170,171. 

Latin populaire (histoire du), 185-139. 

Liaison (voyelle de) dans les noms : 
sa quantité, 175; dans les verbes, 182. 

Liquides (consonnes), 45. 
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Liquide précédée d'one mnette (quan- 
tité), 160, i6L 
Longues (syllabes) par nature, 155. 



M : son origine, 8; sa prononciation, 52; 
m Gnale précédée d'une voyeile (quan- 
tité), 170; chute de m, toy. Chute. 

Manuscrits (âge des plus anciens), 18. 

Marses (lettres), 6. 

Métrique de Plante et de Térence (irré- 
gularités de la), 186-189. 

Milionia (inscription de), 6. 

Minuscule (écriture), 16. 

Muettes (consonnes), 45; muette suivie 
d*ane liquide (quantité), 160, 161. 

I¥ 

N : son origine, 3. 

n gutturale : sa prononciation, 49; 
H » ng, 49; n remplacée par ne, 49. 

n dentale : sa prononciation, 88 ; n finale 
précédée d'une voyelle (quantité), 171; 
chute de n, voy. Chute. 

Nasales (consonnes), 55. 

Nasalisation, 58, 238, 248. 

nt (chute de), voy. Chute. 



: sa prononciation, 28; o remplacé 
par u après u, v, 29, 80; o » e, 94, 263; 
o^u, 76, 80, 86, 88, 92, 94, 96, 98,99, 
142, 263; archaïque devient ii, 100; 
long devant une voyelle, 157 ; commun 
devant une voyelle, 157; o final est long, 
168; est commun, est bref, 170; o, finale 
du radical des noms, est long, 174; est 
bref, 175; o, finale du radical dans forem^ 
forCf est bref, 177. 

(E diphthongae :son origine, son histoire, 
sa prononciation, 37; œ remplacé par u,37. 
a remplacé par e, 37; a » « long, 142; 
œ = tt long, 77; œ long devant une 
voyelle, 157. 

ot diphthongue : son histoire, sa pro- 
nonciation, 36, 79; ot « œ, 99, 268; 
ot «> u long, 77, 263. 

Onciale (écriture), 15, 22, 23. 

Optirubit, 93. 

Orthographe (variations de T), 68; indé- 
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cision de Torlhographe, 77; âge d*or 
de l'orthographe, 105; orthographe de 
Plante, 261; de Térence, 270. 

Orthographiques (doublets), 107, 116. 

Os final est long, 171; est bref, 17S. 

Ou diphthongue : son histoire, 48, 79, 
88, 94, 96, 97; sa prononciation, 48; ou 
devient o, 43; ou^ devient u, 44; ou devient 
Il long, 77, 86, 263. 



P : son origine, 8 ; sa prononciation, 51 ; 
p « pA, 11, 264; p « 6, par accommo- 
dation, 77; chute du p, voy. Chute. 

Papyrus Prisse, 2; papyrus de Ra- 
venne, 23. 

Parfait (quantité de la 8« personne du 
pluriel du), 181; quantité des parfaits, 178. 

Pause entre deux consonnes, 159, 213. 

PH (double signe), 11; époque où il ap- 
paraît, 12; sa prononciation, 53, 54, 95; 
ph remplacé par f, 139, 141. 

Pompéies (inscriptions de), 19, 20. 

Populaire (histoire du latin), 135-139. 

Position dans les langues anciennes et 
dans les langues modernes, 213 (voy. en- 
core Allongement par position). 

?oti$it » postitf 2, 263. 

{Prépositions réunies dans l'écriture à 
leur régime, 98, 99. 

Proclitiques (accent avec les), 285-289. 

Prononciation, 28-68. 

Prosthèse, 148. 



U : son origine, 3; sa prononciation, 48; 
g — u, 29-33; qu transcrit en grec par xou, 
xo, 30; 9^-t transcrit en grec par xu, 30; 
gu et 9 « c, 86, 92, 94, 99. 

Quantité, 154; quantité des syllabes 
finales, 168; de la finale du radical dans 
les noms, 174; de la finale du radical 
dans les verbes, 176; quantité du redou- 
blement au parfait, 178. 



R : son origine, 3; sa prononciation, 57; 
r=rh, 12; r finale précédée d'une voyelle 
(quantité), 170, 171; chute de r, voy. 
Chute. 
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Redoublement an parfait (qaanUté), 178. 

Redoublement des consonnes : consonnes 
redoublées, 82, 92, 99, 110, 245, 246; 
consonnes non redoublées, 77, 79, 86, 89, 
99, 110. 

Redoublement des voyelles longues, a, 
6, û, 88, 86, 89, 92, 94, 96. 

RH (double signe), 12. 



S : son origine, 3; sa prononciation, 59; 
$ redoublée, 94, 96, 98, 199; i et si = x, 
60; s an nominatif pluriel de la 2« dé- 
clinaison, 95; chute de s, voy. Chute. 

Salieus (chant des), 6, 69, 70, 158. 

Sot = suas, 82. 

SifOantes (consonnes), 45. 

Sigle ou Stctitcvs, 101. 

Sis = sitis, 82. 

Son intermédiaire entre Yi et l'e, 27 ; 
entre l't etl'u, 28; entre l'o et Tu, 29. 

Stèle de Mésa, 3. 

S'% (prononciation du groupe), 88. 

Supins (quantité des), 177. 

SufQxes caractéristiques de certains 
temps (quantité des), 181. 

Supprimées (consonnes), 111, voy. 
Chute; voyelles supprimées, 112, voy. 
Aphérèse, Apocope, Syncope. ' 

Syllabes (division des), 205. 

Syncope, 148; exemples de syncope 
dans le latin populaire, 219. 

Synizèse, 82. 



T : son origine, 8; sa prononciation, 54 ; 
t = c, 56; t = d, 56; < = th, 11, 264 ; 
^ redoublé, 99; t final précédé d'une 
voyelle (quantité), 170; chute de I, voy. 
Chute. 

Tachygraphie hiératique d'Egypte, 1-4. 

TH (double signe), 11; époque où il ap- 
paraît, 11, 12, 95; sa prononciation, 56. 

Tt (prononciation du groupe), 55, 56. 

U 

U : invention et usage du signe u, 10; 
prononciation de Vu, 29; u transcrit 



en grec par ou, o, u bref, 29; u et i em- 
ployés concurremment l'un pour l'autre, 
28; u, son intermédiaire entre oi(ett,80; 
tt dans le groupe qu, 29-83; dans les 
groupes yv, su, 33 ; v = e, 86, 92, 96, 
98, 99; « = t, 77, 86, 89, 92, 96, 98, 
99,142, 263; tt= 0,142; i< =? y, 83,84, 
143, 164 ; tt final est long, 168; tt est long 
à la fin du radical des supins, 177; tt voyelle 
de liaison dans les verbes est bref, 183. 

ui (diphthongue) : sa prononciation, 45. 

vos, au génitif de la 4« déclinaison, 80. 

Upsilon chez les Grecs modernes, 84; 
transcrit par u, t, 34. 

tts, au génitif singulier de la 8« dé- 
clinaison, 88, 95; tti final bref, 171; 
long, 178. 



V, voyelle et consonne, 9 ; v consonne : 
sa prononciation, 54; v=: 6, 141. 

Voyelles (prononciation des), 26-34; 
voyelles ajoutées, voy. Epenthèse; voyelles 
redoublées, voy. Redoublement; voyelles 
supprimées, voy. Aphérèse, Apocope, Syn- 
cope; quantité de la voyelle de liaison 
dans les noms, 175; dans les verbes, 
182, 183. 



X vient du chi grec, 10; x chez les 
Eolo-Doriens,lt; x: sa prononciation, 59; 
X renforcé par s, 11, 60, 86, 89, 96, 
98, 268. 



Y, transcription latine de l*upsilon, 11; 
sa prononciation, 33; y = <b, 143; y long 
devant une voyelle, 157; y final est bref, 
168; est long, 170; y, finale du radical des 
noms, est bref, 174; est long, 175. 
, ys final est bref, 171; est long, 173. 



Z archaïque, 6; il disparaît de la 
langue, 7; z réparait en latin, 7; il ne se 
rencontre que dans les mots étrangers, 46 ; 
prononciation du z, 60. 



8AIIIT-CLOUD. — • IMPRIMKRIE V« SUG. BELIM ET FILS. 
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